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Des Operations gai fe pratiquent a là 
tête C aix jeux. 


ET PREMIEREMENT 
DU TREPAN. 


JESsIEURS, dé routes les opérations 
al particulieres que demandent les ma: 
| ladies de la rère , n’y én ayant guéres 
de confidérables & d’ufirées que celle 
du Trépan ; nous y joindrons celles 
qui fe font aux yeux & au parties qui en dépen- 
dent ; afin de remplit le tems deftiné à notre 
Démonftration. | | : 
Il eft bien vrai que les Anciens en pratiquoient 
un grand nombre à cette partie : ils faifoient au front 
ttois incifions en long jufqu’à l'os de la longueur de 
deux doigts pour couper tous les varleaux qui 
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48» Des OPFRATIONS DE CHIRURGIE» 
étoient entre deux taillades 3 ils appélloient cette 
opération hfpofpatifme ; du nom de linfirument 
donrils fe fervoient, quiavoit la fioure d’une fpatule. 
is faifoient encore au-deffous de la future coronale 
une indifion qui s’érendoit d’une tempe à l’autre 
& penetroit jufqu’au crâne duquel ils féparotent le 
pericrâne : 1ls avoient donné à cette opérarion le 


4 


nom de periskitifme , dérivé de pert autour , & de 
Skiizein qui veut dire écorcher ou racler. Ils ap- 
pliquoient aufli des cauteres ou potentiels ou aétuels 
. fur la future coronale pour corriger , à ce qu’ils pré- 
tendoient , l’intemperie froide & humide de la tête. 
Leur deffein étoit d'empêcher par de tels moyens 
le dépôt des humeurs fur les yeux & fur beaucoup 
d’autres parties & ainfi de les préferver d’une infi- 
nité de maladies , mais on les a trouvé fi cruels & 
fi peu utiles qu'on ne les pratique plus aujourd’hui. 
L'opération du trépan que Je me propofe de. 
vous démontrer , ne convient pointaux plaies du 
cuir chevelu , ni à celles des tégumens de la tête , 
c'eft pourquoi je ne vous parlerai pas de ces plaies; : 
& comme elle ne fe fait qu'aux bleffures du crâne, 
defquelles même il yen a quelques-unes où elle 
n'eft pas néceflaire , il faudra vous en établir les 
différences , afin que vous foyez inftruits de celles’ 
qui en ont befoin , & de celles où on fe difpenfe 
de la faire. 
Differenes Les efpeces de fractures du crâne font en grand 
fortes de fra- Hombre, elles ont toutes leurs noms particuliers 5 


étures du crà- . / 
n°. & comme ce font les Grecs qui lés ont nommés, la 


barbarie & la rudefle de leur prononciation pourra 
effrayer Le jeune Chirurgien à qui ils paroïtront au. 
commencement difficiles à rétenir; mais pour peu 
qu'il s’y accoutume il demeurera d'accord qu'ilétoit 
mal-aifé de leur en trouver de plus convenables , 
& dont l’étymologie fit aufi-bien entendre la 
nature de' ces plaies. 

Je les réduis à douze que je vais vous expliquer 
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les unes après les autres, le rapporterai d’abord leur 
nom grec, & Je vous dirai enfuite celui que les 
Latins leur ontimpofé, puis nous viendrons au 
nom françois fous lequel nouslesconnoiffons. Cette 
Méthode vous en donnera une idée qui s’imprimerà 
dans:votré mémoire fans beaucoup de peine, 

“Hedra’ dérivé d'hezein quiveut dire feoir, en De elle 
latin fedes ou vefhigium ; en françois marque ou me die DU 
frége, eftunecrès-fimple incifion au crâne où le coup fee. 
ne laifle que la marque fans pénetrer au-delà, | 

Eccope eft dérivé de ex qui fignifie entre, & de .. 
coptin couper , en latin {ncifio Où exctfio , en fran- 
_çois coupure , incifion ; c'eft une folution de conti- 
nuité en los , laquelle ne s’érend pas plus loin dans 

la pattie que l’inftrument qui a fait fe coup. 

Diacope vient de dia qui fonifie par , & de coptin  Diacope. 
couper ; en latin præcifso où diffeéfio ;.en françois, 
taillades diffeéfion ; c'eft une efbece de fradture au 
crane dont le coup a été donné debiais , & où la! 
piéce de l'os n’eft qu'a demi-emportée. 

Aposkeparnifmos elt tiré de aps qui fignifie décou- : ne tape. 
per , & de Skepharnos une hache ou doloire , en “Paraifmes, 
latin dedolatio, en françois, dédolations cet une 
folution de continuité au crâne où la piece eft em: 

_ portée & coupée comme fi la doloire ou la hache 


éCtOpe 


. 


ÿ avoient pailé, AG se. 

Trichifimos qui vient de trix un poil en dati porter. 
rima capillaris en françois fente capillaire ; et unenes. 
fracture où la fente du crâne eff fi fine & fidéliée, 
qu'elle reflemble àun cheveu. Pour la découvrir y 
1l faur quelquefois mettre de l’encre furle’ctâñes 
&c après l'avoir effuyé ;'on appérçoit la fente par 
le trait que cette réincure y laifle Dust 

Roma de Rypnyin', qui veut dire divifer, en tu bogtna, 
latin ra, fciffura ; en francois fénte on felure , ef 
une fente apparente , qui S'érend'añcde là de l'in 
ftrumentavec qui on a frappé, 8 par laquelle l'os 
ne s'écaite point de fa place, fes piéces diviféss 
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484 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE, 
reftant égales & continues ; ces fentes fe font au 
crâne comme celles qui fe fontaux pots de terre, 
Atikima de apo & de tkima qui veulent dire re- 
doublement de fracas ou de bruit par écho , en latin 
refonatiosen françois contre-coup ou contre-fente,eft 
une efpece de fracture du crâne faite en' la partie 
oppofée à celle qui a reçu immediatement le coup. 

Du c'afis. [lafis ou phlafis en latin contufis & en françois 
contufion ou collufion , c’eft-à-dire écachement ou 
froiffure , eft une contufon en l'os ; caufée par 
quelqu’effort externe , ou bien une depreflion ou 

un enfoncement fait avec violence à la fuperfcie 
extérieure du crâne, laquelle eft rentrée en dedans 
fans aucune fente , comme fe font les enfonçures 

aux pots d’étain. | 
Delenclafs … Enrlafis ou Ecphlafis ; en latintriroitus, defiden- 

a ce à AU 1llifio , en françois embarrure defidence , ou 
écrafement , c’eft une fracture du crâne oùilya 

plufieurs fentes , & où 1l eft brifé en plufieurs mor- 
ceaux. 

Delepife-  Ecpiefma dérivé de ec qui veut dire dehors , & 
de piezeik prefler , en latin depreffio , en françois: 
enfonçure ou embarrure dvuec efquilles , c'e une 
rupture du crâne en plufieurs piéces , dont quelques- 

unes ou toutes preflent & bleflent les membranes. 

_pelengi  Engiffoma dérivé de en qui fignifie dedans, & 
mé giflin couper ; en latin appropinçuatio ; en françois 
approchement , c'eft une fracture du crane, en la- 
quelle un des bouts de l'os féparé eft enfoncé fur la 
dure-mere , l’autre bout relevé en dehors, faifant le 
pont-levis. | | 
Ducamarc-  Camarefis de camare , qui veut dire une voute, 

a en latin teffudinatio ou fornicatio , en françois vou- 
ture , eft une efpece de fracture du crâne où le mi- 
lieu de l'os fracturé s’éleve en forme de voute ; & 
refemble au dos d’une tortue. int | 

Rédu®ion | Mais je réduis toutes ces fractures du crâne fous. 


d? toutes £es 


faäues, trois genres ; fous l'incifon , fous la fente , & fous. 


Définition 
& l’apikima, 
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la contufion; qui renferment les douze fractures 
dont je viens de vous parler. 

L'incifion eft une petite plaie au crâne qui ne va 
pas plus loin que linftrument qui l’a faite : elle en 
contient 4 qui ont les premieres ; fç@æoir , l’hedra 
qui n'eft qu'une fimple marque ; l'eccope , qui elt 
une petite incifion , le diacope ; qui n'enleve point 
la piéce de l'os; & l'Aposkeparmifmos, qui emporte 
ka piéce , comme un coup de hache : ces quatre 

plaies du crâne ne demandent point le trépan. 

La fente eft une folution de continuité au crâne 
qui va plus loin que l’arme qui a donné le coup , 
elle comprend trois fortes de fractures ; favoir , 
letrichifmos , ou la fciffure capillaire, le rogme ou 
la fente apparente , & Papichima , ou le contre- 
coup. L'épération du trépan convient à ces trois 
efpéces. ) | 

La contufon eft une dépreflion violente faire par 
quelqu'inftrument contondant qui rompt & fépare 

/les parties du crâne qui étoient unies enfemble ; 
elle a fous elle cinq autres efpèces de fractures , 
fçavoir le’ tlafis , ou l’enfonçure fans fracture ap- 
parente l’ertlafis ou l’écachement & la brifure de: 
l'os , l’ecpiefma , où les efquilles preffent la dure- 
mere , l’engiffoma , où l'os eft en forme de pont- 
levis, & le camarofis ; où l’oseft en voute & fait 
comme le dos:d’une tortue. Ces cinq fortes de 
fractures ne fe peuvent guérir fans le fecours du 
trépan, excepté le tlafis , où l'os peut aux enfans 
faire reflort & fe remettre immédiatement après 
le coup recu. 

On convient de toutes ces fractures du crâne , 
excepté de J'apikima ; qui eft le contre-coup. 

Tous les Anciens ont établi comme certain, & 


De L'incifon. 


De {a cons 
tufon. 


Du-contre 


ils nous en parlent commes'ils lavoient vü arriver coup. 


plufieurs fois, ils veulent que ce foit l'air du dedans 

de latète , lequel étant poulffé par la violence du 

coup. à la partie oppofée. à celle qui a té imné- 
ie | | Hhii} 


Eiftoires qui 
le preuvent. 


496 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE, 
diarement frappée! fait fendre celle-là plûtôt que 
Pautre quand elle y eft beaucoup plus difpofée , 
& 1ls appellent cetre-plaiecontre-fente. Mais quel- 
ques Modernes la conteftent , croyant prouver par 
des raifons phyfiques & démonftratives que le con- 
tre-coup ne fe fçauroit faire parce que le crâne 
eft compofé de plufieurs pièces jointes enfemble ; 
ce qui doit amortir le coup ; & qu’il n’en eft pas 
de même du crâne que-des pots de terre qui par 
une vertu élaftique fe caflent quelquefois à la partie 
oppofée à celle qu'on frappe; car la grande laifon 
de leurs particules fair qu’elles réfiftenttoutes à la 
fois ; & lorfqu'il y a moins d'union & de fermeté 
en un endroit qu’en un autre , c'eft là où ils fe 
brifent, On ajoute que ces memes Anciens don- 
pant pour nlage aux futures d'empêcher qu'une 
fraéture ne palle d’un os du crâne à un’autre 
femblent contredire au principe fur lequel ils fon- 
dent le contre-coup : on foutient enfin que s'il s’eft 
trouvé des fentes en d’autres endroits qu’en ‘celui 
où le coup avoit été directement appliqué ; cela 
Vient par un fecond ou troifiéme coup reçu , owpar 
une autre chute dont le bleffé ne fe reffouvient 
peines parce que la force du premier coup ou’ de 
a premiere chute l’ayant tout étourdi ; laura em: 
pêché de fçavoir ce qui fe fera paflé enfuite. 

… Je ferois affez porté à fuivre le fentimentdes 
Modernes , fi deux faits qui me font tombés entre 
les mains , ne me confirmoient pas dans l'opinion 
des Anciens. Les voici : A Verfaillés en 1690';un 
Palfrenier de M. le Duc de Chevreufe , allant 
abieuver fes chevaux tomba la tête fur le pavé, or 
le rapporta à l'Hôtel ayant perdu connoïflance: 
Je fus appellé auffuôt, & je lui trouvai une plaie 
fur. le coronal. Je la ‘dilatai affez pour y'appliquer 
ie trépan, Le lendemain ayant vû une fracture à l’o$ 
je le trépanai. Il demeura toujours fans connoif- 
fance, Trois jours après une tumeur ayant parue fur 


4; 
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l'occipital ; je louvris , & remarquant qu'il étoit 
“fracture , j'y fs un fecond trépan ; il fortit par lun 
& par l’autre beaucoup de fang , & à mefure que 
ce Éng forcoit le jugement lui revenoit : Je con- 
tinuai à le panfer &1l guérit. En 1692 , une fille 
de neuf ans fe trouvant auprès de gens qui jotioient 
aux quilles, la boulle jertée en l'air au lieu de 
tomber dansle quillier ; tomba fur la tête de la 
periteffille qui en fut aflommée ; on la porta chez 
fon pere qui tenoit un cabaret auprès des Recolets. 
On me vint chercher ; j'obfervai deux grofles con- 
tufons fur les parietaux : jouvris la plus grofle où 
j'apparçus l'os fraéturé , & Je la crépanai ; deux 
jours après l'autre contufon ne diminnant point, 
je_fus obligé de l'ouvrir, &.y ayant trouvé une 
fracture , je ne püs pas me difpenfer d'y faire en- 
core un trépan , la connoiffance lui revint peu à 
peu , les accidens fe diffiperent à mefure que les 
playes fuppuroient, & elle en guerit. La premiere 
de ces hiftoires prouve le contre-coup de devant 
en derriere , & la feconde prouve qu'ilfe peut 
fire d’un côté de la tère à l'autre , car il n'eft pas 
vrai qu’ils ayent reçu chacun deux coups differens; 
& juftement aux endroits où on établit les contre- 


coups (a), 


(a ) On a plufieurs exemples d’autres efpéces de con- 
tre-coup. On a trouvé la deuxiéme table d’un os brifée , 
quoique la premiere eût réfifté au coup. On a vi des os 
brifés au-deflus & au-deffous des endroits où les coups 
leur avoient été portés. Enfin on à remärqué qu'un os 
voifin d'un autre os qui eft frappé peut fe calfer , fans 
que celui-ci foit endommagé. 

1l'eft inutile de donner ici des raifons méchaniques 
‘de ces accidens , ni de détruire celles qu'on allegue con- 
tre leur pofñbilité dont prefque tous les Praticiens 
font . aujourd'hui convaincus. Le, témoignage d'un 
grand nombre d’Anciens & de Modernes , & l'infp2c- 
tion de plufieurs crânes que des curieux confervent dans. 
leur cabinet , fufifent pour convaincre l'incredulité de. 


quelques particuliers. JE: 
Hh ii 
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Deux forts Les fignes des fractures du crâne tirés des meil- 


de lignese 


tion 
faute 


gicure. 


efi- 


leurs Auteurs , & mis en ordre par les Modernes , 
{ont de deux fortes , ou fenfibles , ou rationels. 
Les fignes fenfibles , font ceux qui tombent fous 
les fens du malade & du Chirurgien, Ceux qui 
regardent le malade , font d’avoir oùi du bruit & 
-un craquement à l'os au moment qu'il a été blefé ; 
d'entendre lorfqu'on frappe fur l'os découvert , un 
fon comme celui d’un por felé, de fentir un ébran- 
lement douloureux qui lui répond à la plaie quand 
il ferre quelque A à entre les dents. Ce dernier 
figne n’eft pourtant pas conftant & certain , j'en ai 
vü à qui on faifoir ferrer un mouchoir entre les 
dents, &quien le tirant ne fentoient point de 
douleur à la plaie quoiqu'ils euffent le crâne frac- 
turé , & d’autres quien fentoient, quoiqu'il n’y 
eût point de fracture , parce que la plaie étant au 
mufcle crotaphite ou aux environs , Peffort & le 
mouvement de la machoire sy communiquoit 
alfément. ; 
… Les fignes fur lefquels le Chirurgien fe fonde, 
font tirés de trois chofes , 1°. De la vüe, lorfque 
Ja fracture eft tellement apparente qu'il la découvre 
par fes yeux. 2°. Du toucher, quand il la peut 
fentir avec le doigt. 3°. De la fonde , qui lui fait 
rencontrer des inégalités à l'os. | 
Les fignes rationels dépendent, 1°. De la cau- 
fe eflictente. 2°, De la narure de la plaie.3°. Des 
accidens. : 


Éafders. À Ja caufe efficiente il faut confiderer trois 


2 chofes. r. Celui qui a frappé , fçavoir s’il eft fort 
& robufte , s'il étoir en colere, s'il à frappé avee 


I arrive quelquefois que des coups violens en brifane 
les os en écartent les futures. Quand un coup eft porté 
fur l’occipital, il fe peut faire qu'elles s’écartent en deux 
endroits oppolés , comme quélques expériences l'ont 
fe voir, Il fe forme une tumeur dans les endroits de 
ESS CÇArteMmEns, LE sc s 
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violence, & s’il éroit fitué plus haut que celui qui a 
été bleffé, Toutes ces circonftances dénotent 
que le coup a porté avec plus de force , au lieu que 
des circonftances oppofées marquent le contraire, 
2. Avec quoi on a frappé ; par exemple ; fi c’eit un 
bâton , on doit avoir égard à fa quantité, s'il eft 
gros ou menu , à fa male , sil eft d’un bois pefant 
ou leger ; à fa figure, s’il eft égal ou inégal , s'il 
eft rond ; quarré, outrtangulaire : & enfin à la qua- 
lité &à la forme de fa fubftance. Si c'étoit un in- 
ftrument de ferou de plomb, tranchant ou obtus 
& contondant , ou bien fi c’étoit une pierre, fca- 
voir fielle étoit groffe ou petite, fi elle eft tombée 
de fort haut. | \rés | 

Touchant la nature de la plaie , 1l faut examiner sur la nature 
1. fa grandeur, car plus elle eft grande , plus on de Ha plaie. 
a lieu de foupçonner une fraéture. 2. Si elle eft ac- 
compagnée d’une infigne contufon, ce qui mar- 
quera que le coup aura été contondant. 3. La fitua- 
tion , parce qu'étant fur un os mince comme le 
patictal , 1l pourra plütôt y avoir fracture que fur 
un os épais & dur comme l’occipital. R. Jar 
Sur les accidens , on obfervera de quelle nature 
ils font, car il y en a de primitifs & de confécu- 
tifs ; ceux-là arrivent dans l’inftant de la bleflure ; 
par exemple , le bleffé aura d’abord été étourdi 
comme un bœuf qu’on afflomme, &1l fera tombé 
comme un fac de bled ; il lui fera furvenu aufi- 
tôt un flux de fang par la bouche, parle nez ou 
par les oreilles avec perte du jugement , de la voix 
& de la mémoire. Les confécutifs viennent enfuite 
de la fracture , comme les naufées , leyomiflement , 
la fiévre & l’affoupiffement (a). > 


(x) Les fimptômes que lAuteur donne ici pour des 
fignes de la fracture du crâne , n’en font des fignes que 
fort équivoques ; car fouvent ils furviennent lors mème 
que cette partie n'eft point endommagée, & elle 
peur être confiderablement fraéturée fans que ces fim- 
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prômes paroiflent. On ne doit les regarder que comme 
des fuites du dérangement des fonctions du cerveau. 
Pour prouver cette importante propofition , Je m'é- 
tendrai un peu au long fur les défordres que les coups 
portés à. la tête y caufent: As 

Ces coups ne font dangereux , que parce qu’ils dé- 
rangent les fonétions du cerveau, foit en lébranlant, 
foit en y occafionnant une. compreflion. | 

Je parlerai féparément de l'ébranlement ou commo- 
tion du cerveau, & de fa compreflon. 

Lorfque la tête eft frappée par quelque coup ; où 
que dans une chûte elle rencontre quelques corps durs , 


le crâne re peut recevoir dé mouvement fans le com- 


Voyez l'Hift. 
de l’Acædém. 
d' Sciences 
ènnée, 


muniquer , au mojns en partie, à la fubftance du cer- 
veau qui le remplit exaëtement. Plus le crâne réfifte 
à l'effort du coup , plus la portion du mouvement 
qu'il LUE au cerveau eft confiderable ; c'eft- 
ä-dire , que s’il fe fait une grande fracture au ,crâne , 
la commotion du cerveau peut être. legére : mais s’il 
demeure entier ou fe trouve peu fracturé , la com- 
motion.du cerveau eft proportionnée à la violence 
du coup. Une expérience familiere aidera à faire con- 
cevoir ceci. On prend par un bout une planche min- 
ce , comme. celles dont on fait les tonneaux , & fon 
frappe avec force fur quelque corps dur. Si elle ne 
fe cafe point , une bopne partie du mouvement que 
le coup aura occafionné dans toutes les parties de Ja 
planche , pafle dans les mains qui la tiennent, & 
y caufe un engourdifflement. fort douloureux. Si elle 
fe cafle , les mains ne fe reflentent prefque point du 
coup , ou plütot ne s'en relfentent qu'à proportion 
qu'elle eft plus où moins brifée. Il eft aifé de faire 
qe comparaifon application de cette expérience à 
a matiéfe qu'on traite. | 

Plufieurs faits confirment ce qu’on avance. ». Un 
> criminel jeune & fort , prit fa fecoufle de quinze 
» pieds dans le cachot où il étôit renfermé , & la 
» tête baiflée & les mains derriere le dos , alla donner 
» de la tête contre le mur oppofé en courant de toute 
>» fa force, il tomba fur la place roide mort ; fans 
# proferer une parole , ni pouffer un feul cri. M. Littre, 
» appellé pour vifiter le cadavre , fut furpris de ne 
» trouver en dehors à la tête aucune contufion , tumeur , 
# plaie ou fraéture, & de trouver tout en dedans en 
» fon état naturel ; feulement le cerveau ne remplif- 
æ foit pas à beaucoup près toute la capacité interieure 
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» du crane, comme il fait ordinairement , & fa fub- 
» ftance, aufi-bien que celle du cervelet & de la 
» moële allongée, étoit au toucher -& à la ve plus 
» ferrée & plus compaéte que de coutume. Voilà : la 
» feule chofe à quoi l’on puifle attribuer cette mort 
» fubite. Le cerveau. s'étoit affaiflé. très - confidera- 
» blement par la violente commotion du coup , & 
# comme il a peu°de reflort il n’avoit pas pü revenir 
».de cet état , & par conféquent. la diftribution des 
».efprits dans tout le refte du corps ,néceflaire pour 
».tous les mouvemens :, avoir céflé dans l’inftant. 

On a vû fouvent des crânes confiderabiement fra- 
cafés , fans qu'il foit furvenu aucun fimptôme, & que 
les bleflés ayent gardé le lit. On a remarqué. au con- 
traire que de fortes contufons fans frafture, ou avec: 
de petites fraëtures appellées fentes capillaires , font 
ordinairement accompagnées d’accidens . ficheux. 11 
eft inutile de rapporter ici des exemples de ces faits , 
car on en rencontre tous les jours, &les Auteurs en 
font pleins. É5 ‘est 1h09! 

De plus, l'expérience fait voir que les fimptômes 
attribués à Ja fracture des os furviennent non-feu- 
lement-fanse qu'il y -aît -de fraéture., mais encore fans 
que la tête ait été frappée. Un coup reçu :aü menton , 
‘ une chüte de fort haut deffus les pieds ; fur les genoux 
& même fur les fefles , les ont quelquefois occafion 
nés; ce qu'on ne fçauroit expliquer , qu’en difant que 
la violence des coups reçus ailleurs, qu'à la tête ; peut 
fe tranfmettre de partie en partie jufqu'au cerveau, & 
y caufer une commotion dont ces accidens font les 
fuites. 1 | 

Enfin ‘lexpérience : nous apprend encore que les 
fimptomes peuvent furvenir fans qu'on ait reçu de 
coup , ou lorfqu'on a été frappé par des corps mols 
&upar conféquent incapables d’offenfer le ‘crane. Par 
exemple , fi une perfonne en prend ‘une autre par 
lés cheveux & lui fecoue la tête , il peut: caufer une 
commotion au ‘<cerveal ; qui fera fuivie de fimptô- 
mes. Un lit de plumes , où une botte:de foin , peut 
en tombant fur la tête d’une perfonhe produire le 
même effet. 1 

Ce qu'il y a de dangereux dans la. commotion du 
cerveau , c’eft 1°. la perte du reflort de fes fibres qu 
produit l’affaiflement du cerveau fur lui-même & celle 
du cervelec : 2°. la rupture de quelque vaiffeau fanguin 
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Le cerveau eit une mafle très-molle , compofée 
d’une infinité de fibres délicates, qui dans le moment 
de la commotion peuvent perdre leur reflort en tout 
ou en partie ; & tomber les unes fur les autres. La 
perte totale du reflort de ces fibres , s’il ne fe rétablit 
promptement , caufe une mort fubite , telle que celle 
du prifonnier dont on a parlé. : 

Il y a une infinité de vaifleaux fanguins qui entrent 
dans la compofition du cerveau , & dont les tuni- 
ques font fort délicates. Il eft aïfé par conféquent 
qu'un ou plufieurs fe rompent ; lorfque cette partie 
eft confiderablement ébranlée. En ce cas la commo- 
tion y occafionne une compreflion formée par le fang 

ui s'épanche fur la furface du cerveau , ou même 

ans fa fubftance. Cet épanchement eft plus où moins 

confiderable , & plus ou moins de tems à fe mani- 
fefter , à proportion que le vaifleau ouvert eft plus 
ou moins gros. 

L'affoibliffement du reflort des fibres du cerveau & 

l’épanchement des liqueurs font les caufes immédiates 
des fimptômes de fi commotion , qui fe divifent 
en primitifs & en confécutifs. 
- Les primitifs font ceux qui arrivent au moment 
de la bleffure ,: comme la perte de mouvement & 
de connoiffance , la chute du bleffé caufée par la 
aralifie momentanée des extrêmités inferieures ; 
iflue involontaire de toutes les déjections , le vo- 
miflement bilieux , ou celui des alimens , le faigne- 
ment du nez, des yeux , des oreilles , & de Ja 
bouche. . Id, 

On juge de la grandeur de la commotion & du dé- 
rangement qu'elle: caufe , par la durée, la vrolence & 
le nombre de ces fimptômes. 11 faut auffi avoir égard 
à la délicatefle du cerveau de celui qui a été bleffé. Les 
enfans, par exemple, l'ont plus mol que les perfonnes 
avancées en âge. 

Les fignes confécutifs font ceux qui furviennent quel. 
que tems après la bleffure. Tels font la léthargie , 
la fiévre , la phrenefie, & la plpart de ceux que l’on 
a mis parmi les primitifs , lorfqu'ils reviennent. Car 
il arrive quelquefois que les premiers fimptômes cef- 
fent & reparoiflent après un certain tems , comme 
deux ou trois heures , ou même plufieurs jours après 
laccident. 

La fiévre n'eft pas toujours une mauvaife marque ; 
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au contraire, dans les fortes commotions fon abfence 
n'eft pas un figne favorable. Tous ces fimptômes tant 
primitifs que confécutifs viennent. les uns du déran- 
gement ou défordre des efprits animaux , & les autres 
du trouble qui arrive dans la circulation du fang. 
_ Dans ces cas on faigne du bras, du pied & de la jugu- 
laire , pour prévenir lépanchement ou pour y remé- 
dier, & pour faciliter le rétabliffement des fibres du 
cerveau. La faignée peur remedier à l'épanchement qui 
furvient dans le cérveau lorfqu'il eft petit ; comme 
elle remedie à ceux qui arrivent dans les autres parties 
du corps ; elle peut en dégageant les vaifleaux , facili- 
ter la rentrée des liqueurs. Néanmoins l’épanchement 
eft quelquefois fi confidérable qu'on ne peut évacuer 
que par le trepan les liqueurs répandues, Mais pour 
l'appliquer il faut fçavoir l'endroit où l'épanchement 
eft formé , & que d’ailleurs 1l ne foit point dans l'in- 
térieur du cerveau où l’on ne paie pas penetrer. Or il 
eft prefque impoñfble d'avoir des indices du lieu d’un 
épanchement occafonné par la feule commotion du 
cerveau. Dans ce cas le fang épanché devient quelque 
fois purulent & le malade meurt. 

On a trouvé en ouvrant les cadavres beaucoup d'exem- 
ples de ces fortes d’accidens. | 

Il eft important de remarquer ici au fujet des épan- 
chemmens occafonnés par la commotion, qu'il y ena 
dont les fymptômes , ne fe manifeftent que Jlong-tems 
après le coup reçu. Combien a-t'on vi de perfonnes &c 
principalement d’enfans qui avoient reçu quelque coup 
à la tête, mourir plufieurs mois après , fans qu’il leur 
fât farvenu d’accidens que peu de tems avant leur mort. 
Les vaifleaux qui fe roimpent font quelquefois fi fins , 
que ce n’eft qu'à la longue qu'il fe trouve une affez 
grande quantité de liqueur épanchée pour produire les 
fimptômes , & caufer la mort.; 

En effet, en ouvrant les cadavres de ces perfonnes, 
on a trouvé du pus ou du fang épanché fur la dure-mere 
entre les meninges , ou dans le cerveau. | 

Ces exemples font voir qu'aufli-tôt qu'on a reçu un 
coup à la tête quoique leger , il faut recourir aux re- 
médes generaux ; & démontrer la faufleré du pré- 
jugé de ceux qui s’imaginent qu'il n'y a rien à crain- 
dre des coup reçus à la tête , lorfqu'il ne furvient 
aucun fimptôme pendant les quarante premiers Jours, 

La compreffion du cerveau , qui eft le fecond effet 
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qu'on a à craindre dés coups portés à la tête, peut arri- 
ver de differentes manieres. gas 

Du fang ou quelqu'autre liqueurs épanchée {ur la dure- 
mere ; entre cette membrane & la pie-mere , entre celle 
ci & le cerveau, ou dans la propre fubftance du cer- 
veau ; quelque portion d'os déplacée entierement ou 
en partie, une pointe d’os qui pis la dure-meré ; le 
Corps qui a fait la plaie , s’il refte dans la plaie; l'inflam- 
mation des méninges occafionnée par une petite divi- 
fion ou par la contufion du pericrâne , font lés @aufes 
immédiates de la compreffion du cervean. 

L'afloupiflement , la perte de connoiflance , lé fai: 
gnement du nez , des orëilles | & principalement de 
celle qui eft du côté du coup , celui des yeux, la dureté 
du poux ; la rougeur du vifage , l'inflammation des 
yeux, la paralifie , là convulfion , la douleur , & la 
fiévre ;" en font les fimptômes ordinaires. 

Il faut remarquer que l’afloupiffement eft plus confi- 
dérable , quand la compreffion vient de quelque por- 
tion d’osou d’un épanchement , que lorfque la dure-me- 
re eft piquée ou déchirée par uelques efquilles. Mais 
en ce dernier cas la douleur À plus profonde , & la 
pefanteur dé la rête plus confidérable. Tous les fimptô- 
mes en general font moins violens jorfqu'ils furviennent : 
en conféquence de la contufion du péricrane ; parce 
qu'alors la dure-mere n'étant lezée qu’en fécond à eau: 
fe de la communication des vaifleaux de cetre partie 
avec le pericrâne , la compreffion eft moins confidera. 
ble. La douleur eft alors plus exterieure & plus vive; 
le malade fe réveille dé fon affoupifflement , lorfqu’on 
touche à quelque endroit de fa tête, & fur-tout à celui 
de la plaie; fes yeux & fon vifage font moins rouges, 
fes paupieres font gonflées ; on voit fur toute fa téteune 


tention & un gonfiement oœdémateux , & quelquefois 


inflainmatoire, qui fe borné à l'origine dés mufcles 
frontaux occipitaux , & dont les oreilles font exemptes, 
Ces derniers fimprômes font les marques les plus cer- 
taines de la léfion du pericrâne. 

On remédie à la contufion du pericräne par la faignée 
Ou , fielle ne réuffit pas, par une incifion cruciale qu’on 
fait à cette partie avec un biftouri droit , dont on porte 
chliquement la pointe fous la péau , afin que cette 
incifion s'étende plus fur le pericräne que fur le cuir 
chevelu. Par ce moyen on débtidé cette membrane , on 
donne iflue aux liqueurs ; on fit cefler Pinflammation 
& les fimptôme qui en font les fuites. On panfe cette 


/ 
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plaie fimplement. On met fur los & fur le pericrâne un 
plumaceau trempé ‘dans. une liqueur fpiritueufe telle 
que l'eau de vie; on couvre d'un digeftif fimple la plaie 
des tégumens ; & lon applique fur toute .la tête des 
réfolutifs fpiritueux. 

Lorfque la compreffion vient d’une autre caufe que 
de la contufion du pericrâne , on a ordinairement 
recours au trépan ; mais avant que de faire cette opéra- 
tion , il faut connoître le lieu où eft le défordre , ce qui 
n’eft pas toujours aifé de fçavoir. 

La vie découvre facilement une fracture qui eft à l’en- 
droit de la plaie. 11 y a lieu de croire alors que le fang 
épanché , où quelque piece offeufe détachée comprime 
ou pique la dure-mere ; & caufe le défordre. On trépane 

dans ce lieu pour donner iffue au fang épanché , ou pour 
pouvoir relever les pieces offeufes enfoncées ou pour 
ôter celles qui fe font féparées de leur tout, &r qui pi= 
quent la dure-mere. Peu de tems après les fimprômes fe 
difipent, pourvû qu'il n'y ait point d’épanchement 
dans un endroit inconnu , que la nr ne foit 
pas compliquée de commotion , & que la fracture ne 


foit pas fi étendue qu'on ne puiffe en découvrir la fin. , 


11 eft difficile de fçavoir l'endroit de la tête où eftla 
caufe du défordre , fi lon n’apperçoit point la fraéturé 
au crâne dans le lieu de laplaie, & encore plus s'iln'ya 
point de plaie aux tégumens. Lorfqu'il y a une plaie on 
conjecture que l'épanchement s’eft formé au - deflous 
d'elle. Mais on ne fçait pas fi un contre-coup n'a pas 
caufé un épanchement dans un autre endroit. 

S'il n'y a pas de plaie, ou fi on foupçonne un contre- 
coup , quoiqu'il y ait une plaie, on fait rafer la tête &c 
on l'examine avec attention. 

Quand on trouve en quelque endroit de la tête une 
tumeur qu'on appelle vulgairement boffe , il faut voir 
fi elle eft avec pulfation ou fans pulfation. 

La pulfation vient de l'ouverture d'une artere, ou de 
l'effort que fait le cerveau pour fortir. Dans le premier 
cas , la tumeur eft un anevrifme. Plus elle eft grofle , 
moins la pulfation eft fenfible. ; 

Si la palfation vient du cerveau, qui étant dépouillé du 
crâne fait effort pour fortir , on fent, en NET Ja tu- 


meur d’une certaine maniere , des pieces offeufes fracaf- 


fées , qui en fe frotant les unes contre les autres font un 
bruit de crepitation, qu'il ne faut pas confondre avec Ja 
crepitation que l'on entend en touchant aux emphifés 
mes qui furviennent quelquefois après des coups portés 
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à la tête. Il eft aifé de juger par cette crepitation qué 
font les pieces offeufes , qu'ily a une fracture confidé- 
rable à la tête. | 

Quand la tumeur eft fäns pulfation ; c’eft le fang vé- 
nal qui la forme. Elle eft platte, molle dans fon milieu 
avec une efpéce de fluétuation ; dure dans fa circonfe- 
rence, & plus ou moins élevée à proportion du nombre 
des fentes ou fractures qui fe coupent. 

Lorfqu'on ne trouve point de tumeur à la tête, il faut 
examiner s'il n’y a point quelqu’endroit déprimé , dou: 
Joureux ou pâteux, c'eft-à-dire, où l’impreffion du doigt 
refte. Car cette dépreflion indique ordinairement le lieu 
de la fraéture & de l’épanchement s’il y en a. Ce lieu 
comme on l'a dit , n'eit pas toujours celui qui a été frap= 
pé» puifque la fraëture peut venir d’un contre-coup: 

On ne doit pas être furpris que les coups qui brifent le 
crâne n'endommagent pas quelquefois les tégumens , 
principalement, lorfque ces coups font portés par des 
corps ronds qui pañlent avecune grande rapidité. Les 
corps flexibles , tels que les tégumens , cedent fans fe 
rompre à la violence du coup qu'on leur porte ; maisles 
corps durs , tels que le crâne, fe caflent & fe brifent. Ceux 

ui font bleffés par des bales de fufil n’ont fouvent qu’une 
ble dépreffion fans plaie à l'endroit où la bale les à 
touché ; mais l’on trouve au-deflous une fraéture confide- 
rable , où même une fraéture de la table interne. On tré: 
pane d'abord ces fortes de plaies fi les accidens l’exigent. 

Il faut ouvrir les rumeurs & les endroits déprimés. 
On y trouve quelquefois une fraéture plus ou moins 
confiderable , quelquefois aufli on n’en trouve point, 
Dans ce dernier cas , fi le pericrâne eft détaché , on a 
lieu de penfer que la table interne peut être fraéturée. 

On doit fe reflouvenir qu'en prefcrivant d’ouvrir les 
endroits déprimés & les tumeurs , on fuppofe les fim- 
ptômes qui marquent la lézion de la dure-mere ou du 
cerveau en conféquence de quelque fraéture ou épan- 
chement. Car s'il n’ÿ en avoit point , il faudroit re- 
garder la bleffure comme legere , & par conféquent 
ne point faire d'ouverture aux tégumens , à moins 
qu’en touchant la tête , on ne reconnut par la crebpita- 
tion ou par la pulfation , qu'il y à un grand fracas des 
oS du crâne, ou une tumeur anevrifmale. 

On croit néceffaire de finir cet article par quelques- 
une des obfervations qui prouvent ce que l’on a avan- 
cé au fujet des plaies de la tête '& des fimptômes quien 

font 
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font les fuites, & qui font voir non-feulement que les 
fractures confidérabies ne font pas toujours fuivies de 
fymptômes fâcheux , mais encore que les meninges 
peuvent être offenfées , & que le cerveau peut perdre 
une partie confidérable de fa fubftance , fans que la 
bleffure foit mortelle , ni même accompagnée d’un 
accident confidérable. 

Un enfant de dix à onze ans étant tombé fur le front Bib. Chirurg. 
une piéce de l’os coronal fe détacha & perça les menin-Mangeri-pag. 
ges & le cerveau. La plaie des tégumens avoit beau- 577: 
coup d'étendue ; & on entrevoyoit à l’endroit de la 
fraéture une portion confidérable de la fubitance du 
cerveau. Il ne furvint néanmoins aucun accident , & 
le bleffé fut parfaitement guéri en peu de tems. 

Sennert rapporte qu'une perfonne ayant été blefléer y pe 1v 
es une hache qui lu: tomba fur la tête , & dont le ferchap, ” 
ui entra fort avant dans le cerveau , une portion de la 
fübftance de ce vifcere , grofle comme une noix, fortit 
au dehors par l'ouverture de la plaie , & rentra enfuite 
peu-à-peu , deforte que le bleffé fut guéri parfaitement. 

Un foldat donna un fi grand coup de la poignée de Fab. Hilda 
fon épée à un Payfan fur le côté droit de l'os coronal , Mus. Cenr. 
que le crâne ayant été fracaflé , & les membranes rom- °P£ 
pues , la fubitance du cerveau qui étoit au-deffous fut 
meurtrie, & fortit les premiers Jours par fuppuration. 

On vit aufli dans le cerveau une cavité où l’on auroit 
pû mettre une noix. Il ne furvint néanmoins au blefñé 
aucun fymptôme , excepté une petite fiévre qui cefla 
après la fuppuration , & la plaie guérit heureufement. 

M. de la Peyronie a guéri une perfonne à qui une Lettre de 
grande portion de la fubftance du cerveau avoit été M. dela Pey- 
emportée » fans qu’il en eut aucun accident au com-fomi à Me 
x: mencement , ni long-tems après fa bieflure , & fans MARNE. 

» qu'il lui en ait reité le moindre après fa guérifon.: 
#Mais , dit M. de la Peyronie , lorfque dans le tems 
» des panfemens , la cavité d’où cette fubftance avoit 
» été enlevée étoit pleine de fuppurations grafles, telles 
» que le cerveau les fournit ordinairement , pendant 
» tout le tems que le poids de ces matieres prefloit une 
» portion du corps calleux , le malade perdoit la vie 
» du côté oppolé à la preffion. Il recouvroit la vie , 
» lorfque les matières étoient vuidées par une refpira- 
» tion forcée & retenue, ou par le fecours d’une ferin- 
» gue avec laquelle je la pompois ; je fus même obligé 
» d'y faire des injections , pour délayer les LE 06 
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» pour vuider les flocons de la fubftance du cerveau qui 
s avoient de la paine à fertir. ce EST. ; 

V.le Merc. Une perfonne ayant tiré imprudemment un füfil dans 
de France, Jequel la baguette étoit reftée, un ebfant de dix ans recüt. 
Jenv.:.1722. |e coup. be bout dé la baguetté lui brifa les os du crane ;’ 

& une portion ontra dans la fubftance du cerveau de la 
profondeur de deux travers de doigt. On-ôta ce corps 
étranger, & l’on tira pendant les dix-huit preimiers jours 
de la bleflure , & à differentes reprifes ; dix-huit efquil- 
les. Il n’arriva à l'enfant d’autres accidens que la fiévre , 
qu'il eut pendant les huit premiers jours , & quand on 
eut tiré le bout de la baguette & les efquilles , il fut 
guéri fort promptement. Ji On Al | 
obrav.de Le premier Mai 1716. un Soldat fut bleffé à une flé- 
MA Brifleau, Che , qui ayant fracture la partie moyenne & latérale 
de los pariétal du côté droit, pénetra fort avant dans 
Ja fubftince du cerveau , où le fer refta jufqu'au feprié- 
me du même mois ; fans caufer aucun ‘accident. Lorf- 
qu'on eut reconnu avec la fonde ce corps étranger, on 
_appliqua au bleffé deux couronnes de trépan. IL fortit 
avec impétuofité par la premiere ouverture une” grande 
quantité de matiere , & le blefé devint paralitique du 
côté gauche. Plufieurs mois fe pafñlerent, fans qu'on 
put tirer le fer de la fléche. Le 11 & le 25 Aoûtfiuvant 
le bleffé eut de violentes convulfions. Enfin le 30 du 
même mois , on tira le corps étranger. Aufli-tôt les 
fymptômes ceflerent, & le bleffé à qui on avoit coupé 
une portion confiderable du cerveau fe trouva parfaite- 
went guéri le 27 Septembre fuivant. 
Ob&rv, de. Une perfonne dé trente-un ans reçut fur la partie fu- 
M,Manne. périeure latérale droite du coronal un coup de pierre, 
qui lui fit une plaié de la grandeur d’un dernier, èr en« 
| fonça dans la fubftance du cerveau une piece ‘d'os mo 
bilé , implantée , dit M. Manne , comme ‘un pieu dans: 
ce vifcere. La bleflure n'empêcha pas cette perfonne de 
vaquer pendant un tems afféz confidérable aux occu- 
pations les plus pénibles. Mais comme fa plaié ne 
je  refermoit point ; 1l fe prefenta à FHôpital 5 où 
où la regarda comme fort légere, Enfin l'abondance dur 
pus qui'en fortit la Gr examiner plus fcrupuleufement ; 
& quand on eut tiré la piéce offeufe , le bleffé -guerit en 
peu de tems. M. Manne après avoir rapporté ce fait 
en détail , fait cette réflexion. » Quoiqu'une ‘plaie 
-s à la tête avec fracas , avec épanchement de matiere 
« fur les méninges ; avec déchirure dés membranes 
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» avec folution de continuité . dans le cerveau! jufqu'à 
> la fubitance médullaire, avec abfcès dans cet: organe, 
» avec une petite pièce d'os enterrée dans ce vifcere, 
> dont la préfence s’oppofe à l’entier écoulement d’une 
» grande quantité de pus qui paroity croupir , foitune 
» maladie grave ; néanmoins rien ne me touche dans ée 
mfait, &,je ny trouve du :merveilleux que dans abs 
» fence abfolue.des fymptômes ;,8& qu'un. bleffé mar- 
> qué au Coin d'une plaie telle que Je lai repréfentée , 
> dit pi impunément pendant un mois fe porter à tous 
» les excès de travail & débouche: fans que la nature 
» de faplaie, nitous ces excès ayent jamais troubléen 
» rien lœconomie animalé : Voilà,ce qui m'a. pari 
» nouveau & digne de l'admiration & de la curiofité des 
PSY JOUE»  ÉHORNACS BR ANSE TI 
Toutes ces obfervations prouvent clairement que les 
coups portésià la tête ne font dangéréux qu'autant qu'ils 
dérangent.les fonétions. du: cerveau. , foit en l’ébranlanc; 
{oit.en y occafionnant une compreflion. Les /fratures 
confiderables du crâne, le déchirement des meninges, la 
perte d'une partie de la fubftance'dü cérveau peñvent 
non : feulement n'être pas mortelles , mais même n'être 
accompagnées d'aucun: accident ficheux ; parce/ que iles 
coups qui -fracaflent lé crâne ; déchirent lés. meninges 
& offenient le cerveau, même, peuvent ne point cau- 
fer de commotion violente, &' ne point occafionner de 
CORDAOMTAN ARS € RUN IS I SEE SA 
Is peuvent-ne ‘point caufer de commotion! confidéà 
rable parce que la portion du -erane fur lequel ils font 
portés, cédant à leur violence, le refte du, crâne peut 
nètre prefque point ébranlé , ,& par conféquent ne 
communiquer at cerveau qu'un fort petit mouvement. . 
Ils peuvent aufi ne point! occañonner de lcompref- 
fion ,' parce que l’ouvertire qu'ils font , donne tune 
ifluc aux liqueurs qui en: s'épenchant ‘avoient , compri- 
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La Connoiffance de tous ces fignes eft avantageu- 
fe au Chirurgien pour porter fon jugement qu'iltiré 
de trois chofes ; de la nature de la plaie, de la -par- 

ne & des accidens: r. De la plaie, en ce qu'elle 

pourra être grande feulement foit en apparence , 

comme celle où il y a de grands fracas ainfi qu'on 

en voit à l’armée foit en FRRIEMASE 3. comme 
Œ $ 11} 


Premiere 
précaut.on, 
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celles qu'on nomme trich1finos & rogme qui ne pa: 
roiflent que de perites fentes & qui quelquefois font 


plus dangereufes que des embarures. 2. De la partie 
qu'on prend 1ci, ou univerfellement de tout le corps 


comme de l’âge, de la température , & des forces; ou 
paruculierement, fçavoir de l’endtoit où eft la 


plaie qui fera plus dangereufe à la partie antérieure, 


parce que les os y font plus minces , qu'à la poité- 
rieure ; où1ls ont plus d’épaifleur ; le péril étant en- 


-core plus éminent fur les temples, à caufe de la dé- 
Hcatefle de ces os & du mufcle crotaphire qui eft 


très-fujet aux convulfions: elles fonc aufli très- 


-dangereufes fur le fommet de la tête au droit de la 


fontanelle., parce que l'os y eft très-mince , & que 


Je coup y tombe plus à plomb , fur les finus four- 
Cilliers à caufe de la liqueur mucilagineufe qui en 
Hort, & plus fur ‘es futures qu'ailleurs par Le déchi- 
-rement des petites fibres, & des vailleaux qui vont 
&rqui viennent pour la communication de cer en- 


droit avec la dure-mere ;ce qui fait un épanchement 
de fang dans ces parties. 3. Des accidens qui font 
ou univerfels, comme Îa fiévre, la phrénéfie, la 
convuMion & la paralyfie ; ou particuliers qui font 
ou bons comme une petite tumeur , une chair ver- 
meille & une fuppuration louable, ou mauvais 


Comme une couleur livide ou noirâtre , une grande 
-contufion tant des chairs que.de l'os , une matiere 


ou fanieufe.ou d’une confiftance vifqueufe , des lé- 
vrés blafardes & applaties &-une âpreté de l’os qui 
devoit être uni, poli & égal. 

Faifant attention fur tout ce que je viens de vous 
dire le Chirurgien formera fon prognoftic qui doit 
toujours. être douteux , particulierement aux plaies 


de tête, car il yen a qui né paroïffent que légeres 


dans le commencement, &'qui dans la fuite con- 
duifent le malade au tombeau ; il faut fe tenir fur 
fes gardes, beaucoup faigner pour empêcher l’ex- 
travañon du fans dans le cerveau , &ne pas imiter 
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le Chirurgien d’une perfonne de qualité de 1 Cour, 
lequel ne voulut point faigner un Lieutenant des 
Cent-Suifles du Roi, qui étant tombé à la chañle 
s'étoit fait une grande contufion à la-rête : le fang 
épanché s’abfceda , & il mourut dans les quarante 
jours. FRONT SES 

C’eft une erreur dont il faut fe défabufer de 
croire qu'après les quarante jours le péril foit pallé, 
il eft vrai qu’au bout de ce terme on a lieu de bien 
efperer ; mais il s’en eft tant vû qui après ce tems 
font morts de leurs bleffures, qu'on ne doit rien 
promettre de pofiuif. Si le bleffé fait quelque dé- 
bauche de vin ou de femme, s'il eft expofé aux 
grandes chaleurs ou au grand foid, s'il eft d’ux 
temperament délicat, & que fon pouls ne reprenne. 
pas fa premiere vigueur , ou enfin, s’il n’a pas. foin. 
de fe conferver ; il eft en rifque mème après le foi- 
xantiéme jour. Les Jurifconfultes ont reglé entr'eux 
que les dangers étoient paflés dans les quarante Jours 
& que fi un bleffé expiroit après ce tems, ce n’étoir 
plus à caufe de Ja plaie ; parce qu’il falloit aux Ju- 
ges un terme pour condamner ou pour abfoudre- 
ceux quiavoient bleffé , mais un Chirurgien prudent 
ne doit répondre de rien qu’au-delà du centiéme- 
jour. | 
La cure des plaies de la rête , quand le crâne n’y farcure dés 
eft point intereflé, ne differe de celles des autres fe differe., 
parties qu'en quelques circonftances qui font Din aies 
obferver. 1. Al faut avant routes chofes rafer les 
cheveux , mais pour le faire avec moins de douleur 
on les humeétera avec de l’eau & de l’huile mêlées 
enfemble , à quoi on a donné le nom d’hydræleum 
prenant garde qu’il n'entre point de poil dans la. 
plaie : que fi on n’avoit pas pù empêcher qu'il n’en 
für entré, il la faudroic laver avec du vin tiéde 
avant que la panfer. 2. On eft obligé de fe 
munir davantage contre le froid aux plaies. de rêre 
qu'aux autres, parce qu'il eft ennemi du cerveau, 
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& 1l n'y faut jamais rien appliquer qui foiractuelle- 
ment froid. 3. Dans le commencement on coucher 
le malade fur la partie oppofe à la plaie pour éviter 
Ja fluxion & la douleur & dans la fuite l’inflamma- 
tion étant pailée & la fuppuration farvenant on le 
fera coucher fur la pattie bleflée , afin que le pus 
puifle forrit de la plaie avec plus de facilité. 


Traitement : Les plaies où le crane eft d’abord découvert, & 
des plaies de 


têre où L Ccellésoiwil fe découvre par la fuppuration qui fe fait 
crâne f dé- du-péricrâne dans la fuite, l’os n'étant point offenfé, 
FU) isonbbeloin d'être traités que comme les plaies 

fimples (a). On doit faire fuppurer plus long-tems 


: (a) Les plaies de là peau ou du euir'chevelu, & cel- 
les du. péricrâne faites par. des inftrumens tranchans , 
font ordinairement fimples , & ne demandent d’autres 
foins que celui de procurer leur réunion. Mais les 
piquûres & les contufions faites à ces tégumens , font 
fouvent accompagnées d’accidens ficheux , & méritent 
Uné attention particulière. 
.;, Les bleffures faites au cuir chevelu par un inftrumen 
Piquant où contondant font quelquefois fuivies d’un 
&onflement , d'une tention , & d’une inflammation qui 
s'étendent fur toûte la tête jufqu’aux oreilles. On a dit 
daris la, remarque précédente que les bleffures faites 
au péricrâne caufent quelquefois ces mêmes accidens., 
mais que Îles oreilles en font exemptes. C’eft par cette 
difference qu’on difcerne fi ,c’eft de la lézion de cette 
“mémbraäne ou de celle du cuir chevelu que viennent 
ces accidens. L'anatomie en fait voir la raifon. Dans 
ces derniers cas, on fait au bleffé quelques faignées ë 
on applique fur toute la tête des réfolutifs fpiritueux, 
sil y a plaie, car il peut y avoir divifion avec contu- 
fion ; on là couvre d’un plumaceau chargé de baume 
«> ‘d'Arceus. à: 

.: Les infirumens contondans, en divifant la peau feule 
où la peau avec le péricrâne , y forment quelquefois un 
fambeau , qu’il faut rajufter & maintenir. par quelques- 
Un$ des moyens que la fimthefe fournit. On fait fuppu- 
rer legerément les bords de la plaie ; on applique fur 
tout le refte des réfolutifs fpiritueux , lof net für le 
milieu du lambeau ürie petite comprelfe ; qui le: fappro- 
che mollement par le moyen d’un bandage convena- 
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celles qu'une contufion à caufées, que celles qui 
ont cté fairés par incifion; & quand le crâne n’eft 
que très-peu découvert ; il ne faut point trop tam- 
ponnet la plaie, laifant à l'os la liberté de fe re- 
couvrir, ce qu'il fait quelquefois fans s’exfolier, {ur- 
tout aux enfans (4). Mais quand il eft beaucoup 
dénué , ilen faut attendre l’exfoliarion ; qui arri- 
ve en plus ou en moins de tems ; felon que l'os 
eft plus ou moins fec ou humide ; & on ne mettra 
fur l'os rien d’onctueux ; mais feulementun plu- 
maceau plat imbibé d'eau-de:vie ou d’efprit de 
vin chargé d’une teinture d’aloës ; ou bien on 
verféra fur l'os un peu du baume blanc de Fiora- 


ble. Si la contufon ne fe réfout,pgs totalement , & qu'il 
fe fafle une colleétion de matiere deflous le lambeau , 
on fait avec une lancette une petite ouverture dans le 
lieu le plus bas de la tumeur formée par le pus épan- 
ché , où l'on décole, s'il eft pofhible , la plaie avec un 
itilet ; en quelqu'endroit. Par Fun ou l'autre de ces 
moyens ; on donne iflue au pus épanché .; après quoi 
on panfe la plaie de la maniere qu'on vient de dé 
crire. | ps 


(a) C'étoit une opinion communément reçue : pat- 
mi les Ahciens , que tous les .os découverts. doivent 
s’exfolier.. C’eft pouraitoi ils tenoient pendant lons- 
tems les lévres dé la plaie écaitées Punñe de l'autre en 
attendant cette exfoliation. L'expérience & la raifon 
ont détruit ce préjugé 8 ont fait voir qu'en ‘tem- 
ponnant les plates où les::0s font fimplement décou- 
verts , on en retarde la guérifon ; & l'on expofe les. 
bieffés à des accidens fâcheux. Au lieu d’écarter les 
évres de ces fortes de plaies , il faut en les rapprochant. 
aider la nature à former leur réunion. On fuppofe-ict 
que los eit fimplement découvert , ëe qu'il n'eit point 
offenfé. Mais quand il feroit divifé par un inftrument 
tranchant porté perpendiculairément ; obliquement 
ou hotifontalement ; ou mêmé qu'un. inftrument de 
| cette efpece auroit féparé du relte du crâne une piéce 
d'os, pourvü qu'elle tint aux tégumens ;.1l faut fuivre 
la même méthéde ; à moins qu'il ny ait. d’autres. Cirs 
conftances qui déterminent .à agir autrement. | 
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venti. L'exfoliation qui fe fait n’eft pas toujours 
{enfible, c’eft-à-dire, qu'on ne voit pas une feuille 
d'os fe féparer toute d’une piece , car elle eft quel- 
quefois infenfible , s’en allant avec la fuppuration 
par petites parcelles imperceptibles; mais foit qu’elle 
fe fafle d’une maniere ou k une autre, quand on 
voit une chair attachée à l’os on la laiffe réunir avec 
celle des levres de la plaie pour en produire une 
* bonne cicatrice (a ). 

M Re Quand on a des fignes que l'os eft offenfé , & 

préparer au Qu'on, croit devoir en venir au trépan, fi la plaie 

FFE n'eft pas aflez large pour le pouvoir appliquer, 
on la dilatera. Les incifions qui fe font à ces\plaies 
doivent être en X. ou en T. ou en V. ou en 7 
de chifre : ce font les figures les plus ordinaires 
qu'on donne à ces incifions felon la fituation de 
la plaie. Celles qui font en X. qu’on appeile 
auffi cruciales , parce qu’elles ont la figure d’une 
croix, fe font fur le milieu des os coronal & pa- 
rietaux. Quand la plaie approche de quelque fu- 
ture, on les fait en T. retranchant la jambe qui 
auroit avancé fur la future; mais on en prolonge 
aufli la jambe oppofée pour découvrir fafifam- 
ment le crâne. Celle qu'on fait proche du mufcle 
temporal ou des futures font figurées en V. ou 


- (a) Cette altération vient de ce que l’aétion de l’air 
fur l'os découvert , deffeche & refferre les extrémités 
des vaiffeaux divifés à la fuperficie. Pour prévenir cette 
altération de los & abréger une cure qui feroit longue 
fi on attendoit les termes ordinaires que la nature met 
*LeChirur, à faire l’exfoliation , M. Bellofte * confeille de percer 
d'Hépital Pos dès les premiers jours en plufeurs endroits avec la 
piramide ou le perforatif du trépan. Il pretend qu’on 
donne par ce moyen paffage à un fuc roëleux & colleux, 
qui en fe figant reftitue à l'os: en peu de tems tout ce 
qu'il a perdu par cette perforation, & par le coup qui 
a fait la plaie} Si cela ne produit pas cet effet, au moins 
les arteres du diploé, fe trouvant plus à l’aife, chaffent 


la table qui doit s'exfolier. 
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en 7. pour tâcher de ne point dépouiller ces par- 
ties; mais en général on s'accommode à Îa fieu- 
re & à la fituation de la plaie qui ne nous permet 
pas toujours de les former comme nous le vou- 
drions. | 

Quand il n’y a point de plaie & que nous 
trouvons à la tête nne groffe contufion faite par pour Les die. 
quelque grand coup reçü, ou par une chûte , rentes contus 
que le bleflé a perdu connoiflance, qu'il faigne 
ou du nez , ou de la bouche, ou des oreilles, 
il faut au plutôt ouvrir la contufion par une inci 
fion qu’on fera avec la lancette à abfcès À (a). 
Si elle eft beaucoup. élevée, & qu’en l’ouvrant 
on trouve Je péricrâne féparé du crane, c'eft fi- 
gne que le coup a été très-grand, & qu'il en faudra 
venir au trépan ; on fe fert pour lors d’une petite 
fonde plate B. qui eft d'argent, qu'on coule en- 
tre le péricrâne & le crâne pour connoître juf- 
qu'où va cette fépararion, & pour nous en fact- 
liter l'ouverture qui doit être proportionnée à la 
grandeur de ce qu'il y en a de féparé. Mais fi 
la contufion étoit légere, & que les fymptômes 
ne fuflent point preflans; on tâcheroit de la ré- 
foudre en rafant l’endroit , Le baflinant avec l’efprit 
de vin, mettant l’'emplâtre de bétoine par-deflus , 
faignant le bleffé, & lui faifant garder un grand 
repos ; fouvent on en guerit fans faite d’ouver- 
ture. | 
Si le Chirurgien eft obligé ou de dilater une Appareil 

plaie , ou d'ouvrir une contufion, il faut qu'il pré 
pare quantité de charpie, qu'il ait des poudres 


(a) I vaut mieux, fe fervir du biftouri que de la 
dJancette. S'il y a une grande fraure , il faut porter . 
lezerement le biftouri pour ne point enfoncer les nié 
‘ces d'os qui font féparées du refte du crâne. Il faut 
aufl faire cetre incifion de maniere qu’elle j.s’éntende 
plus fur le péricrâne que fur la peau. 
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aftringentes , & mème quelques boutons de vitriol, 

“én cas d'hémorragie; enfin, fon appareil difpofé ; 11 
fera garnir le lit; c'eft-à-dire, mettre le dfap en plu- 
fieurs doubles fous la tête, à caufe du fang qui fe ré- 

pandra, puis la faifant tenir par un ferviteur ,1l in- 

Ciféra ce qu'il jugera néceflaire, fe fervant pour ce- 

la de l’inftrument qui lui fera le plus commode. Si 

c'eft üné plaie, & que la fonde coule entre le péri- 
crâne & le crâne il peut gliffer la pointe de ces 

cifeaux C. par le même chemin &le découvrivainf 
Mantes de 06 IOtÉUE le tout fera adhérent, il employera 
faite l'opera- le biftouri droit D. & appuyant le doigt index fur 
Lee; le dos de cet inftrument , il coupera jufqu'au crà- 
ne ; & enfuite avec une feuille de myrthe E. il foule- 
vera les bords de la plaie en les écarrant , & féparant 
_lepéricrâne avec lé moins de violence qu'il fe pout- 
Ta, pour diminuer la douleur qui ne manque point 

‘d’être très-vive dans ce moment, à raifon de la teni- 

fion des membranes nerveufes aufquelles on caufe 

des divulfons. La playe fe trouvant fuffifamment 

dilatée , on la garnita de charpie feche, pour cette 

premiere fois, afin d'imbiber & d’épuifer le fang 

qui en coule : Si l’hémorragie étoit grande, le fond 

de la plaie étant garni de gros bourdonnets pour en 

relever les levres, on acheveroit de la couvrir avec 

des plumaceaux plats chargés d’aftringens , fur lef- 

quels on étendroit une grande émplâtre , des com- 

prelles & par-deflus tout , le couvre-chef que je vous 

ai fait voir dans la premiere Démonftration , au 

Commenton HOtMbre des bandages. Si on avoit ouvert une artere 
A IAEAS fus qui jetta beaucoup de fang dont les comprefles &c. 
Dh. le bandage fuffenttraverfés fans le pouvoir arrêter ; 
il faudroit lever l'appareil , pour mettré fur l'ehdtoit 
par où on verroif fortir ce fang , un petit boutof de 

vitriol ; mais la meilleure maniere eft celle que nous 

propofe Paré : fçavoir , de paller une aiguille cour- 

be, enfilée d’un fil ciré G. pardeffous le vaiffeau qui 

entrant d'un côté & perçant le cuir chevelu fort de 


# 
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l'autre , de telle fiçon que Le fil embraffant l’artere, 
on la lie en faifant un nœud avec les deux bouts du 
fil fur une petite comprefle de linge H. & par ce 
moyen on arrète furement le fang ; & on évite l’ef- 
carre que fait le bouton de vitriol. 


Le lendemain au bout des vingt-quatre heures , piverres pra 
qui eft le rems ordinaire où on leve les appareils, on ce 


vôit l'os à découvert, on l’examine pour connoïtre 
s'il eft offenfé, prenant garde de ne fe point trom- 
per ; car ayant fait l’incifion la veille, la pointe du 
biftouri pourroit avoir laiffé au crâne un trait en 
long qui reflembleroit à une fente; on nefe mépren- 
dra pas aufli fur les futures, qui dans quelques fujets 


 {éparent en deux l'os coronal ainfi que loccipital , 


& qu'on traiteroit comme fractures. Si on trouve 
une enfonçute , 1l faut la relever, fi c'eftune fimple 
fente, il faut la ruginer fuivant l’ancienne pratique, 
s’il y a des efquilles qui piquent la dure-mere , on 
les ôtera , s’1l yena quiayent des pointes qui fortent 
endehors , on les coupera , & s’il y a une embarure, 
il faudra trépaner. 

Je vous ai dit que le crâne étroit quelquefois en- 
foncé par une contufion qu’on appelle tlafrs : qu'aux 
enfans.le crâne faifant reflort il fe remettoit en fon 
premier état; mais quand il ne fe rétabliroit pas, fi 
l’enfonçure eft perite & fans accidens, il faut la 
laiffer ; elle peut demeurer, & le bleffé guérir fans 
fuites fichenfes ; au lieu que fi elle étroit grande. &c 
qu'elle pür preffer la dure-mere & le cerveau il 
faudroit faire enforte de le relever. À ce deffeinon 
fera un petit trou dans le milieu de l’os avec le per- 
foratif [. qui fert à attacher un tire-fond K. dont le 
bout eft à vis, au moyen duquel tirant de dedans 
en dehors, on tâche d’élever l'enfonçure: fi la main 
ne fuffic pas, on accroche un autre petit tire-fond L, 
à cet élevatoire triploïde M. ainf appellé, parce 
qu'ila trois pieds qu'on pofe fur la rète, puis tour- 
nant la vis qui eftaà fa partie fupérieure, on fair 
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peu-à-peu rehauffer ce qui étoit déprimée : l'os 
ayant repris fon égalité; on ôte l’élevatoire & le 
tire-fond , on panfe la plaie comme celle où l’os eft 
fimplement découvert , & on continue ainf jufqu’à 
guerifon , à moins qu’il ne furvienne des accidens 
qui obligent d’en venir au trépan. 

_ Anciennement quand on trouvoit une fente au 
crâne, on fe fervoit de la rugine avant que de re- 
courir au trépan ; c’eft une opération qu'on rangeoit 
fous la feconde efpece d’entamure qui fe pratique 
aux parties dures, par le moyen de laquelle on ra- 
ti{foit de l’os autant qu’on le jugeoit néceffaire. L’u- 
fage en étoit fi commun que parmi les inftrumens 
du trépan il y avoit toujours des rugines , & les 
Couteliers y en mettent encore aujourd’hui quand 
on ne leur défend pas d’en faire. De ces rugines il 
yena de pointues , de rondes , d’ovalaires, & de 
plates dont on fe fervoit alternativement : par exem- 
ple , à une fente ou bien à une fciffure on commen- 
çoit à ratifler avec cette rugine plate marquée N. 
puis avec cette ovalaire ©. enfuite avec la ronde P. 
qui enfonçoit plus avant, & on finifloit avec la 
pointue Q. qui alloit jufqu’au fond, obfervanc de 
mouiller detems en tems d’eau froide ces rugines 
quand on s'en fervoiractuellement, de crainte qu’el- 
le ne s’échaufaffent en frottant contre l'os. Après 
qu’ils avoient trouvé le fond de la fente ou de la 
fciffure, ils épandoient des poudres céphaliques 
faites d’ariftoloche , de myrthe, d’aloës , & par ce 
moyen ils croyoient s'exempter du trépan ; mais à 
prefent on ne fe fert plus de rugines, lorfqu'il y à 
une fente, parce qu'en tel cas il ya toujours fur la 
dure-mere du fang épanché que la rugine ne peut 
faire fortir , & qui demande abfolument le trépan 
pour avoir iffuë , de peur que par fon féjour venant 
à fe corrompre, il ne causat le dernier malheur. On 
ne perd donc point à ruginer un tems qu’on deit 
employer à foulager le malade. 
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* Si par l'ouverture on rencontre une embarrure ufages des 
appellée ekpiefma , dont une ou plufieurs efquilles *v#ties. 
preffent la dure-mere ; on fera {es efforts pour lesre- 
lever ou les ôter fi elles ne tiennent pas beaucoup , 
on les releve avec l’un de ces trois élevatoires , le 
premier KR. eft courbe , le fecond S. eft plat ,.& le 
troifiéme T.eft droit & un peu recourbé, par le 
bout : ou bien on les emporte avec cette pincette V. 
faite en bec de corbin. J'ai vü des fracas où après 
avoir Ôré beaucoup de piéces offeufes la dure-mere 
étoit découverte à la grandeur d'environ la moitié 
de la main , & dont cependant les bleffés ont guéri. 
J'ai dicqu’il falloit relever ou ôter les efquilles, mais 
c'étoit en fuppofant qu'il y eüc prife : car s’il n’yen 
avoit point , 1l faudroit faire un trépan fur l'os ftable 
& fain proche de la fraéture : en oli{fant une éleva- 
toire dans le trou du Trépan , on relevera les unes 
après les autres roures les efquilles qui prefloient la 
dure-mere ; & s’1l éroit befoin de Les ôter , on tire- 
roit d'abord la plus aifée à dégager ce qui donneroit 
la facilité de retirer toutes les autres. 

Quand la fraéture eft un engiffoma où il ya des Des Tenaït- 
pointes d’os relevées en haut, quelques-uns ordon-!< 
nent de les couper avec ces tenailles incifives X. & 
fi on ne peut en venir à bout avec celles-là , ils veu: 
lent qu’on prenne ces autres Y. qui font à vis, & 
qui les couperoit infailliblement , parce qu'une vis 
peut avoir incomparablement plus de force qu'une 
main. On a aufli inventé un petit marteau Z. dont Du marteau 
la tête eft de plomb, & un petit cifeau d'acier V, Pomb & 
bien tranchant, avec quoi on peut tailler ces efquil- 
les , comme on feroit une pierre , & le marteau étant 
de plomb les coups n’ébranleront pas tant le cerveau 
que-s’iléroit d’une autre matiere ; mais je n'aprou- 
ve pas n1 les tenailles , ni Le cifeau & fon marteau , 
car fi la pointe d'une piéce d'os fort en dehors , il 
faut que l’autre bout pouffe en dedans : & qu’ainfi 
travaillant rudement pour détacher certe piéce , on 
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rifqueroit d'endommager ladure-mere. S1 je vous af 
rapporté ces opérations anciénnes , ce n'a pas té 
pour vous en confeiller , nt pour vous en diffuader 
entierement l’ufage ; mais feulemènt pour vous met- 
ter devant les yeux diverfes idéesde pratique, afin 
que vous jugiez de celles qui doivent être fuivies ou 
abandonnées.en différentes renconttes. 11:10: 
Enfin f la fracture eft telle qu'il faille abfolument 
trépaner , c'eft une operation quine-doit point-être 
différée 38 comme elle eftune desplusconfidérables 
de la Chirurgie, & qu’on ale plus d’occafions de pra- 
tiquer ;:le Chirurgien ne peut tre trop circonfpect 
& trop attentif fur tout ce que l'art exige pour la 
bien exécuter: 91:10 310 % 1110 ME 1073" 2 
Toutes les peines que les Anciens fe donnotent à 
inventer ces rugines , & ces autres inftrumens :qué 
vous venez de voir , éroient pour fe défendre de ne 
trépaner que le plus tard qu’ils pouvoient : il falloit 
qu’il leur füt impotible derelever une enfonçure ou 
une contufion ; & de redreffer une embarure , ou 
qu'ils euffent des fignes certains d’un fang épanché 
fur la dure-mere, pour les dérerminer à cette opéra- 
tion. Ils attendoient que les accidens leur mare 
quaflent fürément la néceflité indifpenfable de la 
faire , & quelquefois ces mêmes accidens étoient fi 
long-tems à paroître , qué le trépan devenoit inutile 
Fe. quand ils avoient pris leur réfolution : mais aujour- 
qui doivent d’hut qu'on eft aguerri fur certe opération, on pré: 
ne à vient Jes fymptômes, & il fufht d’avoir des marques 
qu'ils peuvent venir, pour aller au-devant d'eux 
fans leur donner le tems de caufer tout le défordreé 
dont ils font capables. Par exemple , fi d’abord 
qu'un coup aura été reçu à lacère le bleffé tombe , 8 
qu'il perde connoiffance , en voilà affez pour le tré- 
paner , ces accidens arrivés à Pinftant de la bleffure 
marquent que la-commotion ‘ayant été grande , il 
doit y avoir du fang extravafé : fron attend à con- 
noître que ce fang foit abfcèdé, par des fignes cer+ 
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tains ; comme la fiévre, la douleur de tête, l’affou- 
piffement, alors quoique le trépan donne iflue à 
cette matiere purulente , les mauvaifes impreffions & 
le déréglement qu’elle a fait par fon féjour , ne peu- 

vent être réparés par tous les avantages de l'opéra. 
uon , & le malade n’y peut guéres furvivre. | 

. Cedifcours n’eft que pour vous encourager dans Hifloire fur 
la pratique de cette opération , & vous prouver que © ist: :: 
les momens en font chers, & qu'illes faut bien em- 
ployer. Un jeune Seigneur étant tombé à la chaffe 
avec M. le Duc de Bourgogne ; reçut une orande 
contufon fur un des pariéraux qui fut offenfé ; je lui 
fis l’incifion cruciale , & je Le trépanaien préfence de 
M. Felix, le tout ayant été exécuté dans lespremiéres 
vingt-quatre heures , le coup l’avoittellement étoutr- 
di & ftupéñé , qu'il ne fçavoit pas avant fa guérifon, 
avoir été trépané : ce fur cet étonnement qui nous fic 
juger qu'il devoir y avoir du fangépanché dans la ré. 
te ; & nous y entrouvames beaucoup: fi nous avions 
attendu d’autres accidens pour nousle confirmer , 
notre opération différée n’auroit peut-être pas eû un 

i heureux fuccès. Enfin fi on blâme également ceux 
qui vont trop vite, comme ceux qui different trop, il 
vaut encore mieux s'expofer à pécheravec ceux-là ; 
car quoiqu'en fuivant cette maxime on puille trépa- . 
ner quelqu'un que la fuite témoigneroit avoir püs’'en - 
paller , ileft toutefois plus à propos dans une occali- 
on douteufe d'avancer le trépan, parce qu'en l’avan- 
çant 1kne peut d'ordinaire rien arriver de finiftre si 
& qu'en le différantil n’y va pas moins que de la vie. 

Le trépan dont le mot dérive du verbe Grec trepa parties où 
ñein qui veut direrourner , eft une opération de Chi- a 
rurgie mife fous. la premiere efpèce d’entamûres : ° "7 
on l'appliqueaux parties dures, avec un inftrament 
fait en forme de fcie ronde, qu'ontourne pour enle- 

‘ Ver une partie du crâne auquel cette opération con- 
vienvprefqu'uniquément. Il ya des Auteurs qui l'or. 
donnent au fternum & aux côtes , je l'ai vû faire au 


Lieu où le 
trépan réufit. 


# 


Raïfons qui Tous les Auteur nous marquent fix endroit où 
empêchent de 
trépaner fur ; 


Certains en- 
droits. 
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fternum, mais inutilement; car le bleffé mourut &je 
ne l’ai jamais vû pratiquer aux côtes, je ne comprens: 
pas aufli comment elle s’y pourroit faire fans cafler 
des os fi minces ; c’eft pourquoi nous ne la prarie 
quons qu à la tête où elle eft abfolument nécetiaire 
en plufeursrencontres,puifqu’il eftindubitable que 
uantité de perfonnes lui ont obligation de la vie(z). 
Le trépan eft plus heureux dans de certains pays. 
que dans d’autres; à Avignon & à Rome, 1ls gué- 
riflent tous, mais aufli les maux de jambes y font 
faneftes , & pour en gueriril faut fortir de la Ville. 
de Rome. A Paris le trépan eft affez heureux, &c 
encore plus à Verfailles , où on n’en meurt prefque 
point: mais ils periffenc tous à l’Hôrel-Dieu de 
Paris à caufe de l'infection de l'air qui agit fur la 
dure-mere, & qui y porte la pourriture. C'eft à 
quoi les Adminiftrateurs devroient faire attention 
vû que l'Hôpital eft affez riche pour avoir un leu. 
dans un des Fauxbourgs de Paris où 1ls mettroient: 
ceux qui feroient bleffés à la têre : Par ce moyen ils: 
en échapperoient beaucoup; mais il ne s’en fauve 
pas un feul , manque de cet expedient qui ne dé- 
pend que d'eux: | 
LIATS 
(a) Néanmoins s'il s’eft formé un abfcès dans le ca- 
pal de la moële d’un os tel que le tibia , ou qu'un 
exoftofe ait fuppuré , le trépan n’eft pas inutile. Par ce 
moyen on donne iffue au pus , & l'on découvre tout 
le mal. Pour en connoitre toute l'étendue , il eft quel-. 
quefois néceffaire d'appliquer plufieurs couronnes du 
trépan , & de couper les piéces qui fe trouvent entre 
chacunes des ouvertures qu’elles font. On defleche 
enfuite avec le cautere aétuel tous les endroits alterés 
de l'os. Cette méthode d'ouvrir les abfcès des os par 
le moyen du trépan eft analogue à la méthode ordi- 
paire d'ouvrir les abfcès des parties molles. Voyez 


ce que dit à ce fujet Meeklren , obferv. Medico= Ch. 
rurgice ; & M. Petit dans fon Traité des maladies 


des os. 
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ils nous défendent de trépaner ; 1°. Sur la fontaine 
de la cête aux enfans, parce que l'os n’y eft pas 
affez folide pour fupporter le trépan. 2°. Sur les 
futures , à caufe des vaiffeaux à qui elles donnent 
paffage pour entretenir le commerce de la dure- 
mere avec le diploë. 3°. Sur les finus fourcilieres, 
à raifon deleurs cavités où fe filtre une humeur 
qui rendroir la plaie incurable. 4°. Sur les temples 
tant à caufe du mufcle temporal , que parce que 
les os s’y articulant en maniere d’écailles, la piéce 
d’os qu’on voudroit enlever fe fépareroit en deux. 
$°. Aux parties déclives ou inférieures de la tête oi 
parce que le cerveau dans fon mouvement conti- 
nuel poufferoit la dure-mere en dehors. 6°. Sur les 
grandes embarures , puifque ces os ne tenant pas 
ferme ,on ne pourroit pas appuyer deffus le trépañ 
fans les enfoncer fur la dure-mere. Ces précautions 
font juftes & fondée en raifons mais il ne faut pas 
les garder à la rigueur : quand le blelfé eft en pe- 
ril, 1l fautaller fon chemin, & courir plutôrlerifque 
des inconvéniens attachés à ces endroits , que de 
laiffer périr le malade : il faut pourtant s'en éloi- 
gner autant que la figure & la fituation de la plaie 
le peuvent permettre. C’eft au Chirurgien à faire 
de fon mieux dans de pareils cas : mais qu’il n'ait 
pas linhumanité de voir expirer fon bleflé faute du 
trépan qui en a guéri une infinité qu'on croyoit dé- 


fefperés (a), 


\ 


(4) On trépane à préfent en certains cas fur les futu. , 
res, il y a même déja long-tems que cette pratique a étégp rue, 
autorifée par .de bons Auteurs. * Jean- Frederic Wertem. obf, 8. cent, 
. bergius , J. B.* Cortefñus , & Jacq. Berengatius Carpen- 2. 

fis fe font affurés par leur propre expérience , qu'on ne Le es à 
doit point craindre d’inconvéniens. Muys * dit aufi(hiure êee. 
quon ne trépanoit pas autrefois fur les futures , mais que * Obt :. 
de fon tems on étoit revenu de ce fcrupule. Berengarius decad. 6, 
rend raifon de cette pratique. Si contingat caput ladinota-  Ÿ Cap. 37: 
biliter in loco commiffurarum , ob quod vel flatim ; ‘vel pale pofi P* 2° 
contingnt ibidem dura. matrem elle jeparatam ; tune ® Ji 


Inconvé- 
nient du tré- 
pan exfolia- 
ti£ 
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Dans plufieurs opérations il y a deux tems , l’un 
d'élection , & l’autre de néceflité ; mais dans celle- 
ci nous ne connoiffons point le tems d'élection , à 
moins que ce ne foit pour l’avancer ou pour la dif. 
ferer de quelques heures ; il n’y a que celui de nécef- 
fité qui nous détermine , & elle eft roujours preffan- 


te tant par les accidens préfens » que par ceux qui. 


peuvent furvenir à trous momens ; & qu’il faut pré- 
venir ; c’eft pourquoi on doit aller au plus sûr qui 
eft de trépaner promptement. 

Il ne faut point fe fervir du trépan exfoliatif, je 
ne fçai point qui peut l'avoir inventé , car cette ma- 
niere de percer l'os en le ratiffant , & en enlevant 
plufieurs feuilles lesunes après les autres, doit beau- 
coup ébranler la tête , & faire plus de mal qu’elle ne 


commilfuris oberetur nullum fiet nocumentum ven's aut areriis, 
qguia jam funt fparate © à cranio diflantes, Lorfque la tête 
eft bleflée confidérablement aux endroits des futures, & 
que la dure-mere à l'occafion de cette bleflure fe fépare 
du crâne fur le champ ou quelque tems après , le trépan 
ne peut pas endommager les veines ni les arteres, par- 
ce qu'elles font déja féparées & éloignées du crâne. 

. Les Praticiens de nos Jours ne font point difficulté de 
couper le mufcle crotaphite , & de trépaner fur les os 
des temples , lorique le mal le demande. Ils trépanent 
auffi à la partie déclive de la tête. Pour empêcher que le 


cerveaune poufle alors la dure-mere en dehors, comme 


le dit lAuteur , on met fur le findon de linge la plaque 
de plomb P. de Ja grandeur & de la figure du trou qu'a 
fait le trépan , ou des treus qu'ont fait les trépans, fi 
on en ap EE plufieurs. On foutient cette plaque avec 
la lame É omb Q. qui la traverfe , & qu'on fait en- 
trer st def du crâne , afin qu'il en foutienne les ex- 
tremités. On retire chacune de ces deux piéces par le 
moyen d'un fil qui pafle au travers. M. Bellofte propo- 
fe dans fon Livre une autre plaque KR. avec deux efpe- 


ces d’anfes qui s'appliquent fur le crâne. Mais la pre- » 


miere paroît préférable , parce qu'étant maintenue par 
le crane, elle contient mieux le cerveau que celle de 
M. Belloîfte , avec laquelle il faut faire une léger com- 
preflion , fans quoi elle ne feroit aucun effet. 


ns - à « 2 


/ 
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procure d'utilité : ila dans fon milieu une pointe qui 
ferc à l’arrêter ; mais qui peur bleffer la dure-mere, 

arce qu'on n’a pas la liberté de l’ôter comme on fair 
Ce aux trépans ordinaires. Je ne fuis paslepre- 
mier qui en ait condamné l’ufage , puifqu'on a {up 
primé cet inftrument , & que vous ne le voyez plus 
parmi les trépans nouvellement faits ; je vous le pré. 
fente dans la planche XXXI. afin que vous foyez 
convaincus de fon défaut. : 

Dans les trépans 1l y a trois couronnes, l’une P&- Des trépars 
tite , l’autre moyenne, & l’autre plus grande , ‘on rdinaire. 
demande de laquelle des trois 1l faut fe fervir, & 
quelle quantité d'os 1l faut ôter. Les Auteurs répon- 

- dent qu’en général 1l faur préferer la plus petite , 

parce qu'on ne doit découvrir du cerveau que le 

moins qu'on peut , & qu’une grande ouverture eft 

plus difficile à guérir ; mais 1l eft des occafions où 

la grande couronne convient mieux : par exemple , 

à deux fciflures ; quand elle peut les embraffer rou- 

tes deux à la fois, il vaut mieux s’en fervir que d’è- 
tre obligé de faire deux trépans avec une petite. 

Nous avons remarqué fix endroits où 1l eft défen- 
du de trépaner ; voïons ceux où on doit appliquer 
le trépan ; géneralement parlant, c’eft toujours à l’en- 
droit du coup, mais en particulier 1l y a des circon- 
ftances où on a raifon de s'en éloigner ; c’eft ce qu’il 
nous faut obferver avant que de venir à l’operation, 

1°. Quand la plaieeft aux parties fnpérieures de la Cireonsa. 
fête , 11 faut trépaner à la partie la plus inférieure de en 1 
la plaie , pour faciliter l'écoulement du fang & desplication dy 
matieres ; & lorfque la bleffure eff aux parties infe- P#8 
rieures , nous devons appliquer le trépan au plus 
haut lieu , pour nous éloigner de la bafe du cerveau, 

2°. Si c'eft une fenve , 1l ne faut pofer le trépan 
ni {ur le milieu de la fente , ni loin d'elle , maisil 
faut que les dents de la couronne foient fur la 
fente , afin que l’os étant obligé de s’exfolier , leg 
efquilles fe puiffent féparer plus commodémenr, 

| .  Kki 


Difpoftion 
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3°. Dans nne grande contufion que le tirefond & 
l'élevatoire triploïde n’auront pas pu relever , on ap- 
phquera le trépan dans le milieu de l’enfoncure, afin 
que mettant les élevatoires dans le trou qu'il aura 

fait , on elfaye de la remettre dans fon niveau. 
4°. Quoique la conrufion foit légere fans fciffure , 
& qu'elle ne paroifle que comme un écachement 


femblable à celui que fait un coup de marteau fur 


du bois ,ilne faut pas laiffer de trépaner , parce que 
les fibres de los y font défunies , & alors c’eft à l’en- 
droit de la contufion que l'opération doit être faire. 

$ - Quand c’eft un ecpiefma , c’eft-à-dire , une 


€embarrure où 1l ya plufieurs efquilles qui prelfent 


& fatiguent les membranes intérieures, il faut po- 
fer le crépan fur l’os voifin qui doit être ftable & fer 
me pour pouvoir foutenir les petits efforts qu'on fait 
à le percer , & pour avoir la facilité de relever les ef 
quilles féparées , en appuyant fur lui les inftrumens 
préparés pour cet effet. 

6°. Pour un engiffloma où une piéce d’os fait le 

ont levis , & pour un camarofis où le milieu de l'os 
traéturé reflemble au dos d’une tortue , il faut tré- 
paner fur la partie voifine , afin de remettre enfuite 
ces os dans un état qui ne puifle nullement incom- 
moder la dure-mere. 

Tout étant bien confideré , & l’opération réfo- 
lue, le Chirurgien fera attention à tout ce qui doit 
être prêt avant que de trepaner , aux chofes qui fonc 
à obferver en trépanant , & à la conduite qu'il tien- 
dra après avoir trépané. | 

Avant que de trépaner , 1l faudra , s’il eft pofli- 


du lieu pour ble , mettre le bleflé dans une chambre éloignée de 


le bleffé, 


la rue & de toutbruit , en un lieu tranquille; & où 
il ne puifle pas entendre le fon des cloches ; il 
doit y avoir à la porte une portiere en dedans , & 
à la fenètre un double chaflis, afin que l'air froid 
"& les vents n’y puiflent entrer ; il feroit bon que 
le lieu für médiocrement fpacieux pour y entrete- 
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nir un air moderé. Le Chirurgien difpofera l'ap- De l'app 
pareil , qui confifte en premier lieu aux inftrumens 
dont il a befoin pour faire l'opération. Seconde- 
ment aux chofes néceffaires pour panfer après l'o= 
pération ; c'eft pourquoi 1l aura deux baflins , dans 
le premier 1l mettra les inftrumens que vous voyez 
fur la planche XXXI. & dans le fecond tout ce qui 
pourra fervir au panfement , & que Je vous monire- 
rai fur la planche XXXII. 


Fi. XXXI POUR LE TREPAN. 
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dt ArioN :N doit avoir Res ces inftrumens dans une. 


BU BLESSE’. 


47 chambre voifine en les arrangeans dans un 
baîlin , ou dans un plat {ur lequel on aura étendu 
une ferviette ployée , & les recouvrir d’ute autre 
ferviette avatit que de les apportet dans la cham- 
bre du bleffé afin qu'il ne foit point effrayé à leur 
afpect, Le malade fera mis dans une fituation con- 
venablé, c’eft-à-dire , latète tournée de maniere 
que la plaie fe trouve au lieu le plus élevé, pour 
ÿ appuyer à plomb le crépan ; on avance le lit dans 
Ja chambre , afin qu'un ferviteur puifle refter au 
doffier du lit pour tenir la tête avec plus de ferme- 
té ; & fi l'Opérateur juge cette place plus commo- 
de pour lui , il s’y mettra: on pofe la rète du ma- 
lade fur un oreiller fous lequel on a coulé une pe- 
tite planche qui empèche qu’elle n’enfonce durant 


Piépäration Popération. Le Chirurgien fe fera her les cheveux 


dé ‘epéra- 
teut: 


par derriere, énforte qu'ils ne tombent point en 
devant quand il baiffera la rèce , & s'il a une per- 


/ ruque, 1l l’ôtera pour prendre un petit bonnet qui 


fe l'embarrafle point : il doit faire tenir par quel- 
qu'un du feu dans un réchaut B. au milieu du lit; 
il faut qu'il fe fafle éclairer de deux bougies de 
nv À. jointes & tortillées enfemble pout ne 
pas produire deux lumieres féparées ; ces bougies 
éonviennent mieux que les autres, parce qu'elles 
fe ployeñt aifément, & qu'on peut les approcher 
- & les éloigner de l'Opérateur , comme on le trou- 
ve à ptopos (4). On découvre enfuite la plaie 
qu'on nettoye avec cette faufle rente de charpie 
C, pour faire moins de douleurs ; on bouche les 
oreilles du bleffé avec ces deux petites boules DD. 


(x) On le fert aujourd’hui d'une efpece de bougie qui 
he coule point, qui éclaire mieux que les autres, parce 
que fa mêche à été trempée dans l'efprit de vin, & 
qu'on horime , à caufe de lufage qu’en font les Chi- 
furgiens ,; bougie de S, Come. 


| 
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- de coton ou de charpie : je crois que le bourdon 
nement qui s'excire dans les oreilles , quand elles 
font bouchées l'empêche d'entendre le petit bruit 
que fait la couronne du trépan en fciant le crane ; 
j'en ai pourtant vü à qui ou oublioit de faire cette 
céremonie , & qui n'en ont pas été plus mal. Si les De la ditara- 
lévres de la plaie n'éroient pas aflez relevées , AR js 
qu’elles fuffenten danger de toucher aux dents de 
la couronne , il faudroit au moyen de ces quatre 
petites bandelettes EEE E. paflées par-deflous ces 
lévres ; & dont on feroit tenir les bouts par celui 
qui tient la têre , ou par quelque autre garçon , les 
écarter les unes des autres : mais fi la plaie eft fuf- 
fifamment dilarée & aflez grande pour que les lé- 
vres ne puiflent pas toucher à l'inftrument , il faut 
fans perdre de tems fe difpofer à faire l'opéra- 
tion. Ed 
En trépanant 1l y a dés circonftances encote À er 
effentielles à obferver , que celles que je viens de ronne du iré- 
vous marquer. Le Chirurgien doit commencer par ns 
le choix de la couronne dont il veut fe fervir ; c'eft 
pourquoi en voilà trois de differentes grandeur ; 
une grande F. une moyenne G. & une petite H. 
& s'étant déterminé fur le choix par la nature & 
par la figure de la plaie même , il prendra celle 
qu'il croira convenir ; il la préfentera fur l'endroit 
où ila réfolu de l’appliquer , obfervant qu’elle ne 
puifle pas toucher aux levres de la plaie & du pé- 
ricrâne , ce qui feroit une douleur très-vive au ma- 
lade dans l'operation , & il fera faire un tour ou 
deux à cette couronne , pour marquer la circon- 
ference où le trépan doit fe borner , & pour en re- 
connoître le milieu. Il prendra enfuite le virebre.. vge da 
quin I. fur lequel 1l montera le perforatif K. qu'il & du Res 
pofera dans l'endroit marqué par la pointe de fa Fans 
piramide qui étoit dans la couronne , & tournant 
cinq ou fix tours il y fera un petit trou de la pro- 
fondeur d’une demi-ligne , lequel fervira à loger 
| Kk iuj 
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la pointe de cette pyramide & à conduire [a cou: 
tonne de maniere qu’elle ne vacile ni d’un côté ni 
d'un autre. Le perforatif érant ôré du vitebrequin, 
on y monte à fa place la couronne G. dont on fe doit 
fervir ; on l’ajufte fur l'endroit tracé , & l'Opéra- 
teur ténant de la main gauche li pomme du vire- 
brequin , fur laquelle il appuye le front, il le rour- 
ne de la main droite du coté oppofé aux dents de 
ou cu fcie, afin qu'elles coupent. Il tourne d'abord 
sonne. doucement , jufqu'à ce que la couronne foit un 
peutentrée dans l'os pour aller plus vite & diligen- 
ter dans ces commencemens où 1l n’y a encore rien : 
à craindre. On ne peut pas prefcrire combien il 
faut appuyer, c’eft à l'Opérateur à en juger , car 
s’il appuye trop, il aura de la paine à tourner , & 
s'il ne préfle pas aflez, 1l n'avancera pol : 1l faut 
qu'il tourne uniment, & non point par fecoufles , 
& lorfqu’il croira avoir enfoncé environ une ligne, 
1l lévera la couronne, & en Ôtera la pyramide L. 
avec cet infirument M. parce qu’elle eftalors inu- 
tile , vü que le cerne fait par la couronne fe trou- 
véra fufhfant pour la conduire, fans le fecours de 
cette pyramide qui pourroit mème piquer la dure- 
. mére, fi on oublioit de l’ôter. La pyramide en 
parer, Étant ôtée, on remet la couronne dans fon cerne , 
ét parveny & On Continue de tourner jufqu’a ce qu’on foit par- 
au Giplë, venu au diploë, ce qu'on connoïît par la fciüte 
qui eft rougeñtre , & par le fang qui en fort affez 
fouvent ; on retirera la‘couronne enfuire: pour la 
nettoyer de la fciüre & du fang avec les broffettes 
N. & avant que de la remettre on préfentera le ti- 
refonds ©. pour lui faire préparer fa place dans le 
trou fait par la pyramide, afin d’enlever par fon 
moyén la piéce d'os après qu’elle aura été cernée 
autant qu'il fera néceffaire. Ayant Ôré le tirefonds, 
On rappliquera la couronne, on n'ira pas plus vite, 
“parce que la feconde table eft quelquefois plus 
mince que la premiere; on releve plufñeurs fois la 
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éouronne pour la nettoyer. On fonde le circuit fait, Ufage de 
par la couronne avec cette plume P. taillée en léc. i 
curedent. pour fçavoir, fi la profondeur eft égale, 
pour appuyer d'avantage du côté où l'os fera moins | 
coupé : enfin on continue à relever la couronne, Deléleva- 
\ b : “À . toire &c du 
à la nettoyer, à branler la piéceavec l'élevatoire Q. iirefonds. 
ou avec le tirefonds , & à fonder le cerne autant de 
fois qu’on le juge à propos, jufqu’à ce que le crane 
foit entierement traver{é. Quand la piéce de l'os ne 
tient prefque plus ; on peut la lever avec la feuille 
de mirthe R. & s’il reftoir de petitesinégalitésau pas 
fonds du cercle qui pourroient piquer la dure-mere du fang ex- 
& l'incommoder dans fes mouvemens , on les cou- “*"#* 
peroït avec ce ganivet lenticulaire S. qu'on tourne- 
roit autour du cercle, la lentille qui eft au bout ; em- 
péchant de bleffer les membranes : dans ce tems, 
on voit Le fang fortir & rémplir le trou du trépan pat 
les pulfations du cerveau & de la dure-mere. On a 
coutume de ferrer le nez du bleffé , de lui faire re- 
tenir fon haleine, & de repoufler avec le lenriculai- 
‘re T. la dure-mere contre le cerveau , afin de faci- 
liter la fortie du fang. Mais s'il s'écouloit de lui- 
même, comme il arrive fouvent , il faudroit épar- 
‘gner ces petits efforts au malade, & ne point faire 
“de compreflion avec le lenticulaire , ayant foin avant 
‘que d’en venir au panfement, d’abforber avec la 
fauffe tente V. le fang épanché (a). ee 

Ce feroit une faute dans l’opération-que d'em- craindre, 
porter la piéce de l'os dans la cavité de la couronne 
qu’on viendroit à retirer , vù qu'on poutroit croire 


(2) Lorfqu'après avoir tiré la piéce féparée par le , 

“trépan , il ne fort rien par le trou, qu'on trouve la 

- dure-mere tendue ; & quelle forme une tumeur où | 

l'on fent de la flu@uation, on a lieu de foupçonner un *vVoyesJoh. 
. épanchement au-deffous de cette membrane. En ce Muniks, Chi- 
cas les Praticiens d'aujourd'hui ne font point de difi- "ur. &tc. lib 
 cuité de la couper en croix avec: un biflouri. L'expé- din ve 
rience confirme l'utilité de cette pratique *. RUE 


{ 
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qu'ayant tourné plus qu’il ne falloir , les dents de 
cet inftrument auroient endommagé la dure- mere , 
quoique ce malheur foit rare, à moins.que d’avoir 
tourné long-tems comme un étourdi; car la cou- 
ronne étant faite en pyramide , elle ne peut pas 
tomber fur la dure-mere auffi-t6t que le crâne eft 
coupé, devant être arrêtée per l’endroit le plus lar- 
ge: mais quoique la faute dont nous parlons , foit 
très-légere , on évitera néanmoins d’y tomber pour 
n'être point critiqué par Les fpectateurs. La premie- 
re table de l'os peut s’enlever avant que la feconde 
foir coupée ; mais quoique fouvent ce ne foit pas La 
faute de l’Opérateur , on ne laifle pas de l’en blâmer 
tacitement. C’eft pourquoi il doit faire de fon mieux 
pour n’encourir aucun reproche, puifqu’un Chirur- 
gien ne fait point d'opération confidérable, qu'il 
n'ait des cenfeurs féveres qui ne lui pardonnent rien. 
Il ne faut point faire celle-ci avec précipitation , de 
peur d’offenfer le cerveau & Les membranes ; il ne 
faut pas aufñli apporter une lenteur capable d'impa- 
tienter le malade & les afliftans, 1l eft un milieu 
qu'on doit tenir , qui dépend de la bonne conduite 
& de l’adrefle du Chirurgien. 

Lorfqu'il y a grands fracas & plufieurs fentes, 
on doit faire deux ; trois ou quatre trépans , & mè- 
me davantage ; fi la néceflité le demande. Une jeune 
fille igée d'onze ou douze ans ; tomba fur un efca- 
lier en r705. & fe brifa toutun parietal avec une 
partie du temporal. M. Maréchal dès le lendemain 
la trépana en deux endroits, il lui fit appliquer un 
troifiémetrépan par fon fils, & un quatrième par 

mon fils qui étoit préfent. Le lendemain il lui en ap- 
pliqua deux autres , & par la fuite il la crépana juf- 
qu'à douze fois, & elle en etttrès-bien guérie. C'eft 
la fille de M. le Valeur logé à l’Extraordinaire des 
Guerres à Verfailles. Cet exemple firare fait voir 
qu'il ne faut point s'étonner fur la multitude des 
trépans. | \ 
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Fic. XXXIL POUR LE PANSEMENT DU TREPAN. 


LA 


’ 


De. ù L' . + & de la ma- 
dre que tout le fang épanché foit fortit , 1] miere du pan- 


fafñit qu'il ait Ja libetté de s'évacuer à tous mo-fment. 
mens par l'ouverture; on nettoye celui qui eft 
dans le trou du trépan avec ces faufles rentes de 
charpie À À. & fi on apperçoit qu'il y ait encore 
quelque petite pointé autour de ce trou ,; qui 
puiffe piquer la dure-mere , on la coupe avec ce 


ane avoir trépané on ne s'arrête pas à atten-, De l'ordre 
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ganivet lenticulaire B. après quoi on fe met en de: 
voir de panfer le malade. La premiere chofe qu’on 
fait , c’eft de verfer fur la dure-mere quelques gout- 
tes de baume blanc contenu dans une phiole C. on 
fait chauffer la cuiller D.où il y a du miel rofac. 
pour le mêler avec un peut de baume blanc, & on y 
trempe les findons, dont l’un eftde linge E. & l’au- 
tre de charpie F. On pofe le premier fur la dure- 
mere , & comme 1l eft plus grand que le trou du 
crâne , on en fait paffer entre le crâne & la mem- 
brane toute la circonférence au moyen du lenticu- 
laire G. On mer enfuite le fecond findon, & on 
acheve d’emplir le trou du trépan avec ce tampon de 
charpie H. On couvre avec ce plumaceau I. après 
l'avoir imbibé d’efprit de vin , la partie du crâne dé- 
couverte, & on prendavec les pincettes. K. ces qua- 
tre bourdonnets LL L L. qu’on trempe dans le di- 
geftif M. pour les mettre l’un après l’autre fous les 
quatre lèvres de la playe , dont on remplit le mi- 
lieu avec deux autres bourdonnets N N. trem- 
pés dans le même digeftif ; & ayant couvert de di- 
geftif avec la fpatule O. ces deux grands plumaceaux 
P P. on les met par-deffus tous les autres, & on fait 
une embrocation d'huile rofat contenue fur cette 
afliette Q. qu’on aura approchée du feu pour chauf- 
fer cette liqueur avant que d’en frotter tout Le tour 
de la pléie, puis on met une emplätre de bétoine 
R. qu'on couvre de la comprefle S. & de la ferviet- 
| Bubandage te T. par-deffus, dont on fait un bandage qu'on 


> 


& du bonxet. appelle couvre-chef , tel que je vous l'ai enfeigné. 


J'ajoute à tout cet appareil un. bonnet de laine V. 
que je mets par-deflus le bandage , car n’y ayant 
que deux doubles de linge fur la tête, cette par- 
tie n’eft pas affez munie contre le froid, vû qu’é- 
tant rafée elle y eft plus fenfble ; c’eft pourquoi 
ce bonnet eft nécefaire pour tenir la partie chau- 
dement. On la met enfuite dans une fituation con- 
venable ; la meilleure pour le malade, eft de fe 
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coucher fur la plaie pour aider le cerveau par cette 
pente à pouffer au dehors ce qui l’incommode. Ù 
Quahä on a achevé de panfer le bleffé , on lui 
récomnande de demeurer fort en repos, & même 
de ne pas parler ; on revient le faigner deux ou trois 
heures après l’opération : fa nourriture ne fera que 
de bouillons qu'il prendra de quatre en quatre heu- 
res, buvant dans ces intervalles autant de tifanne  couverne- 
qu'il en voudra. Le lendemain avant que de lever ment ni 
l'appareil , on fermera les rideaux du lit , au milieu aprés ss 
duquel on mettera un réchaut plein de braife allu- opération. 
mée qui ne puifle nullement entèter ; Tant pour pu- 
rifier l'air qui doit toucher la dure-mere, que pour 
échauffer les remedes & les linges nécellaires au 
panfement : on ne laiffera jamais le cerveau à dé- urage tu 
couvert , & pour cet effer on aura un nouveau fin- Sincon, 
don tout prèc à mettre aufli-tôt après avoir levé ce- 
lui qui y eft, & onne s’amufera point à tant efluier 
les lévres de la plaie , les recouvrant promptemenr, 
parce que le plücôrt fait, c'eft toujours le meilleur , 
pour épargner de la douleur au bleffé. 
La conduite de la cure ne fe peut pas marquer 
dans le détail, c’eft au Chirurgien à connoître fon 
fujet , à Le traiter felon les difpofitions où 1l Le trou- 
ve, & à ne fe point relâcher fur le régime de vivre 
qui doit être très- exact. Pour peu qu'on donne de 
. liberté aux malades , ils s'émancipent toujours trop; 
la faim étant un bon figne , 1l la Le conferver long- 
tems dans cet état. Les remedes huileux & pourrif- 
fans ne valent rien aux plaies de tête, les balfami- 
ques & les fpiritueux y font crès-bons, c'eft pour 
cela qu'il faut fe fervir du beaume blanc , ou de l’ef- 
rit de vin; le digeftif doit être animé, & encore 
n’en faut-il pas ufer long-tems. Les comprefles fe- 
ront trempées dans du vin où on aura fait bouillir 
toutes fortes d’aromatiques , excepté des rofes dont 
l'odeur pourroit offenfer. Si la dure-mere de meu- 
toit dans fes bornes , on continueroit le même pan- 


626 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE , 


 {ement : mais fi elle poufloit dans le trou du tré- 


de 


guons 


De l'exfo. 
lation. 


pan, on feroit enforte de l'empêche d’y entrer en 
remplfant ce trou de petits tampons ( 4). 11 vient 
quelquefois des fongus en forme de champignons 


De la cure Qui naiflent de la dure-mere : quand ils font grands ; 
spl champi- 1] faut les couper , ou les lier par le pied , afin qu'ils 


{e detféchent & qu'ils tombent; s'ils font petits, 1l 
faut les confumer avec les poudres de fabine , do- 
cre & d'hermodates brûlées. Les chairs des lévres 
de la plaie croiflent quelquefois tellement qu’elles 
couvrent l'ouverture du trépan , en ce cas on les 
tiendra fujettes avec des plumaceaux trempés dans 
de l’eau-de-vie , ou dans de l’eau vulneraire, au ref- 
te 1l faudra fapprimer les onguents & n’ufer que de 
remedes deflicatifs en attendant le tems de l’exfo- 
lation. | 

Les os s’exfolient les uns plütôt , les autres plus 
tard, cela dépend de l’âge , de la grandeur de la 
fraéture, & de la dureté de l'os ; mais crdinaire- 
ment c'eft entre le quarantiéme & le cinquantiéme 
jour. L’ufage des poudres céphaliques eft inutile 
pour avancer l’exfoliation , qui étant un pur ouvra- 
ge de la nature, doit être atrendu patiemment, de 
crainte de la troubler dans les voies qu’elle feule 
fçait tenir pour cela: tout le circuit du trou fait 
par la couronne, & ce qui a été découvert de la 
furface du crâne , fouffre l’exfoliation qui tombe 
quelquefois en une feule efquille femblableà un an- 
neau, & fouvent en plufeurs qui fe détachent à 
mefure que la chair qui fe produit deffous , les pouf- 
{e dehors. 11 ne faut point par trop d’impatience ar- 
racher ces efquilles ; quand même elles branle- 
rolent , cela n’avanceroit de rien, & peut au con- 


(2) Ou en mettant dans le trou du trépan un petit 
morceau d'éponge, qui en fe gonflant le remplit exac- 
tement: & s'oppofe à la fortie de la dure-mere; ou en 
fe fervant du moyen propofé dans une des remarques 
précédentes. 


| 
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traite reculer la guérifon. Quand l'exfoliation eft 
entierement faite tant du crâne , que de la dure- 
mere , (car elle s’exfolie, ou fe pêle comme les 
autres membranes } il en fort une chair qui fe joi- 
gnant avec celle qui naît du crâne, & avec celle 
des lévres de la plaie , 1l fe forme de toutes ces trois 
nouvelles chairs enfemble une efpece de cal, qui 
bouchant le trou du trépan remplace los qu'on a 
ôté : on procure pat-deffus tout cela une bonne cica- 
trice , qui eft le fceau de la guérifon (a ). 


ï, *Ethymolosie d’hydrocéphale vient de hydros, 
qui veut dire eau, & de kephale , qui fignifie 
tête, de maniere que c’eft une efpece d’hydropife 
où la tête eft fi pleine d’eau’ qu’elle en eft route 
inondée. 

Il y a des hydropifies génerales & particulieres, 
nous avons parlé des premieres en faifant la para- 
centéfe ; quant aux autres , elles prennent leur nom 
des endroits où elles font placées : comme on ap- 
pelle hydrocéle , hydropifie du fcrotum , on nom- 


(a) On a vû auf à l’ouverture de quelques cadavres, 
que des trous faits au crâne par le trépan , s’étoient 
fermés prefqu'entierement par-le prolongement de la 
fubftance ofleufe vers le centre , où l’on appercevoit 
encore un trou plus ou moins grand. Ce trou fe ferait 
peut-être refermé entierement par la fuite , fi les per- 
fonnes avoient vecü plus long-tems. Mais on n'a pas 
encore eu d'exemple d'ouvertures faites au crâne par 
le trépan , qui fe foient entierement bouchées de cet- 
te maniere. | 

Quand une grande portion du crâne a été emportée 
par un coup ou par le trépan , il arrive fouvent qu'a- 
‘près la guérifon parfaite l’on fent au travers de la cica- 
trice , en appliquant les doigts deflus , le mouvement 
‘du cerveau , parce que les chairs ne font point auf 
fermes que le crâne , au-deffous duquel on ne peut 
le fentir. Pour préferver cette partie de quelqu'acci- 


Naiffance de 
nouvelles 
chairs, 


DE L’Ore- 
RATION 
POUR L'Hye 
DROCEPHA- 
LE, 


dent , on met fur là cicatrice une petite plaque d’ar- 


gent ou de plomb, garnie interieurement d'un peu de 
coton, 6 £ | 


PA 
+ 


Deux efpè- 
ces d'hydro- 


cephales. 
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me celle de la rère, hydrocéphale. Les unes & les. 
autres viennent de la mème fource , elles ne dif- 
ferent qu’en fituarion ; car ce fonr toujours des fé- 
parations d’une lymphe qui des glandes par les vaif- 
feaux lymphatiques fe dégorge dans ces parties, ou : 
une abondance exceflive de férofités dans les hu- 
meurs , qui les produit. | 
On fait de deux fortes d’hydrocéphales ; {çavoir , 
d’externes , quand les eaux font hors du cräne , ou 
d’internes , quand elles font fous ce cafque ofleux. 
Des premieres 1l y en a encore de deux fortes , les 
eaux font ou entre les tégumens & le péricräne , ou 
bien elles font entre le péricräne & le crane : des 
internes 1l y en a trois efpeces ; la premiere, quand 
l’eau eft contenue eñtre le crâne & la dure-mere ; 
la feconde quand elle eft entre cette membrane, 
& la pie-mere; & la troifiéme ; quand elle eft 
dans les ventricules & dans la propre fubftance du 
cerveau. | 


Caufedeces Ces maladies qui font particulieres aux enfans, 


IJaUx. 


Signes, 


viennent des caufes internes comme toutes les autres 
hydropifies ; elles peuvent aulli avoir une caufe ex- 
terne, comme un rude accouchement , dans lequel 
Ja tête de l'enfant aura été trop preflée , & fe fera 
allongée pour foruir ; ou bien f1 après l’accouche- 
ment la Sage-femme voulant faire [a capable, fe 
fera ingerée de repaicrir la rère du nouveau né; ce 
qu’elle ne doit jamais faire , parce que le cerveau 
reprend affez de lui-même fa figure naturelle, & 
que fa fubftance glanduleufe eft fi mollaffe que peu 

de violence fuffit pour.en rompre le tiffu. 
L'hydrocéphale externe eft aifée à connoître par 
l'enflure & la bourfouflure de toute la tête, par la 
molleffe de la tumeur qui cede au doigt dès qi'on 
y touche : mais l’interne eft plus difficile; on en 
juge en appuyant fur les futures qui obéïflent, & 
qui font éloignées les uses des autres; on les 
connoît encore par le larmoyement, par la pe- 
fanceur 


* 
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finteur de tête, & par l'afloupiflemenr. 
Le Chirurgien peut entreprendre les hydrocé- 
phales externes, j'en ai và beaucoup qui ont guéri 
de celles qui font entre le cuir chevelu & le péri- 
crâne , car de celles qui font entre le péricräne, & 
de crâne, je n’en ai jamais remarqué, & Je ne com- 
prens pas comment elles pourroient s'y faire, & 
ètre traitées, puifqu'il faudroit que le crâne fût 
entierement féparé de fon enveloppe immédiate : 
mais il peut affurer de toutes les internes qu'elles 
font incurables & mortelles , fans gueres appré- 
hender de fe tromper. | 
Toutes les efpeces d’hydrocéphales demandent 
la main du Chirurgien, pour donner iffue aux eaux 
qui font la maladie. Les Anciens apphiquoient 
deux cauteres potentiels , l'un fur le commence- 
ment de la future fagictale, & l’autre fur la pointe de 


Prognefie. 


Pratique des 
Anciens pâr 
Papplication 
des caurétes 


la future lambdoïde : les efcarres étant tombées , & d'autres 


ils laifoient fortir la lymphe par ces deux ouver- 
tures, & quand ils croyoient qu'il y avoit des eaux 
fous le péricrane, ils l’'ouvroient à ces deux endroits 
qui pouvoient tenir lieu d'égout É ils fe fervoient 
extérieurement de remedes céphaliques, & faifoient 
des embrocations d'huile de camomille, de mélilot, 
& d’anet, & par ce moyen ils prétendoient guérir 
ces fortes de maux. ; 


Je fuis plutôt pour les fcarifications aux parties. 


remedes, ‘ 


Obletyas 


déclives de la tête par où les eaux, dont elle eft dons, 


abbreuvée , peuvent fuinter , & fortir peu à peu, 
mieux que par les cauteres qu'on met trop proche 
des parties fupérieures de la tête. Il y à dix ans 


qu'un enfant venant au monde apporta une hydro 


céphale ; on lui fir deux perites taillades longitudi- 
nales à la partie poftérieure & inférieure de la tète 
par où toutes les eaux diftillerent goutte à goutte : 
je confeillai de les fairé en cer endroit, parce que 
l'enfant étant couché les eaux avoient la liberté de 
-s'écouler ; je faifois mettre par la nourrice. une 
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bonne comprefle fur la tête trempée dans du vin 
chaud qu'on renouvelloit fouvent : cet enfant en 
guérit , 11 fe porte bien aujourd’hui. 

Quand l’hydrocéphale eit interne, c’eft-à-dire, 
que les eaux font fous le crâne, il n’y a point d'autre 
moyen de les tirer que par le trépan, qui s'applique 
de la mème maniere que je viens de vous démontrer. 
Si les eaux fe trouvoient feulement entre le crâne & 
la dure-mere, & qu’il n'y en eüt point fous cette 
membrane, il y auroit efpérance de guérifon ; mais 
1l eft extrèmement rare qu'il s’en amafle fous le 
crâne, & qu’il ne s’en répande pas dans les ventri- 
cules & dans les plus petits réduits du cerveau qui 
en doit être tout fubmergé , ce qui paroît par Îles 

. accidens qui accompagnent ces maladies, & c’eft 
ce qui m'a fait avancer que toutes les hydrocé- 
phales internes étoient incurables & défefpérées. 

 LDE toutes les parties du corps les yeux font 
as veux ex H_7 celles qui font attaquées par un plus grand 
SNERAT nombre de maladies, les Grecs en comptent plus 
de cent aufquelles ils ont donné autant de noms 
particuliers qui les diftinguent les unes des autres. 

ATX De cette multitude il n’y en a que peu qui ayent 


font füuiers à , ] . 
plus de maux befoin du travail du Chirurgien, & c eft de celles- 


de Paie Jà dont je vais vous entretenir, & vous faire voir 
du corps, [es opérations qui lèur conviennent. 

On confidere principalement quatre parties dans 
l'œil, les paupieres, les cils, les runiques, & les 
angles , chacune defquelles requiert des opérations 
Chirurgiques qui lui font propres. | 

Les paupieres font particulierement fujettes à fix 

fortes ik maladies qu’on nomme, 1°. L’anchiloble- 

pharon, où les paupieres font collées l’une à l’autre. 
2°, Le lagophtalmos, qui eft une retraétion de la 
paupiere fupérieure. 3°. L’eétropion ou la relaxa- 
tion de la paupiere inférieure. 4°. Le crithe, qui 
‘eft une petite tumeur au bord de la paupiere. s°. Le 
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calazion , ou un amas d’humeurs femblable à wn 
grain de grêle. 6°. L'hydauis, c'eft-à-dire une ex- 
croifflance de graifle qui vient aux paupieres, 
Les cils ont trois maux propres compris fous Îe 
nom de trichiafis, fçavoir , 1°. Le diftichiafis, qui 
eit un double rang de cils. 2°, Le phalangolis, 
_ quand les cils fe tournent du côté de l'œil, 3°. Le 
_ profis, quand par le relâchement de la paupiere les 
cils entrent dans l'œil. 4 
Les tuniques en ont quatre, 1°. L'hypopyon og 
un amas de pus derriere la cornée. 2°. Le preri- 
gion, qui eft une excroi{fance membraneufe dans 
l'œil. 3° Le proptohis, ou la chüte de l’uvée, 
4°. L'hypochyma ,; nommé autrement cataracte. 
Les angles en ont trois, 1°. L'eccantis, c'eftune 
excroiffance de chair au coin de l'œil. 2°. L’anchi- 
lops , ou l’abfcès au grand angle de l'œil ; & 
3°. L'ægilops, qui eft la fiftule lacrymale, Toutes 
ces indifpofitions font le nombre de feize , qui ont 
befoin d’autant d'opérations aufquelles on a impolé 
le nom ‘des maladies qui y répondent. Nous les 
allons examiner les unes après les autres, 


ci 
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1): fix opérations que nous avons à faire aux : 
paupieres , la premiere eft l’ankyloblepharon A 
dérivé de ankili, qui veut dire curvité, & de ble- 
pharon, qui fignifie paupiere, en latin irvifcatio, 
en françois agolutination, deforte que c’eft une Ma- 
ladie où les paupieres font jointes & collées enfem- 
ble, ce qui empèche qu'on ne puiffe ouvrir l'œil. 
Cet accident peut venir de naiflance, puifqu’on 
voit des enfans venir au monde avec d’autres ou- 
+ vertures bouchées ; mais il n'arrive le plus fouvent 
qu'après une fluxion , ou après une petite vérole : 
lorfqu’on a refté long-rems fans ouvrir les yeux, les 
paupieres ulcérées fe collent & fe cicatrifent enfem- 
ble. Tout le monde fçait qu'il faut féparer ces pau- 
pieres; mais 1l appartient au Chirurgien d'en trou- 
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vet les moyens. Si l’agglutination n’eft pas parfaite, 
& qu'il y ait encore un peu d'ouverture à l’un des 
angles, 1l faudra qu'avec un inftrument A. fait 
commetun biflouri courbe, garni d’un bouton à 
fa pointe, introduite dans cette ouverture , 1lcoupe 
à plufieurs fois cette nnion en retirant cet inf- 
trument pour féparer fucceflivement les deux pau- 
pieres dans toute leur longueur. Si après cette fé- 
paration il trouve que l’un ou l’autre foit jointe à 
la conjonétive où bien à la cornée , 1l doit l’en 
défunir, autrement l'opération feroit imparfaite : 
il s'en acquittera en tirant à {ot la paupiere avec 
un petit inftrument B. fait en forme de fpatule , 
tâchant de détacher la paupiere d'avec le corps de 
Pœil. Mais f l’adhérenge étoit trop forte, 1l cou- 
peroit avec le fcalpel @Sée qui en fait la jonction, 
prenant garde de ne point incifer la cornée ni la 
conjonctive, coupant plutôt de la membrane interne 
de la paupiere ; enfuite on coule ces deux petits 
linges déliés D D. qu'on aura trempés dans quel- 
que liqueur deflicative, entre le corps .de l'œil & 
la paupiere, pour éviter qu'ils ne fe recollent l’un à 
VPautre, ce qu'on continue-jufqu'à parfaite guérifon. 


T. À feconde eft le ligophtalmos:, dérivé de 
4 lagos liévre, d'ophtalmos œil, en latin oculus 
deporis , & en françois æ1l de liéure. C'eft une 
maladie où la paupiere fupérieure eft tellement re- 
tirée, que ne pouvant-pas couvrir l'œil , 1l eftobligé 
de dereurer ouvèrt quand le malade dort, comme 
aux liévres quand ils dorment. Cette indifpoñtion 
peut venir naturellement dès la premiere confor- 


D'où vient 


mation , ou par accident enfuite d’une plaie , d’un ce mal. 
p 


ulcere, ou d’une brülure, ou quelquefois par la 


dépravation du mouvement des mufcles des pau-- 


pieres. Ainfi quand il y a convulfion aux releveurs, 
& paralyfe aux abaifleurs, il faut que l'œil refte 
V'REUT 
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buvert; ces mufcles ne faifant pas leur devoir, On 
guérit ce mal ou par la Pharmacie, c'eft-3-dire, 
fe refiedes qui étant appliqués fur la partie amol- 
iffenc & relächent ce qui la retient hors de fon 
état accoutumé, où la fortifienc & la corroborent 
felon que le mal dépend de convulfon ou de para- 
lÿfe: Mais fi les remedes ne réufliflent pas, & qu'il 
ÿ ait une cicatrice qui racourcifle la paupiere, on. 
äura recours à la Chirurgie, & on .commericera 
pat mettre le malade dans une fituation où il foit 
éxpofé au jour : on lui couvrira l'œil fain avec ce 
bandeau E. & of affujettira l'œil malade avec le 
fpeculum oculi F. fi faire fe peut, ou bien entre le 
pouce & Le doigt indice de la main gauche, en 
ténant la paupiere fort baifée ; puis avec un bif- 
toüri G: on fera à cetrefäüpiere une incifion ef 
_étoiffant, felon la direction des fibres du mufcle 
fermeut ; les pointes du croiflant regardant en en- 
bäs, & approchant des coins de l'œil. Cette inci+ 
fion faite ; on écarte les lévres de la plaie le plus 
Qu'on peut, & on la garnit de plumaceaux en forme 
de n6yaux d'olives ; & au contraire de toutes les 
autrés plaies dont on rapproche les lévres pour 
procurer la cicatrice ; à celle-ci on les éloigne , 
te faité naître une chair entre deux afin d’al- 
onget la paüpiere. Lorfque le retirement de cette 
_pattie eft fi grand qu’une incifion ne fuflit PAS » 
6h en fait deux de même figure éloignées de l’é- 
bailleur d'an'écu l’une de l’autre, & par ce moyeñ, 
fendant à la paupiere fon premier ufage, elle s’ab- 
baifle fut l'œil qui avant cela ne fe pouvoit 
éloïre (a): 13$ 


: () Cetté opération , düoique propofée & décrite par 
te BEAUCOUP d'Aüteurs ; ne peut, felon Me. Antoine 

M Traité dés pet sn 6 A ME #, Mau ) 
Maladies de “48”; être fuivie d'un bon fuccés , parce que la cica- 
l'œil, tricé qu'il faut procürer aprés l'incifion retrecit la peaus 
Coïnme font toutes lés éicâtrices , au lieu-dé lui donner 
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Là troifiéme , c'eft l’eétropion ; dérivé de ec; D'où vient 
qui fignifie dehors, & de fireptin, qui veut dires ce sais 
tourner , en latin relaxatio, en françois relache- | 
ment ou renverfement. C'eft une maladie de la pau- 
piere inférieure qui fe relâche & fe renverfe telle- 
ment en en-bas, qu’elle ne peut plus s'étendre , 


ni s'élever aflez pour couvrir l'œil. On alianed ti 
: fOIS Or191- 


cette incommodité trois caufes différentes ; la pre- nes de ce mal, 
miere , eft la paralyfe ou la relaxation tant de la 
paupiere que du mufcle fermeur ; la feconde , con- 
fifte dans une chair fuperflue qui s'eft infenfble- 
ment accrue à fa partie extérieure; & la troifième 
pourra être quelque brülure ; cicatrice OU couture 


plus d’étendue ; d’ailleurs le peu d'épaiffeur de la pau- 
piere, & le danger quil ya de gèner l'œil en la com- 
primant , font qu’il eft prefqu'impoffble de tenir les lévres 
de cette plaie écartées , pour donner enfuite par la cica- 
trice plus détendue à la paupiere. Cette maladie étant une 
paralyfie du mufcle orbiculaire des paupieres, na befoin 
que des remedes qui conviennent en général à la paralyfie. 
La paupiere fupérieure eft quelquefois attaquée d'une 
paralyfie qui produit un effet bien différent. Car au lieu 
de refter ouverte, elle demeure toujours abbaiffée , de- 
forte qu'il faut la lever avec le doigt pour voir. C'eft 
proprement une paralyfie du mufcle releveur de cette 
paupiere. Les Auteurs propofent de pincer la peau de 
cètte paupiere felon la longueur des fibres , d'en couper 
une partie, & d'y faire enfuite plufieurs point de future . 
pour procurer la réunion des lévres de la plaie. Cette | 
opération, par laquelle on diminue l'étendue de Ka pau- 
piere, fait que l'œil refte toujours découvert. 
!: Mais fi en faïfant ce repli à la paupiere, l'œil ne fe 
trouvois pas découvert , cette opération feroit inutile. 
En ce cas, il faut faire un pli tranfverfal à la peau du 
front , & fi par ce moyen la paupiere fe trouve relevée, 
on coupe ce pli; ce qui fait une plaie de la figure d'une 
feuille de mirthe. On procure la réunion des lévres de 
cette plaie par le moyen de quelques points. de futures. 
M. Morand a fait.avec fuccès cette opération fur ur 
Invalide qui étoir borgne , & qui après avoir été bleité 
d’un coup de fabre à la tempe, ne pouvoit plus fe fervir 
de fon bon œil, parce que b paupiere en étoit toujours. 
abbaiflée. 198 
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faite en fa partie extérieure. La . méthode de la 
guérir cft différente fuivant la diverfiré de ces trois 
caufes. Si’la paupiere elt relächée , parce qu'elle 
on TS aura té trop humectée, 11 y faudra employer des 
caufs.  remedes defféchans. Si elle eft trop foible on la 
fortifiera ; & s'il y a paralyfe, on ufera de corro- 
borans pour tâcher de lui rendre fa tenfion. 2°. Si 
c eft une excroiffance de chair, il faut l’ôter quand 
elle eft encore jeune & petite, & on peut la confu- 
met par médicamens cathéretiques; mais fi elle eft 
vieille & dure, on l'extirpera foit par hgature, 
pourvü que la bafe en foit perte , avec ce fil H. en« 
filé dans l'aiguille courbe I. qu’on paffera à travers 
l'excroiffance, afin que la ligature ne s'échappe pas, 
{oit par incifion , fi on ne peut pas faire autrement ; 
après quoi on .ufera de collyre , ou de poudres 
aftringentes ; afin de cicatrifer les endroits où:on 
aura coupé. 3°. Si une brûlure ou une cicatrice 
retire la paupiere en en-bas, on fera à cette pau- 
piere inférieure avec le biftouri G. une incifion qui 
ait la figure d’un croiflant, comme celle que je viens 
de faire à la paupiere fupérieure ; avec cette diffé- 
tence feulement que Jes pointes du croiffant à la 
fapérieure , regardoient en en-bas, au lieu qu'à 

celle-ci elles doivent regarder en haut. 

De l'income | La quatriéme, c'eft le crithe, déduit de crite, qui 
a veut dire un grain d'arge, en latin hordeolum , en 
A françois orueil. C’eft une petite tumeur longuette, 
fixe 8 arrêtée, de la figure d’un grain d'orge, qui 
vient aux bords des paupieres dans les cils. La ma- 
tiere qui fair ces pêtites tumeurs eft contenue dans 
un petit kifte, & elle à de la peine à meurir & à fup- 
purer, c'eft ce qu’on appelle un orgueilleux, & les 
bonnes femmes un otgeolet. Elles le fouhaitoient 
autrefois à ceux qui refufoient à une femme oroffe 
quelque chofe dont elle avoit envie. Pour les oué 
De la cure, Lit i] les faut faire venir à fuppuration , la moëlle 
des pommes cuites appliquée en cataplafme ‘ef 


_ De fa ma- 
ticre. 
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excellente pour les meurtr, & lorfqu’on y voit de la 
blancheur, & qu’on croira lamatiere cuite, on fera 
avec la pointe d’une lancette K. une petite ouver- 
ture fuivant la longueur dela tumeur, puis en 
la preflant entre deux ongles, on exprimera le pus 
& le kifte rout enfemble ; cela fait, la guérifon 
s’accomplit d'elle-même fans aucun remede. 


La cinquiéme, eft le calazion , le periofis, ou le nu grainde 
lichiafs , en latin lapis palpebræ, en françois grêle. | 


grain de gréle. Ce font de petits tubercules durs 
comme de petites pierres , & femblables à des grains 
de grêle. Ils viennent tant à la paupiere fupérieure 
qu'à l’inférieure : ils font mobiles , car quand on 
les poufle , ils changent de place; c'eft en quoi ils 
différent de l’orgueilleux qui eft toujours fixe & 
arrêté. La caufe de ces deux efpeces de tubercules 
eft un endurcifflement d’humeurs qui s’affemblent 
par congeltion entre les membranes des paupieres, 
de telle façon qu'ils ne different: entr'eux que du 
plus au moins de dureté, & de defféchement de a 
matiere quides compole. Pour les guérir il ne faut 
attendre ni réfolution, ni fuppuration, 1l n'y a 
que la feule opération qui le puifle faire, & on 
s’y prend de la même maniere à l'un qu'à l’autre. 
On fait fur ces duretés pierreufes les unes après 
les autres dé petites incifions longitudinales avec 
sine lancette K. pour les découvrir, puis avec un 
crochet ou une érigne on tient la dureté pour la 
difféquer & la féparer avec cet inftrument M. fait 
en feuille de mirthetranchante, fans rien emporter 
de la membrane des paupieres:: on met par-deffus 
ces petites ouvertures: une emplâtre agolutina- 
tive N. pour:en faire la réunion ; puis la com- 
prefle, & enfuire le bandeau E, qui maintient tout 
l'appareil. Il y en a qui veulent que fi ces grains 
paroiffent plus au-dedans de la paupiere qu'au- 
- dehors, on y fafle les incifions pour les tirer pat 
dedans ; fi cela fe pouvoit faire avec facilité je 


Différence 


de tous ces 
tubercules. 


De lopé- 
ration. 
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le confeillerois, mais 11 faut pour cet effet retourner 
la paupiere , ce qui eft plus incommode que de 

| travailler par dehors. | 

ler) La fixiéme , c'eft l’hydatis, tiré de hydor,eau, 
| en latin aquila. C’eft une tumeur qui fe forme 
à la paupiere fupérieure , de graifle ou de ma- 
tiere femblable à de la graifle rerfermée dans un 
kifte particulier : cette tumeur paroît davantage 
quand l'œil eft fermé, que quand il eft ouvert; 
elle eft ronde & plate, & elle approche beau- 
coup de la nature des loupes. Il n’en faut point 
aufli chercher d’autres caufes , & par la mème 
méthode qu'on guérit celles-ci, on doit traiter 
celle-là. L'emplâtre Diabotanum , avec lequel on 
fond & on diflout les loupes, eft fouverain pour 
 lhydatis; je m'en fuis fervi en plufieurs qui ont 
guéri avec ce remede , j'en faifois porter très- 
long-tems une petite emplâtre P. faite en croif- 
fant fur du taffetas noir, & cela n'a réufli. Mais 
fi la matiere au lieu de fe fondre & de fe ré- 
foudre s’endurcifloit , ou que la tumeur orofir , 
1l faudroit pour lors en venir à l'opération qui 
confifte à l'emporter avec fon kifte, comme on 
feroit une loupe : on tient la paupiere ferme, foit 
avec le fpeculum oculi F. foit avec fes doigts, &c 
on fait une incifion à la peau avec le fcalpel C. 
felon la rectitude des fibres , prenant garde de 
ne pas ouvrit l’enveloppe qui renferme la ma- 
tiere , afin de tirer le tout enfemble ; ce qui s’exé- 
cute avec affez de facilité , car la tumeur étant 
découverte, pour peu qu'on la preffe par les côtés 
elle fe manifefte au-dehors , & avec une érigne 
on la fait fortir toute entiere. On traitera enfuite 
la plaie comme on fait celle où on a extirpé des 
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Ous le nom de Trichiafis, dérivé de #rix, qui Du Ter 
1) veur dirétpoi/ , font comprifes les maladies des ° 74515 
Cils, & les opérations qu'il leur faut faire. Elles 
font de trois fortes. 

La premiere, eft le diftichiafis de dis, qui veut Du difti- 
dire deux, & de fhix, qui fignifie ordre. C’eft une 
maladie des paupieres ; où par-deflous les cils ordi- 
naires & naturels il en croît & s’en nourrit encore 
un autre rang extraordinaire qui déracine fouvent le 
premier, & qui piquant la membrane de l'œil y fait 

.de la douleur ; & yattire des fluxions. Pour la guéri- L'opération : 
fon de cette incommodité il n’y a point d’autre opé- F7 PET 
ration à faire que d’arracher ces cils furnuméraires 
avec de petites pincettes À. femblables à celles dont 
on fe fert pour arracher les poils de la barbe : tout 
le fecret eft d'empêcher qu’ils ne reviennent. Quel- 
ques-uns-difent qu’en frottant la place avec le fang 
de grenouille, du fiel de veau, ou des œufs de fourmi, 

il n’en repoufle plus, cela eft facile à effayer; mais 
le plus für eft , après avoir artaché chacun de ces 
poils fuperflus, de cautériferavec uneaiguille chauf- 
fée B. l'endroit d’où on l’a tiré, & de continuer ainfi 
jufqu'à ce qu'on ait brülé tous Les ports par où ces 
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poils fortoient. Cette opération demande autant d’+- 
dreffe au Chirurgien que dé patience au malade. 
PRE Le feconde, eft le phalangofis de phalanx, qui veut 
in el. direrangée de foldats, parce que dans cetre maladie 
be del'œil. Îles cils font hériffés contre l'œil, de mème que des 
armes d'une compagnie de foldats, pointées contre 
l'ennemi. Elle procede de deux caufes, qui font ou le 
relâchement exceflif de la peau de la paupiere fupé- 
rieure, ou le racourciflement de lamembraneinterne : 
de la même paupiere, ce qui retirant en dedans le 
tarfe de cette paupiere force les cils de tourner leur 
pointe contre l’œ1il , au lieu de l’avoir en dehors. Le 


Du traire- 
ment de ce 
mal, 


Du ptofis ou 
rabbartement 
des cils dans 
Peœæil. 
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de gens approuveront; c'eft de faire à la paupiere fu- 
périeure deux incifions en forme de croiffans dont les 
pointes fe joignent enfemble, ces incifions étant dif- 
tantes l’une de l’autre de laquantité dont on croitque 
Ja paupiere eft telâchée, d'écorcher enfuite & d’enle- 
ver de la peau qui eft entr’elle; puis de coudre la plaie, 
& ne la ferrer qu'autant qu'il fera néceffaire à la par- 
tie pour couvrir l'œil. Certe opération qui d’elle- 
même eft longue & cruelle, eft expofée, après mème 
qu’elle eft faite, à deux grands inconvéniens ; dont 
l’un eft que fi on n’a pas Oté affez de la peau, onaittra- 
vaillé infruétueufement ; & l’autre que ffon en en- 
leve trop, l'œil ne puiffe plus fe couvrir. C’eft pour- 
quoi je confeille d'abandonner cette opération, de fe 
fervir de la future féche que je viens de vous démon- 
trer, ayant recours aux remedes aftringens & confor- 
tatifs dont on trempera cette comprefle G. & cette au- 
tre plus grande H. par-deffus, qu'on tiendra fur l'œil 
. par le moyen de la bande I. qui tiendra le tout (a). 


(4) Lorfque la future féche ne rétablit pas les cils, il faut 
néanmoins avoir recours à l’opération propolée par Les An- 
ciens ; mais pratiquée aujourd'hui d’une maniere plus douce. 
C'eft la même que j'ai indiquée, p. s 3 s au fujet de la paupiere 

ui demeure toujours abbaiffée, & qu’il faut lever avec le 
Le pourvoir. Plufieurs Praticiens ont propofé différens 
inftrumens pour la faire promptement & facilement. Celui- 
ciS.quej'aiimaginé me paroïitavoir des avantages. Ileftcom- 
pofé de deux lames d'acier ou d’argent. Par fon extrémité #. 
les deux lames font jointes enfemble. Par fon extrémité #. les 
deux lames plusélargies font féparées pour pouvoirembraffer 
Ja paupiere, l'efpece de croiffant qui les termine s’ajufte à la 
convexité de la paupiere, l'anneau coulant c. fert à lés ferrer. 
On prend & on tient autant de peau que l’on veut entre ces 
extrèmités. On tire un peu.cet inftrument à foiavec la main 
gauche, tandis qu'avec une aiguille on paffe au-delà de len- 
droit que l'on veut retrancher, trois ou quatre brins de fils, à 
desdiftances égales, 8e l’oncoupeenfuiteavec descifeaux,en- 

- tre l’inftrument & les fils, cetté portion depeautenueparl’inf- 
trument. On maintient les deux lévres de la plaierapprochées 

. par lemoyendesfilsquifetronventpaffés & qu’onnoueà l’or- 
dinaire. Cette opération parlaquelleonretrancheune portion 
de la peau de la paupiere, rétablit le tarfe dans fon état natu- 
sel, ce qui fair que les poils ne piquent plus le globe de l'œil. 
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Des opéra- Ÿ L y à quatre opérations qui fe pratiquent aux 
tons à faire tuniques de l'œil, par rapport aux quatre {ortes 


aux tuniques 


de l'œil. 


de maux qui peuvent les attaquer. La premiere, eft : 
l’hypopyon, de kypo, qui veut dire deffous, & de 
pyon, qui fignifie du pus ou de.la boue , pour mar- 
quer que cette RATE eft une collection ou un 
amas de pus derriere la cornée ; lequel provient 
d'ordinaire d’un épanchement de fang qui s’y fait, 
foit par la plénitude des vaifleaux, foit par quelque 
coup ou chüte. Avant que ce fang fe foit tourné en 
pus , il fait des élancemens très-vifs & très-dou- 
loureux , & quand il eft devenu pus, ce qu'on 
connoît à la blancheur qui paroït à travers la 
cornée , il faut le faire forrir fi on veut terminer 


les douleurs que reffent le malade, Quelques An- 


AE 
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ciens diftinguent ce mal en deux efpeces appel- nes deux 
lant la premiere onyx, mot grec qui fignifie ongle, fPecss de ce 
parce que le pus épanché &c raflemblé fous la cor- 
née repréfente la figure d’un ongle, & laiffant le 
nom général d’hypopyon à la feconde efpece qui 
fe produit quand la matiere purulente eft en plus 

grande quantité, & qu'elle occupe la moitié du 
noir de l'œil. Pour la cure on tentera de difiper 
la matiere, fi elle fe trouve en petite quantité fous 
la cornée, ufant pour cela de fomentations & de 
collires réfoluufs faits avec le fenugrec & le fe- 
nou:l, après quoi on en vient à l'opération où il 
eft queftion de faire une ouverture à la cornée avec 
la lancette A. qu'on infinue au plus bas lieu pour 
donner au pus une iffue commode (a). Il ne faut 
pas s'étonner quand on voit s'écouler pat l’ouver- 
ture l’humeur aqueufe avec le pus, cette humeur 
fe répare aifément ; mais la cicatrice qui fe fait à la 
cornée eft fouvent un obftacle confidérable à [a 
vifion. Après l’ouverture on fe fert de remedes ufge des 
repercuflifs & anodins, & fur la fin de la cure on °°“ 
employe les collires & les poudres dérerfives & 
deflicatives. Galien raconte que de fon tems il y 
avoit un Médecin Oculifte nommé Juftus, qui gué- 
-siffoit l’hypopyon en branlant & fécouant la tère 
d’une certaine façon. Ce remede ne coûte rien 
a éprouver. * 
La feconde, eft le ptérigion, dérivé de pteriëx Du péri 
aile , parce que ce mal à la figure d’une aîle d’oi- 


(a) Pour faire cette opération délicate avec toute la 
fureté poffible, on a imaginé une pétite aiguille courbe 
qu'on paie au travers de la cornée tranfparente du côté 
du petit angle dans la partie inférieure de la chambre 
antéricure de l'œil, où eft le pus épanché. La courbure 
de cette aiguille imite la convexité inférieure de cette. 
chambre. Sur le champ de cette’ aiguille, du côté exté- 
rieur, il y a une petite rainure fur laquelle on gliffe la 
pointe de la lancette, fans craindre de piquer l'iris , parce 
que l'aiguille la garantit. 
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eau étendue ; on le nomme en latin wnguis, à 
caufe qu’il eft de mème couleur que l'ongle de 
l'homme. C'’eft une excreiflance mentbraneufe en 
l'œil, laquelle prend ordinairement fon origine 
du grand coin de l'œil, & rarement du petit; 
s'étendant fur la conjonétive, & quelquefois jufques 
fur la cornée, où elle couvre l'œil & offufque la 
vûe. IL y en a de trois efpeces. La premiere elt le 
membraneux dont nous venons de parler. La fe- 
conde , eft l’adipeux , parce qu'il reflemble à une 
humeur congelée comme de la graifle , fe rompant 
d'abord qu’on le touche pour vouloir le féparer ; 
il a le mème principe & les mêmes fymptomes que 
le précédent. La troifiéme , eft nommée par les La- 
tins panniculus , en françois drapeau, à caufe qu'il 
paroît comme un morceau de linge. Il eft plus malin 
que les autres, étant entrelaflé de vaffeaux gros 
& rouges qui y caufent inflammation & ulcere , 
ce qui le rend plus difficile à ouérir. Toutes ces 
trois efpeces ne font pas toujours adhérentes à la 
conjonctive en toutes leurs parties, mais feulemerit 
par leurs extrèmités. C’eft pour cela qu'on peut 
quelquefois pafler une aiguille courbe & moufle 
entre la conjonctive & Le prérigion. Il n’y a que 
deux moyens d'en procurer la guérifon ; qui font 
de le confumer avec les poudres de verdet, de 
vitriol ou d’alun brûlé , quand il eft jeuse & petir; 
& de l’extirper quand il eft vieux, grand & dur. 
Mais ce dernier moyen n’eft pas toujours. prati- 
quable ; car aux ptérigions gros & renverfés qui 
{ont carcinomateux, & dont la douleur fe fait fen- 
tir jufques dans les tempes , 1l ne faut point y 
toucher. Quand le Chirurgien entreprend cette 
_extirpation , 1l doit, après avoir préparé fon fujec 
par les remedes généraux & après l'avoir fitué com- 
modément, faire renverfer une des paupieres de 
l'œil par un ferviteur, & renverfer l'autre lui- 
même ; puis pañler une aiguille B. courbe, moufle 
& 


Ses efpecese 
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& enfilée d'un fil C. par- deffous le pterigion ; & 


De l’opéra- 


avec lestfleux bouts de fl l'élever &:le tirer dfoi 107% c mal 


pour le féparer de fes adhérences avec un petit 
biftouri D. prenant garde de blefler la cornée , 186 
laiflanc plutôt une petite partie du prérigion , à la 
confomption duquel on travaillera par la fuite. Le 
refte de la cure s’accomplit pa collires & poudres 
deflicatives ; on panfe le malade trois où quatre 
fois le jout, lui faifant ouvrir l'œil à chaque fois, 
de crainte que Les paupicres ne fe collent à la con- 
jonétive. dits 

La troifiéme eft le proptofs,, dérivé de pro, qui 
veut dire devant, & de piptin, qui fignifie tomber. 
Ce nom, qu'on pourroit donner à toutes fortes de 
_ parties qui s’avancent hors de leur place, eft artrt- 
bué ici en particulier à l'œil lorfqu'il fe forjerre où 
qu'il fort, ou qu'il déborde.de fon orbire par le 
relâchement ou par la rupture de la cornce. La tu- 
meur qui eft faite par l’uvée prend differens noms 
felon qu’elle eft plus ou moins groffe, & felon les 
chofes aufanelles elle refemble : on en fait de 
cinq efpeces. La premiere ; où la tumeur «ft la 
plus pete, s'appelle Myocephalon, parce qu’elle 
eft faire comme la tête d’une mouche; la feconde , 


Staphylome; elle a la figure & la groffeur d'un pe- 


De la cute, 


_ Du Prop: 
tofis, 


De fes els 
peces. 


pin de raifin ; la troifiéme, Ragoïdis , C'éft quand 


l’uvée fort par l'entamure de la cornée, & qu'elle 
fait une tumeur ronde & noire femblable à un 


grain de raifin mûr ; la quatriéme , eft appellée Me 


Jon , parce que l’uvée fortant en plus grande quan- 


tiré elle fair une plus groffe tumeur qui a la figure 


d’une petite pomme ; la cinguiéme , eft nommée 
Ilos, c'eft-à-dire, clou , elle atrive quand Puvée 
pouflée hors des paupieres s'endurcit, & que la 


cornée devenant calleufe la comprime, de thaniere 


qu’elle repréfenre la rète d'un clou. Ces maux ap« 
portent deux grandes incômmodités ; l'une eft la 


M rm 
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perte de la vûe, & l’autre la difformité du vifage. 


Traitement Pour la premiere 1] n'y a point de remête ; mais 


de ces maux. 


pour la feconde on peut la corriger en deux façons, 


Où par les médicamens, ou par l'opération. Si le 


Staphylome eft recent, & caufé par une infamma- 
tion qui fouleve la cornée, il faut tâcher de di- 
gerer la matiere, & de la réfoudre par des remedes 
faits de mucilages , de femences de thym & de 
fenugrec , avec un peu de miel. Mais fi la matiere 
ne fe réfolvoit point, il faudroit lui donner iflue 
par l'opération, c’eft-à-dire , avec la pointe de 
la lancette A. Toutefois fi le Staphylome n'étoit 


point malin & qu’il eût la bafe étroite, il feroit 


plus convenable de lextirper par la ligature ; ce 
qu'on exécute en deux'manieres. Pour cer effer, 
la rère du malade étant appuyée fur les genoux du 
Chirurgien qui fera aflis, cet Opérateur mettra un 
nœud coulant E. fur la pincette F. fur laquelle il le 
fera glifler pour y pafler la tumeur qu’il liera & 


qu'il ferrera tous les jours avec ce nœud jufqu’à ce 


qu'élle tombe ; ou bien il paffera une aiguille G. 
enfilée de deux fils H, I. de differentes couleurs, 
pat le milieu de la racine de la tumeur en tendant 
du grand coin de l'œil vers le petit, les fils étant 
pañlés 1l ôrera Paiguille, & prenant les deux bouts 


de fil de la mème couleur, il les liera enfemble d’un 


côté , il en fera autant de l’autre côté avec les deux 
bouts de l’autre fil; & le ferrant tous les jours, ces 
fils couperont peu à peu la tumeur. Pour faire ces 
ligatures , 11 fe fervira du fpeculum oculi K. qui 
quera enfuite les remedes propres à diminuer la 
douleur, ayant foin en panfant le malade de ne 
point tirer les fils qui fouvenr font adhérens & def- 
féchés avec les remedes. Lorfqu'’ils feronit:rombés 
d'eux-mêmes, on pourra fe {ervir d’une petite em- 
plâtre L. & on mondifera l’ulcere, on lincarnera, 


tiendra l'œil ferme durant l'opération ; on appli 
 LOP > On app 
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& on confolidera autant qu’il fera poffible dans des 
maladies aufi délicates que celles de la cornée (2). 
La quatriéme maladie des uniques des yeux eft 
l'hypochyma, dérivé de hypo deflous, & de chyin 
fondre, parce qu’il femble que ce foit une hu- 
_ meut fondue dans l'œil. On là nomme autrement 
cataracte de Keras, qui veut dire corne, parce 
que cette humeur eft fous la cornée qui reflemble 
À de la corne; c'eft en latin affufro, & en fran- 
çois cataraéie. Cette maladie eft caufée par une 
matiere étrangere qui s’amafle & s’épaifit imper- 
ceptiblement comme une petite pellicule entre la 
cornée & le criftallin , dans l'humeur aqueufe au- 
devant du trou de l’uvée, empêchant que les 
rayons de lumiere des objets ne frappent le crifta- 
lin. On la confidere dans trois tems : 1°. Dans fon 
commencement, lorfque la perfonne croit avoir au- 
dehors des mouches ou des figures grotefques qui 
n’y font point en effet; on l’appelle pour lors #7a- 
ginatio, en françois fantaifie & abufement. 2°. Dans 
fon état moyen, lorfqu'elle fe forme & s’épaifit 
& qu'elle diminue beaucoup la vüe, c’eft ce qu'on 
nomme en latin agua, & en françois f#ffufion. 
3°. Quand elle eft bien formée & qu’elle abolit en- 
tierement la vüe, on l'appelle en lariri gutre 0b- 
Jcura, en françois cataracte du nom général. 

(4) Le Staphilome eft une tumeur formée par l'uvée 
qui pañle au travers d’une ouverture faite à la cornée par 
quelque caufe que ce foir. On peut par conféquent re- 
gardet cette tumeur comme une hernie de l’uvée, à la- 
quelle il. ne feroit pas impoñible de remedier en la com. 
primant légerement, foit par des comprefles & un ban- 
dage appliqués fur la paupiere à l'endroit qui répond 
à la tumeur, foit par une petite lame de Corne fort 
mince & concave, qui étant mife entre l'œil & la pau- 
piere, entoure exactement le globe extérieur de Pœil. 
On peut, par ce moyen , faire rentrer peu à peu la 
partie de l’uvée qui eft déplacée , & corriger la diffor- 
mité formée par le Staphiloime , pourvü qu’il foit recent 


& petit. 
M mi 
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Les efpeces ou les differences des catarattes fe: 
urent de trois chofes : 1°, De leur couleur; il y en 
a de couleur de plâtre, de perle , d’eau marine & 
de fer bruni ; ce qui les fait appeller vertes, citri- 


nes, jaunes ou noires. 2°. De leur tiflu ; ‘car les 


unes fonc fubriles , déliées & tranfparentes, qui 
permettent d’entrevoir; &-les autres font grofles 
& ferrées ; qui privent abfolament de la-vifion. 
3°. De leur quantité ou de leur étendue , en ce qu'il 
ÿ en a qui he couvrent qu'une portion ou la moitié 
du trou de la prunelle, de forte qu’on ne peut dif. 
cerner que la partie de l’objet qui fe préfente vis- 
à-vis de l'endroit qui n’eft pas couvert, & d’autres 
qui couvrent totalement cette ouverture , ce qui 
caufe une privation parfaite de la vüûe. 

Le Chirurgien doit tirer fon prognoftic de deux 
chofes, du malade & de la maladie. 1°. Si le ma- 
laide eft fort jeune ne pañlant pas trois ou quatre 
ans, ou bien s’il eft âgé, que fes yeux foient rou« 
ges & challieux , qu'il fente des douleurs de tête 
continuelles & véhementes, ou qu'il ait une foi- 
blefle naturelle de vüe, il ne faut point entrepren- 
dre l'opération. 2°. Si la catarate étoit jaune, 
vèrte ou-noire , elle ne feroit point guériflable , 
mais fi elle eft de couleur de perles, d’eau marine 
ou de fer bruni, le Chirurgien y remédiera, Il faut 
eùcore examiner la fubftance de cette pellicule, 
ce qu'on fait en couvrant l'œil fain, frotrant dou- 
cement fur la paupiere de l'œil qui eft indifpofé, 
& l’ouvrant foudainement; car fi la prunelle fe di- 
late , & qu’aufli-tôt elle retourne dans fa premiere 
forme , la pellicule fe peut abbatre : mais s’il ue fe 
fait point de dilatation, c’eft figne qu’elle eft ad- 


. hérente à l’uvée, ou qu'ily a obftruétion dans le 


nerf optique ; 1l n’y faut point travailler, parce 
qu'après l'avoir abbatue , la vüe ne fe rérabliroit 
pas. IT faut aufli obferver, fi en même-tems que la 
prünelle s'eft dilatée par la friction, la cataracte 
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ne S'éft point divifée & féparée, ce qui marque- 
roit que la matiere ne feroit pas encore affez liée 
&. defféchée pour pouvoir fupporter laiguiile qui 

_pañleroit au travers comme dans de l’eau on dans 
du fromage mou : 1l faut alors attendre qu’elle ait 
avec le tems, acquis de la confiftance & de la fer- 
meté qui la rende capable de l'opération. Si le 


malade peut aifément juger des couleurs extérieu- 


res, la cataracte n’eft pas encore meure ; mais s’il 
‘ne peut pas diftinguer les objets, & qu'ayant 
frotté l'œil malade , comme nous avons dit, la pel- 
licule demeure ferme fans fe féparer ni fe divifer, 


cela fait connoître qu’il y à des fibres qui la lient, 


& qu’elle eft d’une fubftance bonne & facile à 


abbatre. : 2 


D: 


On vient par deux voyes à la ouérifon de fa ca 


taracte, par les remedes ordinaires, où par la Chi 
rurgie : les remedes peuvent la guérir quand elle 
ne fait que de cémmencer ; mais il n’y a que la 
Chirurgie qui en puifle venir à bout quand la ma- 
. ladie eft confirmée. Si elle commence, on pourra 
l'empêcher de croître, par un régime de vivre fo- 
bre & defléchant, par les faignées & les purga- 


tions, par une application de ventoufes, de vel 


ficatoires , de cautéres, où de fétons & pat l’ufage 
des mafticatoires, ou des poudres carminatives &e 
digeltives. La matiere conjointe, c’eft-à-dire, 
_celle qui commence à paroïtre dans l'œil en forme 
de nuage , fe diffipe d'ordinaire par des collires, 
& des poudres arténuantes, incifives & réfolvan- 
tes : le fang de pigeon qu’on fait tomber tout 
Chaud dans œil y eft fort bon; on dit que l'ha- 
leine d’un enfant qui à maché de l’anis & du fe- 
noûil étant pouflée dans cet organe eft fouvent un 
moyen efficace pour diffoudre la matiere morbifi- 
que, ou pour arrêter fon progrès. Fabricius. Hil- 
_ danus a inventé une petite fiole de verre com- 
_ “mode pour tenir une liqueur fur l'œil; elle eft en. 
M 11] 
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ovale pour s’ajufter à la figure de la partie, & elle 
a un conduit par en haut, d’où, quand elle eft ap- 
piiquée fur l'œil, on verfe la liqueur dont ou veut 
le baigner, & deux cordons qu'on attache derriere 
la tère pour la tenir ferme far l'œil :il a prétendu 
téfoudre par ce moyen les humeurs dont les mem- 
branes pouvoient être abbreuvées, & difliper ainfi 
une cataracte dans fon commencement : en voici 
la figure marquée Z. 
Si par l’ufage de tous ces remedes tant généraux 
que particuliers, on n’a pas pù détruire la cara- 
- racte, on la laiffera meurir d'elle-même fans yrien 
faire, & on attendra qu’elle’ foit aflez raffermie 
a appuver l’inftrument qui doit fervir à l'ab- 
atre, Ce qu'on accompliras en confidérant ce qu'il : 
y a à faire avant, durant, & après l’opération. 
Avant l'opération, la premiere chofe à quoi on 
doit fonger, c’eft de choifir le tems, car elle nous 
permet celui d'élection, la néceflité n'étant point 
preflante : on a coutume de la remettre au Prin- 
tems, ou à l’Automne, & au déclin de la Lune. 
On prépare le malade en le faignant & le purgeant 
plus ou moins felon le degré de plénitude où 1l { 
trouve: le jour choifi qui ne doit être ni pluvieux 
ni venteux, mais clair & férain , étant arrivé, 
on difpofera tout ce qui conviendra au panfement, 
incontinent après l'opération ; car pour les inftru- 
mens ils font bientot prêts, puifqu'il ne faut qu'une 
aiguille, dont le choix dépend de l'Opérateur. 
. S'il a reconnu par la dilatation de la prunelle que 
la cataracte n'eft point adhérente à l’uvée, & 
qu'au contraire elle nage &: vacille dans l’humeut 
| g 
aqueufe, 1l doit fe fervir d’une aiguille ronde M. 
& aflez grofle pour ne pas fendre fi-tôt la cata- 
racke , & pour abbatre avec plus de facilité en la 
fencontrant dans une partie plus large. S'il juge 
qu'elle foit attachée par des fibres en quelques en- 
droits de l’uvée, il doit prendre une aiguille N. 
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dont la pointe foit en fer de lance pour couper ces 
fibres, s’il en eft befoin , & la détacher plus aifé- 
ment. L’ane & l’autre de ces aiguilles feront mon- 
tées fur de petits manches O. P. pour les tenir avec 
plus de fermeté. ; 
Durant l'opération on commencera pat faire Situation du 
affeoir le malade fur un banc qu’il aura entre les #4 
jambes, en un lieu bien clair; où même le Soleil 
puifle donner : car on ne fe fert point de lumiere 
étrangere dans cette opération. Le Chirurgien 
s'affeoira de la mème façon fur le même banc le 
dos tourné au jour, & face à face du malade à qui 
‘un ferviteur foutiendra contre fon eftomac la tête omice du 
un peu panchée en arriere : on mettra une com-ferviteur. 
refle & un bandeau fur l'œil fain du malade, afin HE 

qu’il ne s’effraye de rien , puis l'Opérareur tenant 
l'aiguille par fon manche de la main droite, s’il 

doit opérer à l'œil gauche, ôu de la main gauche, 

fi c'eft à l'œil droit ; il mâchera un peu de fenouil 

qu'il fouflera dans cet orgañe, afin d’exciter quel- 

que mouvement à la prunelle, & par conféquent 

à la cararacte, & d’abord qu'il aura dit au malade 

de tourner l'œil vers le nez, il plongera l'aiguille  Maniere 
dans le corps de l'œil du côté du petit angle, para la 
l’enfoncera en penchant le manche vers la tempe, 
jufqu’à ce qu’il apperçoive cet inftrument au tra- 
vers de la cornée, & qu'il foit au milieu de la.ca- 
taracte qu'il atteindra par le haut avec la pointe de 
l'aiguille, & qu'il abaifera jufqu’au bas de-k pru- 

nelle , où il la tiendra fujette pendant un perit ef- 

pace de tems (a); que fi elle y demeure, lopéra- 


(a) On tient Faiguille comme une plume pour écrire, 
on la’ plonge à deux lignes ou deux lignes & demie du 
bord de la cornée tranfparente. Elle fe trouve de cette. 
maniere derriere le criftalin qui empêche de la voir. On. : 
porte la pointe À la partie fupérieuré du criftalin en abaif- 

. fant un peu le poignet , & en étendant un peu les doigts. 
Enfin on élevé un peu le poignet en fléchiflant un peu 
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rion eft parfaite ; mais fi elle remonte aufi-tôt 
qu'elle eft lâchée , 1l la faut abbatre derechef avec 
fa même aiguille, & la comprimer plus fort, afin 
qu'elle ne fe releve plus. Si quelque précaution 
qu'on ait prife pour connoïtre la nature de la ca- 
taracte, elje fe trouve laiteufe, & qu'aufli-tôt qu'on 
la touche , elle s’'épanouifle & fe divife, ne pou 
vant fupporter Paiguille qui pafle à travers comme 
élle feroit dans du lait caillé , il faudra en tournane 
Pinftrument de côté & d'autre la fendre en tant de 
petirés particules, qu’elle fe puifle difiper , évi- 
tant bien de toucher à la membrane uvée qui.eft 
pleine de tant de venules, qu'il feroit difficile de 
n'en pas ouvrir quelqu'une d’où 1l fe feroir un 
épanchement de quelques gouttes de fang, lequel 
cauferoit un hypopyon. Si la cataracte fe trouvoit 
d'une nature toute oppofée, qu'elle fût fi dure 
que l'aiguille en la pouffant fit un cri comme fi 
c'étoit du parchemin, que des filamens l’attachaf- 
fent fi fort qu'elle remontât comme un pont:levis, 
aufli-tôt qu’elle feroit abbatue, il faudroit la trou. 
fer en la foulevant avec l’aiguille, par fa partie in- 
férieure , qui regarde la paupiere d’en-bas, & la 
roulant autour de l'aiguille, lui donner le faule, 
en la renverfant tout d’un coup. L'opération étant 
finie , on retire l'aiguille, & on a coutume de 
montrer au malade deux verres, dans l’un defquels 
il y a de l’eau, & dans l’autre du vin rouge, S'il 
diftingue les couleurs, on eft für que l'opération 
eft bien faite. Quelques Médecins récufent ce té- 
moignage ; mais 1l eft de pratiques 

Après l'opération, on mettra fur l'œil un dé- 
. Les doigts, pour appuyer la pointe de Paiguille fur Le crif 
talin qu'on abbat par ce mouvement. Aufitôt l’on ap- 
perçoit l'aiguille par le trou de l’uvée. Cette maniere de 
porter l'aiguille dans l'œil pour faire certe opération, fup- 
pofe que la cataracte -n’eft autre chofesque l’opaciré du 
Gritallin , comme le penfent rous les Modernes. 


7 \, 
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fenfif Q. fait avec les blancs d'œufs, & les eaux de 
plantain, de rofes, de morelle; & pofant fur la 
tempe une emplatre aftringente R. pour prévenir la 
fluxion, on appliquera deux comprefles S.T. trem- 
pées dans des eaux rafraîchiffantes , l’une fur l'œil, 


+ l’autre fur la trempe, & un bendeau V. par-deflus 


pour couvrir les deux yeux. On mettra prompte- 


tuent le malade dans fon lit, où il fera couché fur 


le dos péndant quelques jours, la tête médiocre- 
ment haute, on le faignera le foir, & on lui tiendra 
le ventre libre. Il ne faut pas qu’il parle, ni qu'il 
prenne de la nourriture fade de craînte qu’en la 
chant, le mouvement ne fit ou relever la cata- 
recte , ou tomber une fluxion fur l'œil. On ne Juz 


fera ouvrir l'œil que trois jours après, quoiqu'on 


foit obligé de changer fréquemment les remedes 
qui pourroient en fe féchant le bleffer par leur 
dureté. Dans le tems qu'on renouvellera les médi- 
camens ; il faudra que la lumiere. foit placée der- 
riere la tête du malade, afin qu’il n’en foit point in- 


. © commodé ; & le panfement fe doit faire fans lui 


remuer la tête. Enfin 1l gardera un grand repos, 
& le jour n’entrera point dans fa chambre que le 
tems des accidens ne foit pañlé. | 

La defcriprion que je vous fais de Îa cataracte 
eft celle que les plus fameux Oculiftes en ont faite, 
& celle qui a pañlé pour conftante jufqu'aujour- 
d'hui. On à cru jufqu'à préfent que cétoit une 
taye , ou pellicule qui fe formoit & fe plaçoit 
dans l'humeur aqueufe entre la cornée & le crif- 
talin; mais M. Brifleau, Médecin de l'Hôpital de 
Tournay, nous a défabufé de cette opinion, en nous 
faifant voir que c’étoit le criftalin mème épaifli 


&e endurci qui faifoit la cataraëte , & que par lo- 
_pération on croyoit avoir abbatu une pellicule , 


mais que c’étoit le criftalin qu'on faifoit fortir de 
fa place par le moyen de l'aiguille, & qu'on pla- 


) 
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çoit à la partie inférieure de l’œil. 11 nous dit qué 
le glaucome n’eft point une maladie du criftalin , 
qu'elle eft produite par l’épaififfement de l'humeur 
vitrée qui la rend opaque, & qu’au contraire la 
goutte ferene eft une diflolution de cette humeur 
vitrée qui la rend aqueufe (a). | 


(a) M. Brifleau n’eft pas l'inventeur de ce fentiment 
fur la cataracte. M. Lafnier très-habile Chiturgien de , 
Paris , mort en 1690 , l’a débité dans le fiécle pañé. 
MM. Gaflendi & Rohault, à qui il l’avoit communiqué, 
l'ont inferé dans leurs Ouvrages. L'on trouve auffi dans 
le Journal des Sçavans, année 1668 , l'analyfe d'un Li- 
vre qui a pour titre Nouvelles Découvertes touchant la 
vüe , & dans lequel ce fentiment eft établi. Comme cette 
analyfe eft fort courte, on. la rapportera ici en fon en- 
tier. 

» Ariftote, Galien & tous les Anciens étoient demeu- 
> rés d'accord que la vifion fe fait dans cette humeur de 
» Pæil, qu'on appelle le criftalin à caufe de fa tranfpa- 
» rence & de fa folidité; mais quelques Auteurs moder- 
> nes ont allègué de très-fortes raifons contre cette opi- 
“pion, & l'expérience qu’on a faite depuis quelque. 
stems l’a entierement détruite. Car les Oculiftes ont 
trouvé qu'il n’y avoit point d'autre moyen de guétir 
> les tnaladtés des yeux, appellées vulgairement cataraétes, 
»qué d'abbatre le criftalin ; de forte qu’ils ont rendu 
+ l'ufage des yeux à plufieurs perfonnes, en rendant inu- 
» tile cette partie que les Anciens croyoient être le prin- 
# Cipal organe de la vie. » , 

Cette découverte, malgré fon importance & l’auto- 
rité des grands hommes qui en avoient reconnus la vé- 
rité , tomba bien-tôt dans l'oubli. M. Brifleau & M. An- 
toine l'en ont tirée quelque rems après , foit que leurs 
_ réflexions & l'expérience leur ayent fait trouver ce qu’on 
avoit découvert avant eux, foit qu’ils ayent puifé leurs 
lumieres dans les Auteurs du dernier fiécle. 

Les nouveaux féntimens trouvent toujours beaucoup 
d'adverfaires. Quand les Ouvrages de M. Brifleau, & 
ceux de M. Antoine parurent, plufeurs perfonnes pri- 
rent la défenfe de l’ancienne opinion, malgré un grand: 
nombre d'expériences qui établifloient fufifamment Ja 
nouvelle découverte. Mais les obfervations faites depuis 
forcerenc enfin les plus incrédules de fe rendre à la vé- 


| 
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rité ; de forte qu’il refte à préfent fort peu de partifans 
de l’ancien fentiment. 


Les Praticiens penfent donc RATE unanimement SU 


la cataracte n’eft ordinairement que l’opacité du criftalin. 
Te dis ordinairement , car il fe trouve , quoique rare- 
ment, des catarates membraneufes. Ces cataractes ne 
font pas des pellicules qui fe forment dans lhumeur 
aqueufe , & qui bouchent le trou de l’uvée , comme le 
croyoient les Anciens ; mais ce font des membranes de 
lœil qui deviennent opaques de tranfparentes qu'elles 
‘étoient, cé qui arrive rarement fans que le criftalin perde 
auffi fa tranfparence. ; 
On fçait que le criftalin eft un petit corps lenticu- 
laire renfermé dans. une capfule tranfparante , & qu'il 


Expofition 


anatomiq. de 


M. Winflowe 


eft logé dans un enfoncement de la partie antérieure de part. 232, 


l'humeur vitrée. La capfule eft compofée de deux mem- 
branes, dont lune fe trouve à la partie poftérieure du 
criltalin & tapifle l'enfoncement de l'humeur vitrée , 
appellé chaton du criftalin ; Fautre couvre la païtie an- 
térieure du criftalin, & eft appellée membrane criftaline. 
Celle-ci, quoique fort tranfparante , eft plus épaifle que 
celle qui tapifle le chaton, & fi on l'examine après l’a- 
voir laiflée tremper dans l'eau, elle paroît compofée de 
deux pellicules unies enfemble par un tiflu fpongieux 
très-fin & très-ferré. 

La membrane qui tapifle le chaton du criftalin, peut 
perdre fa tranfparence. La membrane criftaline peut auf 
devenir opaque. En ce cas elle peur continuer de cou- 
vrir toujours le criftalin, felon une obfervation de M. 
Morand , ou felon une autre de M. de la Peyronie, fe 
féparer peu à peu du criftalin, & devenir'adhérente au 
cercle de l'iris: On pourroit même conjeéturer, en fai- 
fant réflexion à la ftructure de cette membrane telie que 
M: Winflow l’a décrite, qu'il peut arriver quelquefois 
que la feule pellicule antérieure devienne opaque & fe 
fépare de l’autre. 

Comme je viens de parler de la capfule du criflalin , 
je finirai cette remarque par quelques réflexions fur la 
maniere de faire l'opération de la cataraëte , qui regar- 
dent cette enveloppe. | | 

Si l’on porte dans l'œil d’un animal mort une aiguille 
pour déplacer le criftalin, & qu’on puifle appercevoit 
ce qui fe pafle dans le rems de cette expérience, on verra 
Ja capfule comprimée fortement par le criftalin fur le- 
quel l'aiguille appuie, fe divifer vers fa partie inférieure. 
Alors le criftalin qui trouve une ouverture fort entiere- 


Idem , part. 
235.8 236 


Hiitoire de 
l’Académ. des 
Sciences, an. 
1722. 


V. Hifi. de 
FAcad. année 


1722, 
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ment, mais peu à peu, de cette enveloppe, & fe trouve 
placé vers le bas de l'œil. Il arrive fouvent, lorfqu’on 


fait cette expérience , que la capfule ne fe divife pas auffi- 


tôt qu'on appuie l'aiguille fur le criftalin , mais que le crif- 
talin s’abbaifle avec elle & reprend fa place dès qu'on. 
leve l'aiguille. La capfule criftaline eft une continuation 
de la membrane vitrée ; elle ne peut defceadre vers le 
bas de l'œil fans faire changer la configuration du corps 
vitre. Dès qu'on leve l'aiguille, le corps vitré & par con- 
féquent la capfule fe remettent dans leur état naturel , 


& c'eft pour cela que le criftalin encore renfermé dans 
Cette enveloppe, reprend fa place. 


Les mêmes chofes arrivent peut-être lorfqu’on abbat la 
cataracte à une perfonne vivante. Il eft probable que fi 


la capfulé fe divife dès qu’on appuie l'aiguille fur le crif- 


talin, alors le criftalin dégagé peu à peu de fon enve- 
loppe, & placé par l’aiguille vers la partie inférieure de 
Poil, ne remonte pas; mais fi la capfule, ne fe divife pas 
laiguille le déplace avec le criftalin qu’elle renferme, & 
dès qu’on ceffe d'appuyer, elle fe remet avec le criftalin 
dans fon état naturel. C'’eft apparemment pour cela qu’en 
faifant opération l'on voit fouvent la cataracte remonter 
plufieurs fois ; ce qui fait donner à certaines cararactes 
le nom de cataractes à reflort. 

En fuivant les conjeétures qu’on vient de propofer, il 
eft naturel d'attribuer au déplacement forcé de la capfule 
criftaline , les accidens qui arrivent quelquefois à la fuite 
des opérations: où la cataracte remonte plufeurs fois. Car 
en déplaçant la capfule criftaline, on tiraille les parties 
de lœil qui tiennent à cette capfule. 

L'expériençe dont j'ai parlé, à fait imaginer qu'il fe- 
toit à propos de faire une petite incifion à la partie 1n- 


férieure de la capfule avec le tranchant de liguiile , afin 


que le criftalin forte facilement dé cette capfule , dès 
qu'on le poufle avec l'aiguille, qu'on porte à fa partie 
fupérieure après avoir fait cette incifion. | 

I! faut remarquer que fi la capfule s'ouvroit vis-à-vis 
le trou de l’uvée , outre que le criftalin fortiroit difi- 
cilement, la cicatrice qui furviendroit à la petite plaie 
pourroit être un obftacle aux rayons de lumieres. 

Quand. le criftalin eft forti de la capfule , lune des 
deux liqueurs voifines la remplit. Si c’eft l'humeur vi- 
trée , le malade diftingue la couleur & la groffeur des 
objets prefqu’aufli-bien qu'avec un criftalin tranfparent. 
Si c'eft l'humeur aqueufe, il a befoin d’an verre convexe 
pour fuppléer au criftalin. 


LA 
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Tai dit plus haut, qu'il y a des cataraëtes qui ne font 
autre chofe que l’opacité de la membrane criftaline, ou 
de celle qui tapiffe le chaton du criftalin. Si la mem- 
brane criftaline a perdu fa tranfparence ; on doit tâcher 
de Pabbatre avec le criftalin. Si celle qui tapife le cha- 
ton du criftalin eft devenue opaque, il faudroit aufi Pab- 
batré ;-mais fi l’on confidere la ftruéture de l'œil, on re- 
connoitra que l’opération.eft comme impofhble. 
Le criftalin, quoique bien abbatu, ne refte pas tou- 


jours dans le lieu où il eft d’abord placé. Il paffe quel- 


quefois de 11 chambre poftérieure de l'œil dans lanté- 
rieure par le trou de Pris, ce qui arrive plutôt la nuit 
que le jour, parce que le trou eft plus dilaté pendant 
lobfcurité , que lorfqu'il eft expofé à la lumiere. Le 
criftalin dans Ja chambre antérieure , paroït comme une 
perité tache au bas de la cornée; il gène alors l'œil, ïl, 
y caufe de la douleur & dés élancemens , & y occafionne 
linflammation, C’eft un corps étrangef qu'il faut ôter, 
fon veut faire ceffer ces accidens. Voici comme on doit 
Sy prendre, & comme M. Petit fit en 1708 cette opé- 
ration à un Prêtre. On perce la cornée tranfparante dans 
fa partie inférieure & du coté du petit angle, avec une 
aiguille qu'on fait entrer du côté du grand angle, & 
traverfer la chambre antérieure. On coupe la-cornée 
avec la pointe d’une lancerte qu’on porte’ fur une cré- 
nélure qui eft à l’riguille. On introduit par cette ou- 
verture dans la chambre antérieure une très-petite cu- 
rette, avec laquélle on tire doucement le criftalin. On 
met fur Poœil des comprefles trempées dans quelque de- 
fenfif, & on les foutient avec un bandeau qu'on appli- 


que fur le front, afin qu'il ne comprime pas l’œil. Dès 


le lendemain l'humeur aqueufe qui s’eft évacuée par l'ou- 
vérturé fe trouve regénerée , & la petite plaie eft cica= 
trifée. On pourroit {e'fervir , pour faire cette opération, 
de la petite aiguille propofée dans. une des précédentes 
remarques. | AA 
M. Brifleau a fait un Traité de ces maladies 
qu'il a fait imprimer à Paris en‘ 1709. Il prouve 
fon opinion pat plufieurs expériences qu’il a faites 
& qu'il rapporte, & quoique cette découverte ne 
change rien dans la cure de ces maux, nt dans la 
maniere de faire les opérations qui leur convien- 


nent , on ui à néanmoins obligation d'avoir, 


Ti 
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éclairci la nature de ces maladies, & d’en avoit 
_ donné la jufte idée qu’on en doit concevoir. 


MERE ] L ne faut pas oublier une opération qui fe pré- 
corpufcuks & fente à faire tous les jours ; c’eft de tirer les 
érrangers qui chofes étrangeres qui font entrées dans l’œil. On a 
dans l'œil. fouvent recours au Chirurgien ; quand on a ef- 
_: fayé en vain de les faire fortir en frottant & en 
foufflant dans l'œil, car la douleur qu’on éprouve 
contraint à demander un prompt foulagement : 
pour le donner on renverfera l’une ou l’autre pau- 
piere, & on tachera de découvrir le corps étranger 
pour le faire fortir avec une petite curette X. Si 
on ne pouvoit pas le voir, 1l faudroit faire un 
petit bain à l'œil en faifant coucher :e ‘malade, 
& lui verfant dans le grand angle un peu d’eau 
tiéde, qui venant à fortir après avoir lavé le globe 
de l'œil, pourra entrainer avec elle l’ordure ou le 
| petit éclat qui fait la douleur ; & fi on ne peut 
pas l'avoir par ce moyen, on attachera au bout 
d’un brin de balay un petit morceau d'éponge Y. 
très-fine qu’on aura trempé dans de l’eau, & ayant 
un peu élevé la paupiere, on en balayera tout le 
devant du corps de l'œil, pour amener fürement 
avec cette petite éponge ce qui fera entré dans 
l'œil fous les paupieres. Le malade fera foulagé à 
 linftant; on fe fervira enfuite d’eau & de collires 
rafraichiffans pour éviter l’inflammation qui pour- 

roit furvenir. 
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(En) 


D Es trois opérations que le Chirurgien fait Des opéra. 
aux angles des yeux; la premiere eft l'eckan- un | 
this de ec, qui veut dire dehors, & de kanthos, qui Es angles 
fignifie angle de l’æil, pour exprimer par ce mot nn su 
que cette maladie eft une excroiflance de chair 

qui vient au grand angle des yeux. Il ÿ en a deux 

efpeces ; lune indolente, rougeätre, tendre &  Deréckan. 
flafque, qui obéït facilement aux remedes ordi? 


* + 
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naires; & l’autre qui eft douloureufe & plombée; 
maligne & rebelle aux remedes, & qui ne fe guérit 
que par l'opération. On afligne trois caufes prin- 
cipales à cette maladie. 1°. Une tumeur mélanco- 
lique qui augmente & endurcit la fubftance de la 
chair qui fe trouve naturellement à l'endroit mar- 
qué ci-deffus, & qui fe rend femblable aux ver= 
rues. 2°. Un hyperfarcofis, dont l’étymologie eft 
déduire de hyper, qui veut dire exceflivement, & 
de farcoein, produire de la chair; parce qu'un tel 
défaut provient quelquefois d’un ulcere négligé, 
ou mal panfé en cette partie qui fe fera remplie 
d’une chair fuperflue. 3°. Un refte de ptérigion, 
qui n'ayant pas été coupé m1 confumé, fe fera accru. 
& endurci dans la fuite. 
Cure, Pour la guérifon de la premiere efpece d'eckan- 

this, on confumera l’excroiffance avec alum cal- 
ciné, verdet brûlé, mercure rouge, ou efprit de 

| vitriol. Mais la feconde qui eft dure, farouche 
&" maligne , fera emportée par incifion. Pour l’exé- 
cuter, on paflera avec une aiguille A. un fil B. à 
travers cette chair pour la foulever , & par ce 
moyen la couper avec le fcapel €. tout proche de 
la glande, prenant garde de toucher au trou lacri- 
mal qui va dans le nez ; car s'il fe bouchoit par la 
cicatrice , la-lymphe qui humecte inceffammenc: 
l'œil, & qui fait les larmes quand elle eft extraor- 
dinairement preflée dans les filers qui font aux en- 
virons de ces organes, ne pouvant plus prendre 
ce chemin, elle couleroit le long des joues & cau- 
feroit un larmoyement continuel. 


ce l'anky- A feconde eft l'ankilops, dérivé de anki, qui 
_, veut dire proche, & de aps œil, en latin abf- 

ceffus ocularis. C'eft une tumeur ou un abfcès qui 
n'eft pas encore ouvert, fitué entre le grand coin 
de l'œil & le nez, & formé d’une humeur épaifle 
& gluante, à peu près femblable à celle qui eft 
| contenus 
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contenue dans les loupes ; ce qui fair qu'il augmente 
peu à peu , & fe mürit avec une légere douleur. Pour 
parvenir a fa guérifon  fuppofé que les remedes gé- 
néraux ayent précedé , on appliquera fur la tumeur 
dans fon commencement quelques remedes deflisa- 
tifs & aftringens, à deflein de réprimer, deconfumer 
& de tarir l'humeur qui s’amafle dans cette partie. 
Que fi la tumeur perfévérant fait juger par la rou- 
geur & par l’inflammation qui y furviennent,qu’elle 
tend à {a fupuration , il faut l'ouvrir avec la lancette 
D. Et fi l’on croit que la matiere foit dans un kifte, 
on le féparera , ou bien on le confumera avec les tro- 
chifques de minio, ou le précipité de mercure , pour 
mondifier & cicatrifer enfuite la plaie. I] faut remar- 
quer qu'aufli-tot que cette tumeur eft ouverte , elle 
perd fon nom d’ankilops , pour prendre celui d’x- 
 gilops, qui comprend la maladie dont je vais vous 
_parler, & l'opération que vous allez voir. 

l'ai # 

À troifiéme eft l’ægilops dérivé d’aix, chèvre, 

& de ops, parce que les yeux de ces animaux 

font très-fujers à cette maladie; c’eft ce que nous 

appellons la fiftule lacrymale , qui confifte en un pe- 

ütulcere calleux & profond, fitué au grand coin de 

l'œil , à l'endroit où eft placé ce qu'on appelle la 

glande lacrimale qui n’eft qu'un fac graiffeux&char- 

nu , parfemé de plufieurs glandules prefqu'imperce. 

ptibles. Cer ulcere commence toujours par un pé« 

tit abfcès en ce lieu où la matiere qui fe putréfie , à 

bien-tôt atteint l'os, parce qu’il y a peu d’efpace 

entré lui & la peau,& qu'étant plus fpongieux qu’un 

autre , 1l eft auf pläcôt carié. Si d’abord qu'il yaun 

abfcès au coin de l'œil , les malades vouloient per- 

. mettre qu'on le perçät, on pourroit éviter la fftule ; 
mais comme ils appréhendent qu’il n’en refte une 
cicatrice au vifage , ils different tant, que le petit ab- 
{cèss’ouvre de lui-même, & il en arrive deux incona 
véniens affez criftes ; l’un c’eft que la matiere a eu 

: Nn 


Des reme les 


extérieuts. 
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par fon féjour Le rems de carier l'os ; & l’autre, c’eft 
qu’il fe fair à la peau un trou fi petit, gere 
pas porter de médicamens pour mondifier lé’fond 
de l’ulcere : enforte que fuintant fans difcontinua- 
tion , la fiftule eft entretenue jufqu’à ce que l’opé- 

ration y remedie. | 

Différence Decesfiftules les unes font ouvertes par dedans, & 
ée suis. es autres par dehors. Les premieres procedent d’une 
humeur-lente qui ne forme au-dehors qu’une petite 
tumeur de la groffeur d’un pois , laquelle étant pref- 
fée avec le doiot, jette par dedans l'œil, je veux 
dire entre les paupieres, une fanie féreufe , & quel- 
quefois vifqueufe & blanche. Les autres fon faites | 
d’une matiere active & chaude , qui devenant âcre 
en croupiffant , ronge l'os qui eft mince & poreux , 
& en même-tems fe fait jour par dehors , pour fluer 
perpétuellement jufqu’à ce qu’on en tarifle la four- 
ce (a ). Quand elles font vieilles , elles appétiffent 
l'œil & l’atrophient. La carie ronge ordinairement 
 & pénétre jufques dans les os du nez; ce qui rend 


(a) L’Auteur diftingue ici deux efpeces de fiftules; l’une 
dont l'humeur s’évacue entre les paupieres ; l’autre dont 
l'humeur fort par une ouverture extérieure à l'œil , mais 
voifine du grand angle. Quand PAuteur dit que l'hu- 
meur de la premiere a fon iffue entre [es paupieres, il 
veut dire apparemment que cette évacuation fe fait par 
les points lacrymaux. Cette humeur, qu’il dit être lente, 
n’eft autre chofe que a liqueur lacrymale, retenue dans 
e fac lacrymal, & mêlée quelquefois avec une matiere 
purulente. Cette retention des larmes dans le fac peut 
venir de différentes caufes ; fçavoir , de quelque maladie 
du fac lacrymal ou des parties voifines , & de la mau- 
vaife qualité de cette liqueur. 

Si la tumeur fe vuide lorfque les malades font cou- 
chés , & qu'elle fe remplifle quelque tems après leur 
lever, on a lieu de conjeéturer que l’affoiblifiement du 
reflort des parois du fac lacrymal & du canal nazal , eft 
la caufe de la tumeur. Car, lorfque le refloit de ces par- 
ties eft affoibli, & que les malades fe tiennent debout, 
il fe peut former à l'entrée du canal nazal un pli qui 
empêche la liqueur d'y pafler, & la fait amafler dans le 


! 
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fac ; ce qui forme au-dehors une tumeur que M. Peur 
homme hernie du fac lacrymal. Quand le malade eft cou 
ché, le fac lacrymal ne forme plus de pli, la liqueur s'é- 
coule dans le nez, & la tumeur difparoit. 

Une inflammation qui furvient au grand angle de œil, 
à la peau &c à la graiffe qui couvre le mufcle orbiculaire, 
eft un ankilops qui, foit qu’il fe réfolve ou qu’il fup- 
pure , n'endommage pas le fac lacrymal. Mais fi elle s’é- 
tend jufqu’au mufcle orbiculaire, & à la graifle qui eft 
au-deilous , elle pafle bien-tôt jufqu’au fac lacrymal, & 


-Y occafionne un engorgement. 


L'abondance & l’épaififfement de l'humeur qui fe filtre 
par les glandes pituitaires, peut, en occafonnant ce 
qu'on appelle vulgairement rhume du cerveau, caufer 
encore. une obftruction & un engorgement du fac la- 
ne | JE 
\ Enfin les mauvaifes qualités de la liqueur lacrymale, 


qui font fa vifcofité & fon Acreté, peuvent caufer les. 
A ; . . É \ 7 { 
. mêmes effets. On conçoit aifément qu’une liqueur épaifle 


& vifqueufe ne coule qu'avec peine, & peut s'arrêter dans 
un canal aufli petit que le canal nazal, dont l'ouverture 
inférieure eft quelquefois fort petite. | 

Les liqueurs äcres occafionnent l’excoriation des par: 


ties par où elles pañlent. Si la liqueur lacrymale a ce dé- 


faut, elle ulcere le fac lacrymal, & le pus tombant dans 


Je canal nazal, s'arrête & le bouche. Ces mauvaifes qua- 


lités de la lymphe lacrymale font quelquefois des fuites 
de la petite vérole. 


Dans tous ces cas, l'œil eft toujours couvert de lar- 


mes, & l'on voit à l'angle interne une tumeur plus où 
moins grofle , qui fe vuide par les points lacrymaux , 
Jorfqu’on la comprime avec le doigt, ce que les malades 
font portés à faire d'eux-mêmes de tems en tems. La 


liqueur qui fort alors, 'eft l'humeur lacrymale toute feule, 


ou mêlée avec une matiere purulente, s’il y a un ulcere 
au fac. ( : 


La compreffion peut auf obliger l'humeur à paffer de- 


dans le nez, quand lobftruétion n’eit pas f. confidérable, 
où qu'il ny en a pas, comme lorfque la tumeur eft une 
hernié fimple du fac lacrymal. | | 
Quand lulceré fe trouve au côté du fac qui recouvre 
los, unguis, cet os eft bien-tôc découvert & alreré. 
Toutes ces maladies, qui font autant d’efpeces de ce 
que l’Auteur appelle fiftule ouverte par dedans, ne font 
que des maladies du fac ou du canal lacrymal , & ne 
doivent être ; à parler exaétemenr, appellées fiflules, que 
n ij 
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quand elles occafionnent à l'extérieur du grand angle de 
l'œil un dépôt, qui fe fait une petite ouverture par où 
le pus fort avec les larmes ; mais alors ces maladies cef- 
_fent d’être ce que PAuteur appelle fiftule ouverte en 
dedans, & deviennent ce qu’il appelle fiftule ouverte au 
dehors. | 
Ce dépôt vient du long féjour de la liqueur lacrymale 
dans le fac, foit que les malades n’ayent pas foin de com- 
primer la tumeur, ou que la liqueur foit trop épaiffe 
pour ceder à la compreflion. | 
fi fe peut former au grand angle un petit abfcès qui 
na ne vient point de la retention des larmes dans le fac , 
& qui produit les mêmes effets que celui dont on vient 
de parler. : 
Ces dépôts peuvent fouvent carier los unguis ou quel- 
qu'autre os du voifinage. Rs. 
L'abondance du pus qui fort de la fiflule ou par les 
points lacrymaux lorfqu’on preffe le fac, eft un indice de 
l'altération de los. Pour s’en aflurer, on introduit par 
l'ouverture externe, s’il y en a une, un petit ftylet avec 
te lequel on reconnoit fi los eft découvert. Quand il n’y 
a point d'ouverture extérieure , on fe fert de la petite 
fonde T. appellée fonde à fonder les points lacrymaux. 
* Confpec- ON Pintroduit par l'un de ces deux points. M.J unkers.* 
trs Chirureie, dit que Sthal eft le premier qui ait fondé les points la- 
| crymaux. Il fe fervoit d’une petite corde à boyau au lieu 
:, de fonde. | 


l’haleine forte & puante , & la guérifon très-difi- 

cile : mais quand la fiftule eft récente, &qu'ellea 

fon orifice éloigné du globe de l'œil, elle laiffe beau 

coup d’efpérance d’un heureux fuccès dans letraite- 
ment , foit par les remedes, foit par l'opération. , 

Mankrsde En lune & en l’autre maniere de procurer la cure 

h des fiftules lacrymales on doit préparer le corps par 
oo un bon régime de vivre, faignées, purgations , 

ventoufes & veflicatoires. Si on fe veut donc fervir 

de la voie la plus douce, qui ef celle des médica= 

* mens, il faudra traiter autrement celle qui n’eft 
ouverte qu’en dedans , que celle qui l’eft en de- 

hors(a). | | 


(4) Tous les défordres dont j'ai parlé dans la remar< 
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que précédente, fe peuvent réduire à trois ; fçavoir, l'en- 
gorgement des routes de la liqueur lacrymale , l’ulcérax 
tion du fac lacrymal , du canal nazal & des parties voi- 
fines, & la carie de l’os unguis ou des os voifins. ! 

On rétablit le cours des larmes de deux manieres dif- 
férentes ; en débouchant leur voie ordinaire , ou fi cela 
n’eft pas poflible, en leur formant une route nouvelle. 

Les moyens qu'on emploie 1 déboucher le paña- 
ge naturel des larmes , font différens, fuivant les dif- 
férentes caufes, & les différens degrés de l'obftruction 
du canal. 

Si l'engorgement vient de la perte du reflort du fac 
lacrymal qui occafionne fa dilatation & fa fortie en de- 
hors, qu'on a appellé hernie du fac lacrymal , il faut 
comprimer le fac de la maniere que FAuteur va décrire, 
ou par le moyen d'un petit bandage d'acier connu fous 
le nom de bandage pour la fiftule lacrymale. On ne doit 
point faire cette compreflion pour procurer un recolle- 
ment au vuide , comme le dit l’Auteur, mais pour con- 
tenir feulement les parois du fac lacrymal dans leur état 
naturel , & faciliter par ce moyen le rétabliffement de fon 
reflort. | | 

Lorfque l’engorgement à commencé par l'obftruétion 


du canal nazal, & que cette obitruétion n’eft pas confi- 


dérable, on peut y remédier en injeétant pendant quel- 
| que tems dans ce conduit, par les points lacrymaux, un. 
mélange d’eau fimple & d’eau vulnéraire. On fe fert 
pour cela de la petite feringue V. appellée feringue pour 
les points lacrymaux. Par ce moyen on rétablit la liberté 
du canal ; & lon en guérit même quelquefois l'ulcéra- 
tion, s’il yen a, & fi elle n’eft point invétérée. On peut 
auffi tenter de déboucher le canal en y introduifant par 
les points lacrymaux & par Le fac, la petite fonde à fonder 
les points lacrymaux. 

Quand les injections paffent dedans le nez, qu'il n'y 
a plus de larmoyemens, & qu’en preffant l'endroit du 
. grand angle où répond le {ac lacrymal, on ne fait point 
fortir de matiere purulente par les points lacrymaux , on 
eft für que le canal eft débouché, que l’ulcere, s'il y en 
# eu, eft confolidé, & que la guérifon eft parfaite. 

_ L’obftruétion du canal eft quelquefois fi confidérable ,, 
que les injeétions & la fonde ne fuffifent pas pour y re- 
médier. Il faut alors en venir à une opération fort dé- 
licate. Un aide appuie le pouce fur la commitlure des 
paupieres du côté du petit angle, & les tire pour ten- 
_ dre la peau, ce qui fait faire une petite faillie au tendon 
| Nail] 
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du mufcle orbiculaire. Le Chirurgien porte la pointe 
d'un petit biftouri demi-courbe au-deffous de ce tendon, - 
au rebord de l'orbite, & à trois lignes de la commif- 
fure des paupieres , il la plonge deucement dans le fac 
Jacrymal , fans' toucher à l'os, & fait une incifion qui 
fe termine vers le tendon du mufcle petit oblique. S'il 
s'eft fait une petite ouverture extérieure, il la traverfe 
en faifant lPiscifion. I! cliffe enfuite fur le dos du bi 
touri une fonde qu'il introduit dans le canal, afin de le 
déboucher. Il retire la fonde, & lui fubftitue une bou- 
gie , fine où un petit feron compofé de deux ou trois 


brins de fil qu’il fait fortir par Le nez. Il peut aufi ne fe 


fervir que d’une petite bougie de cire, ou une petite tente 
de plomb qu'on perte feulement un peu au-delà du trou 
du canal nazal. Ces quatre différens moyens de tenir le 
canal nazal ouvert, ont tous réuffi. 11 injeéte de tems 
en tems par les points lacrymaux & par l'ouverture du 
fac, quelque liqueur déterfive pour guérir l’ulcere ; çe- 
pendant il entretient par le moyen d’un petit bourdon- 
net , l'ouverture extérieure des tégumens. | 
Quand il juge que le canal eft bien formé , & que Pul- 


. cere eit cicatrifé , il ne fe fert plus de feton, ni de bou- 


gie, il met feulement fur la plaie extérieure une petite 
émplatre de FAbbé de Grace, & continue encore pen- 
dant quelque tems de faire les injeétions par les points 


. Jacrymaux. 


Quelques Praticiens au lieu de fe fervir de feton.ou de 
bougie, mettent dans le canal une petite canule d’or, 
d'argent ou de plomb, qu'ils y laïflent lors même que 
la plaie fe ferme, & qui tombe par la fuite dans le nez. 
‘ S'il étoit pofible de faire des injections dans le canal 
hazal par fon orifice inférieur qui eft dans le nez ; en 
fe fervant d'une petite feringue, dont le tuyau feroit 
tourné de maniere qu'on püt Je faire entrer dans cette 
petite ouverture, & fi l’on s’accoutumoit à fe fervir de 
cette méthode, on la préféreroit peut-être aux autres en 
bien des cas. | 

Il peut arriver que les parois du canal nazal fe gonflent 
& fe collent fi exactement qu'on ne puiffe le rétablir. If 
faut alors faire une nouvelle route aux larmes. On eft 
encore obligé de fuivre cette méthode, lorfque l'os un- 
guis eft carié. On fçait que cet os eit fi mince, qu'il fe 


‘ perce en s'exfoliant, C'eft pourquoi , fans attendre l’ex- 


fohation , on le brife & l'on perce la membrane pitui- 
taire dans l'endroit qui le touche , pour faire un canal 
par où les larmes puifient couler dans le nez. 


* 
, ? TU 
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On fait cette opération de différentes manieres. L'Au- 
teur propofe celle que l'on a fuivie pendant long-tems; 
on verra dans une des remarques fuivantes la perfection 
à laquelle les Modernes l’ont portée. 

En décrivant les moyens de remédier à l'engagement 
des routes de la liqueur lacrymale, on n'a pù s'empêcher 
de rapporter ceux qu’on employe pour guérir l'ulcération 
du canal nazal & du fac lacrymal , celle des parties voi- 
fines, & la carie des os, parce que ces maladies fe trou- 
vent aflez fouvent compliquées enfemble. Ce qu'on à 
dit de ces moyens fait aflez fentir que pour les employer 
avec fuccès , il faut avoir une parfaite connoïiffance de la 

ftructure des canaux par où les larmes s'écoulent, & de 
toutes les parties voifines. 

Si les défordres dont on a parlé viennent de fa mau- 
vaife qualité des larmes, ou de quelque virus répandu 

-dans le fang, le traitement local ne fufit pas , il faut 
auf corriger le vice des liqueurs , par Les remedes con- 
venables. 


. Quandil n’y à qu’une petite éminence en de- 
hors , & qu’en la preffant la matiere qui la faifoit 
s'écoule par dedans l'œil, on a fujet de croire que 
cette matiere eft benigne & douce , & qu’elle n'a 
pas aflez d’acrimonie pour ufer la peau & fe faire 
une iflue au-dehors; & quand elle n’a pas pü per- 
cer la peau , on a raifon de penfer qu'elle n'aura 
pas été non-plus capable de ronger le periofte, & 
que l'os n'eft point découvert, cette purulence 
pouvant s’'amafler dans un perit fac entre la peau 
& le péricraäne fans caufer aucun défordre qui ait 
de mauvaifes conféquences. Quand cela eft ainfi , 
il n'y a pour guérir , qu'à empècher la matiere de 
s’accumuler dans ce vuide, & on y réuflit par la 
fimple compreffion avec laquelle j'en ait guéri plu- 
fieurs , & particulierement des enfans. Je mets une 
petite emplâtre de cerufe brülée fur l'endroit de la 
tumeur, & une petite comprefle triangulaire de 
l’épaiffeur d’un demi-pouce pat-deflus pour rem- 
. plir le coin de l'œil. Sur cette comprelle , j'en ap- 
plique une autre de même figure & de même 
EN 


| : ÿ 
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épaifleur ; mais un peu plus large , les ayant trem- 
pes toutes deux dans une eau defficative, & je 
fais contenir le tout par une bande circulaire qui 
ferrant les compreffes contre l'endroit du petit fac, 
fait que l'humeur ne sy amañle plus, & quele 
vuide fe recolle , pourvi qu'on continue la même 
: pratique pendant quelques mois. 

No Si la fiftule eft ouverte par dehors, & qu'on 
veuille tenter de la guérir par médicamens on com- 
mencera par la dilater jufques dans le fond avec la 
facine de gentiane, ou l'éponge préparée , après 
quoi on la mondifiera avec l'apoftolorum, l'ægip- 
tiac, ou la poudre de mercure, Si l'os eft carié , 
on Île touchera’avec quelques goûtes d’huile de 
foufre ou de vitriol, dont on imbibera un très-pe= 


tit morceau de cotton qui étant mis {ur l’osencor- 


tigera l’alteration , faifant enforte de ne caufer que 
peu de douleur par l’ufage de cesremedes, de craie 
Treitemenr te qu’elle n’y attirât une fluxion. On appliquera 
des parties . {ur routes les parties voifines plufieurs compreffes 
voifnes, trempées dans des eaux rafraîchiffances ; après quoi 
l’ulcere fera mondifié, deffeché , & cicatrifé fnivant 

les méthodes communes. 
Tous les Praticiens difent que le remede le plus 
_ für & le plus prompt pour la fiftule lacrymale , c'eft 
le cautere actuel dont on touche l’os pour le faire ex- 
folier ; & comme cette opération eft très-délicate ; 
& qu'elle demande pour être bien exécutée un fça- 
vôir-faire acquis par de profondes réflexions & par 
un long ufage, nous examinerons avec attention 
Comme nous avons fait aux autres, ce qu'il y 
a à prévoir & à opérer avant que de cauterifer 
l'os, ce qu’on doit obferver en le cautérifant ; 
& [1 conduite qu'il faut tenir après l’avoir caute- 

rifé. | 

Avant que de porter le feu fur l'os, on regar- 
dera en premier lieu , s’iln’ya po'ntd’ouverture en 
dehors, ou fi l'ouverture qu'on remarque eft d’une 
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R fufifante.Quandikn’y en apoint,ilenfaut préparation 
aire , & quand elle eft trop petite , il faut l’agran- & précaution 
dir ;pour cela les uns veulent comme Thevenin , Emma 
. qu'on mette un cautere potentiel entre l'œil & le 
nez, le plus loin de l'œil que faire fe pourra , pre- 
nant garde qu'il ne coup le ligament du grand 
canthus , ( ce qui rendroit l’œi1l éraillé, ) & qu’en 
faifant une petite fcarification fur l'efcarre on dilate 
la fiftule jufques dans fon fond , afin qu’elle foit 
capable de recevoir le caurere actuel. Les autres 
mieux fondés, ce me femble, prétendent qu’on 
doit ouvrir cette fiftule avec le biftouri droit E. en 
faifant une petite incifion en forme de croiffant 
_ pour s'éloigner de la jonction des paupieres (a), 
& que l’incifion aille jufques fur l'os découvert au- 
quel on applique de petits bourdonnets FF. de 
charpie féche pour abforber le fang & les humi- 
dités , pofant énfuite le refte de l'appareil , pour 
attendre au lendemain à y mettre le fer chaud. 
L'heure de cautérifer étant venue , & tout fe trou- 
vant prêt pour cet efkets le malade fera aflis dans  : 
un fauteuil de commôdlité qui aura un oteiller pour 
lui appuyer la tête de côté, on relevera l'appareil 
pour reconnoître avec une fonde G. filoseft bien. 
découvert ; puis avec une comprefle H. & un ban- 
deau I. on couvrira l’œil fain , afin que le malade 
n'ait point l’appréhenfion du feu : on met fur l'œil 


(4) On doit s'éloigner de la jonétion des paupieres. 
de trois ou quatre lignes. Mais fi la carie s’étendoit au- 
delà de l'os unguis, ce qui arrive quelquefois, & qu’on 
ne pût, fans couper le tendon du mufcie orbiculaire, la 
découvrir pour y porter les remedes convenables, il fau- 
droit couper cé tendon en portant le biftouri par-deffous , 
fans craindre , comme les Anciens , que l'œil devienne 
éraillé. Feu M. Arnaud a fait voir par plufieurs expérien- 
ces, que cet éraillement ne vient que de la feétion de 
Ja commiflure des paupieres , ou de ce que l’on à fait 
Fincifion trop près de la commiflure, & non de la fec- 
tion du tendon du mufcle orbiculaire. ; 
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voifin de la fiftule une comprefle K. trempée dans 
des aux réfrigerantes, laquelle va jufques fur la 
tempe étant percéeau droit de la fiftule. Cette com- 
| prefle doit être étendue proprement pour ne poine 
nuire à l’Opérateur & ainfi mouiilée pour empêcher 
que Le feu n’agiffe fur les partiesvoifines. La fon. 
de G. qu’on refourre dans la plaie fert à conduire 
jufques fur los un petit entonnoir L. qui a un man- 
che M. pour le tenir de la main gauche. On retire 
la fonde après qu'on a pofé l’entonnoir , dans le trou 
duquel on infinue une faufle tente de charpie N. 
pos tatit le peu d'humidité qui pourroit abreuver 

e fond de la plaie, & los étant à fec , on prend de la 
main droite le cautere actuel O. tout rouge qu’on 
plonge dans la cavité de l’entonnoir jufqu’à l'os , l’y 
appuyant legerement (2). On en remet un fecond 
P.quand on croit que le premier n'aura pas fufh pour 
faire imprefion à los & pour diffiper toutes le hu- 
midités dont il eft pénétré, c’eft pourquoi on en fait 
toujours chauffer deux dans ce réchaud Q. plein de 

(a) On doit non-feulement péiiétrer jufqu’à l'os, mais 
le brifer avec le cautere, & péréer la membrane pitui- 
taire qui le touche, pour faire une nouvelle route aux 
lirmes , comme on l’a déja dit. - 

On eft für d’avoir percé l’os & la membrane, lorfqu'il 
fort de la fumée par le nez, ou qu'il tombe du fang ou 
de la férofité dans la gorge du malade, il faut prendre 
garde de ne pas laifler long-tems le cautere dans l'enton: 
noir, qui étant trop échauffé, brüleroit la peau des pau- 
pieres dans l'endroit de leur commiflure , & occafionne- 
roit par conféquent léraillement après la guérifon. 

Les meïlleurs Praticiens ne fe fervent plus du cautere 
actuel , lorfque l'os unguis eft feul carie. Il y en a même 
beaucoup qui ne s'en fervent pas pour toucher la carie 
de l’avance de l'os maxillaire , celle de la partie inférieure 
de los coronal ou celle de l'os planum. Ils fe contentent 
d'y appliquer la pierre infernale , & les remedes qui def- 
fechent les portions d'os alterés. : 

Pour détruire l’os unguis, & former une nouvelle route 
aux larmes fans le fecours du cautere actuel, on brife cet 
os & l’on perce la membrane pituitaire avec le poinçon 
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feu. Enfuite on retire cet entonnoir dont l’ufage 
eft non-feulement de conduire les cauteres actuels, 
mais encore d’épargner au malade la fenfation dou. 
Joureufe du feu. | 

La cautérifation ayant été faite, on bourre la 
plaie avec de petits bourdonnets de charpie (a) % 
par-deffus lefquels on met une petite emplâtre de ce- 
rufe R. d’une figure convenable à la partie, cou- 
vrant l'œil d’un défenfif & d’une compreffe triangu- 
laire avec Le bandage ordinaire pour la fiftule lacry- 
male ; on le fera avec cette bande T. Dans la fuite 
du panfement il faut empècher que la chair ne fe re- 
produife en trop grande abondance, & qu’elle ne 
recouvre l’osavant qu'il foit exfolié : c’eft pourquoi 
dès qu’elle furmonte il faudra la confumer avec les 
poudres & les onguens dont je vous ai parlé. Quand 


Panfement 
e la plaie. : 


on croit que cette féparation de l'os a été faite, ce 


qui n’eft pas toujours fenfible , mais ce qu'on peut 


conjecturer aflez fürement par une bonne chair qui . 


vient de l’os & qui y eft fortement attachée, on 
La 

d’un trocart qu’on porte ferpendiculairement deflus. Quand 
cet inftrument a percé la membrane, ce qu'il doit mieux 
faire que tout autre inftrument moufle qui peut la dé- 
coler , il fort du fang par le nez , & il en tombe dans 
le gofier du malade. On tourne le poinçon du trocart 
pour achever de brifer l'os. On retire les petites pieces 
offeufes qui fe préfentent , les autres tombent dans la 
fuite avec la fuppuration. 


(a) Lorfqu'on a percé l’os unguis & la membrane pi- 
tuitaire avec le cautere ou avec le poinçon du trocart , 
il faut avant de remplir la plaie de charpie, introduire 
dans l’ouverture qu'on a faite, une tente de charpie, ou 
de toile , ou d’éponge préparée , ou de plomb , ou de 
bois ; les tentes de bois & celles de plomb font plus fo- 
lides que les autres, & il n’eft pas néceflaire de faire de 
compreflion pour les maintenir. Si les chairs croiffent 
trop dans la fuite ,.on les confume avec la pierre infer= 
pale pour entretenir l'ouverture extérieure jufqu’à ce qu'on 
ait fermé & cicatrifé le nouveau canal. On retire alors 
À tente, & l’on cicatrife l'ouverture externe. 
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laiffera incarner la plaie & on en procurera [x cica- 
trice (a). | L 
Je finis, Meffieurs, cette Démonftration par deux 
De deropé- Opérations ; qui font de notre fujet , & qui bien que 
rations moins peu Confidérbales en apparence ne demandent pas 
mas fréquen, Loue l'induftrie du Chirurgien ,ont pourtant des 
tes, utilités aflez grandes; l’une eft d’empècher les enfans 
de loucher , & l’autre de mettre un œil de verre à la 
place de celui qui a été perdu. 


f Es enfans font louches,ou naturellementquand 

_s ils apportent ce vice en naïffant, ou par acci- 
dent pour avoir été couchés dans un faux jour où 
la lumiere venoit de côté , au lieu qu’on doit tou- 
jours fituer le berceau enforte qu'ils ayent les pieds 
tournés vers la fenêtre durant le jour , & le foir la 
_ chandelle vis-à-vis d’eux ; car ils ne manquent ja- 
mais de tourner leur vüe du côté de la lumiere , ce 
qui fait prendre dans une autre fituation de leur lit 
la méchante habitude aux mufcles de tirer, le corps 
de l’œil inégalement. Dès qu’on apperçoir ce défaut 
1} y faut mettre ordre par le moyen des beficles V. 
qui dirigent leurs yeux & les accoutument à regar- 
der chaque objet droit au devant d’eux en fe tenant 
dans une fituation parallele l’an par rapport à l’au- 
tre. Les beficles font des inftrumens faits d’ébeine 
creux dans leur milieu du côté qui regarde les yeux 
& percés d’un petit trou où quelquefois on met un 
verre qui conferve encore ces organes, qu’on doit 


(a) Il refte quelquefois un larmoyement après l’opéra- 
tion , quoiqu'elle ait été bien faite. Peut-être cela vient- 
il de ce qu'on a déchiré les parois du fac lacrymal en en- 
fonçant l'os unguis. Si ce déchirement s’eft étendu juf- 
qu'à la portion de ces parois, où aboutit la réunion des 
points lacrymaux, il paroït néceffaire que ce petit. canal 
fe bouche & fe cicatrife, parce que cette portion déchi- 
rée fervoit à maintenir fon ouverture. Il faudroit donc 
cherchér un moyen pour empêcher cet inconvénient & 
entretenir l'ouverture de ces petits canaux. 
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munir de ces beficles jour & nuit pendant quel- 
ques années , fion veut redrefler fürement une vüe 
qui aura été long-tems tournée de travers. 


e ; 

Uoïque la fabrique & l'application des yeux 

de verte , ne femblent être à préfent que du ref 
fort des Oculiftes , c’eft néanmoins une opération 
de Chirurgie, laquelle eft comprife fous la quatrié- 
me efpéce qu’on appelle protefe , & qui ajoute à la 
nature ce qui lui manque. Quand un homme à per- 
du un œil par quelque accident que ce foit on en fait 
faire de cryftal tel que l’un de ces deux marqués X. 
& Y. de même figure que l'œil qui refte, & mème 


De l'œil ata 
tificiel. 


un peu plus grands, car ils doivent être enclavés . 


fous la paupiere pour y pouvoir tenir. Ils font peints 
de la même couleur que le naturel, & on les fait 
cuire au fourneau, comme le verre peint des Egli- 
fes. Quand l'œil artificiel eft bien placé, 1l paroït 
comme l’autre , excepté qu’il ne peut pas fe mou- 
voir fi ce n’eft quand le corps de l'œil aveugle n'étant 
pas fort atrophié & refferré, le verre peu s'ajufter 
deffus ; car alors on lui voit quelque mouvement qui 
dépend de celui du globe de l'œil fur lequel il eft 
placé. Ceux qui s’en fervent font obligés d’en avoir 
plufieurs de referve, parce qu'ils peuvent tomber 
& fe cafler. Par le moyen de ces yeux artificiels on 
corrige une difformité choquante , & de la maniere 
qu'on les fait aujourd’hui il y faut regarder de près 


our s’appercevoir que c’eft l’art qui a réparé le dé- 


faut de la nature (a). a : 


(a) Pour placer un œil de verre, il faut que le volume 
de Pœil dont on a perdu Pufage, foit diminué au moins 
d’un quart de fa groffeur ordinaire : car s’il étoit entier on 
feroit obligé de le diminuer de cette manière. Un aide 
écarte les paupieres avec le doigt ou avec un fpeculum 
eculi. Le Chirurgien pañle par le moyen d'un aiguille, un 
fil au travers de l'œil, à peu près à une ligne de la cor- 
née tranfparente. Il de un anfe dont il tient les 
extrémités, pendantäqu'il coupe circulairement la cornée 
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Mais quoiqu’on faffe potter à des enfans louches 
des beficles ou d’autres mafques femblables , pen 
dant des années entieres , il eft néanmoins très- 
rare que leur vüe fe redreffe par ces fortes d’inftrü-- 
mens, c'eft pourquor je confeillerois de tenter d’au- 
tres moyens, qui feroient par exemple, d’affujettir 
les globes des yeux dans une fituation droite, ou un 
peu plus tournée du côté oppofé à celui où ils fe di- 
_rigent par dépravation, y employant des efpéces 
d'yeux artificiels ou des demi-fpheres creufés qu’on 
aflureroit par quelques bandelettes, & dansfefquel- 
les les yeux feroient fixement engagés , par la mê- 
me mécanique dont on ufe pour redreffer des tailles 
qui fe déjertent. | 
D'ailleurs 1l feroit à propos d’appliquer fur la par- 
tie foible , je veux dire, fur celle d’où les yeux s’é- 
‘loignent , un cataplafme fortifiant , & de l’autre cô- 
té, quelque chofe de piquant ou d’incommode qui 
obligear continuellement la perfonne à s’éfforcer de 
les en retirer , ce qui les affermiroit dans le bon 
état où l’on a deffein de les mettre. | 
De plus, comme on a remarqué que les yeux de 
tous les louches étoient fort voutés en devant, & 
qu'ils s’y terminoient prefque en pointe, d’où il ar- 
rivoit qu'ils ne pouvotent bien voir que de près, & 
en fé dirigeant de travers, d’une maniere défagréa- 
ble, il faudroit que li concavité des demi-fpheres für 
applatie, enforte que ces organes en s’y moulant y 
contractaflent une figure plus convenable au naturel. 


opaque avet un biftouri à une ligne de la cornée tranf- 
parente. Quand il a commencé avec le biftouri , il peut 
achever avec des cifeaux. Il émpotte toute la cornée 
tranfparente & l'iris. Il penfe l'œil avec un défenfif, & 

1l faigne le malade pour prévenir les accidens. Le globe 
de l'œil fe reflerre peu à peu, fe referme, & la plaie fe 
guérit. L'œil artificiel reçoit des paupieres, & de ce qui. 
refte de Fœil, un mouvement qui imite le naturql, 


Fin de la fixiéme Démonftration. 
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3 Us IS EE id 


De celles bu fè pratiquent à la Fate. 
DU POLYPE. 


Uïfqu'ileft vrai, Meflieurs, quetoutela return 
fcience du Chirurgien ; n’a point d’au-Chhurgie. 
tre fin que de maintenir ou de rétablir 22 

| l'homme dans la jufte proportion de 

24%) Loutes les parties de fon corps, c’eft ici 
principalement où il doit redoubler fon application 
& employer toute fon adrefle pour conferver à la 
face cette perfection qu’elle a reçue de Auteur de 
la nature. Cette partie quoique l'image de Dieu, 
n'eft pas moins attaquée par des maladies que le ref- 

_ te du corps; c’eft aufli ce qui fait qu'elle ne nous 
fournit pas moins d’occafons d’exercer notre induf- 
trie : & comime les opérations qui regardent la face 

demandent encore plus de délicatefle que celles 

qu'on fait aux autres parties , je vais tâcher de vous 


\ 
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les démontrer avec toutes l'exactitude pofñfible. Elle 


feront tout le fujer de notre entretien. 


On faittant de differentes opérations à la face 
qu’il nous feroit impoñlible de les renfermer toutes 
dans une journée ; & quoique nousexpliquâmeshier 
celle des yeux avec celle de latète , vous verrez que 
celles qui refteront fufhiront pour rempir la Dé- 
monftration d’aujourd’hui. Je commence par celle 
du nez. 


‘Etymologie de Polype dérive de deux mots 
| grecs ; fçavoir de poly qui veut dire beaucoup, 


_& de pous qui fignifie pied; parcé que la chair qui 


$on origine. 


fait cette maladie eft femblable au poiflon marin, 
dit polype ; ence qu'elle a beaucoup de racines qui 
ont du rapport avec les pieds de ce poiffon , c’eft 


pourquoi les Latins lui ont donné le nom de #multz 


pedes. - | 
C’eft une excroiffance de chair fongueufe & fu- 
perflue qui fe forme & s’accroït dans les narines 
où elle incommode la refpiration. Le polype eft or- 
dinairement attaché à l'os cribleux ou etmoïde, & 
fouvent aux lames offeufes du nez, lefquelles éranc 
fpongieufes peuvent plürôt le produire que les os 
propres du nez qui font d’une fubftance plus dure. 
Les polypes fuccedent très-fouvent aux ozénes 
&'auxulceres du nez caufés par luxions d'humeurs 
acres & attrabilaires qui ayant corrodé lamembrane 
dont les lames offeufes du nez fonc couvertes don- 
nent lieu à certe chair de s’engendrer & d’augmen- 
cer tous les jours, & d’aurant plus facilement qu’on 
n'y peut pas porter de remedes pour la confu- 
mer dans fon commencement (4). 
Les 


(a) 11 faut diftinguer deux fortes de polypes. Les uns 
font des excroiflances , formées par l'engorgement des 
glandes qui tapiflent les parois de la membrane pitui- 


+ 


" 
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- Les humidités furabondantes qui tombent fur: 
cette partie, & un fang pituiteux, & crud, lui 
fervent de nourriture : ce fang n'étant pas de qua 
lité à produire de bonnes chairs & à être transtor- 
mé en, la fubftance des parties ; 1l remplit les poro- 
fités des lames du nez, où trouvant quelques 
bouts des fibres de la membrane mufqueufe ; hors 
de-fon tiflu , il les anime & en forme les racines 
d’un polype , qu'il fomente & qu’il pouffe de telle 
forte que non-feulement certe excroiffance remplit 
les narines, mais elle fe fait voirencore dans la 
bouche derriere la luette ; quelquefois même elle 
fe prolonge jufqu’à defcendre dans le conduit de la 
trachée-artére , en danger de fuffoquer le malade 
en dormant , fi on n’y prenoit pas oarde. 
Il y en a qui occupent tellement les narines, 
que le nez en devient dur & fchirreux ; on ne ref- 
pire pour lors que par la bouche avec beaucoup de 
peine, & comme en ronflant. Quand les deux na 
rines font ainfi rout-à-fait bouchées, le mal eft 
prefqué incurable, parce que certe obftruction 
qui empêche le paflage de Pair fi néceffaire à la 
vie, étant dans un endroit fort profond, & ayant 
quantité de branches , eft très-dificile à lever par 
l'extirparion de ces produétions. On prétend que 
les chevaux font fort fujers à cette incommodué 
qui les rend pouilifs. Éd sé 7 
+ Si nous jettons Les yeux fur la ftruéture de la 1: membras 
membrane interieure du nez, nous verrons qu'eile A SERA 
a grande part à la génération du polype, parcelfs produire, 
qu'elle eft crès-capable de donner fondement & 
matiere à des excroillances ; étant épaifle ; fpon- 
_gieufe, toute pénétrée & abbreuvée d’une humeur 
gluante qu'elle fépare du fang par la proprieté du 


taire ,.les autres font des exréntions de cette mémbrañé 
alongée peu à peu. On pourroit dünner aux prenniers le 
nom de polypes vafculuires &aux autrés celui de+polÿ dès 
veflicuhures, | ES 
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tiflu de fes fibres & de la configuration de fes pores, 
ce qui contribue beaucoup à la formation de ces 
chairs fongueufes & furabondantes. u 
Pour avoir une idée de leur génération, il n’y a 
qu'à faire réflexion que le fang peut être chargé 
de parties vifqueufes , foit par l’ufage de certains 


alimens indigeltes , foit par le vice dés fermens & 
de filtres naturels, de maniere que ces parties em- 
barraffantes ne pouvant fuivre les autres principes | 
de cette humeur, les abandonnent , furtout dans les 
aendroits ; comme les cavités du nez , où il ya très- 
* peut d'organes qui härent lecours des humeurs :les 
inucofités s’accumulant donc dans la membrane 
qui tapifle l’intérieur des narines, la sonflent en 
dilatant fes vaifleaux & fes glandes autant que fes 
fibres font exitées à fe poulfer & à s'étendre par 
l'irritation de ces matieres qui fermenrent & s’ai- 
griffent par leur féjour. : 
mnt On remarque cinqefpéces de polypes. La pre- 
chécs,  miere eft comme une membrane fongueufe & mo- 
laffe reffemblant à la luette relâchée ; elle s'attache 
au cartilage du milieu du nez & fe remplir d’une 
humeur tenace & pituitenfe. La feconde eft une 
chair blanchâtre, éminente, ronde & molle au 
toucher; elle provient d’un fang phlegmatique , | 
& s'accroît infenfiblement jufqu'à occuper toute . 
la cavité d’une narine, & quelquefois celle de 
toutes les deux. La troifiéme eft une chair plus. 
dure, de couleur brune, un peu douloureufe , 
engendrée d’un fang groflier , mélancolique , & 
prefque brülé , faute de lymphe qui le délaye. La 
quatriéme eft une tumeur dure, femblable à de las 
chair defféchée à la fumée; quand onla touche, 
elle fait du bruit comme fi on frappoit fur un corps 
folide, elle eft infenfible & on la peut mettre auw 
rang des fchirres confirmés. La cinquiéme eft une 
ou plulieurs tumeurs carcinomateufes attachées au 
cartilage du nez, & produites d'un fang mélan- 
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colique & adufte ; elles font douloureufes & rien- 
nent de la nature du cancer. De routes ces efpéces, 
les unes font fans ulceration, quoiqu’elles rendent 
une humidité fanieufe & vifqueufe, les autres font 
_ulcérées , &1l en découle fans cefle une fanie féride 
d'une horrible puanteur. 

On connoïît le polype par la vüe & par les fym- Moyen de 
ptomes. Pour le découvrir à l’œil il n’y à qu’à faire Due 
 pancher en atriere la tête du malade qu'on aura 
mis au jour ; Car on verra une tumeur qui remplif. 
fant la narine, monte & defcend felon les mou- 
vemens dé la refpiration ; & s’il étoit mal aifé de 
la faire paroïtre de cette maniere, il faudroir 
avec le fpeculum naf E. dilater la narine pour. 
voir jufques dans fon fond. Les accidens qui l'ac- 
compagnent & le manifeftent, font que le nez 
devient plus gros par la tumeur qu’il renferme, le 
malade ne refpire qu'avec peine à raifon de l’em- 
barras qui eft dans le paflace de l'air, en refpirant 
comme sl ronfloit, 1l a toujours la bouche ou- 
verte en dormant. 

Le jugement qu'en doit faire un Chirurgien | Du progno- 
dépend de la nature du polype, ceux qui font car-fiic- 
cinomateux & chancreux font incurables, ce qu'il 
connoîtra par la dureté de l’excroiflance , fa lividi- 
té , fa puanteur, fa douleur , fa couleur plombée 
& fon adhérence aux lames offeufes. II ne faut poinc 
toucher à de tels polypes ; mais ceux qui font indo- - 
lens, mols, flafques , blancs ou rougeâtres fe peu- 
vént guérir ; c’eft fur ces derniers qu'il eft permis 
d'entreprendre l'opération. : 

Les Auteurs nous propofent cinq manieres de la Pluleurs 
faire , 1°. Par contufñon. 2°. Par cautérifation. Ki, 
3°. Par ligature. 4°. Par incifon. s°. Paf arrache 
ment. Je vais vous faire voir les moyens qu'ils nous 
donnent pour y réufhir, & vous jugerez quelle eft 
la meilleure méthode. 

Hs veulent qu'on fe ferve de corrofifs aux pe- 
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tits polypes qui ne font guéres avant dansle nez &, 


re) 
qui fuccedent à quelques ulceres de certe organe: à 


ce defleinils recommandentle calcantum , la chaux, 
l'orpiment, ou l’efprit de vitriol pour les confumer 
peu à peu (2). 


! 


La cautérifation avec le cautere ou potentiel ou, 


actuel s'eft anciennement pratiquée aux polypes de 


groffeur médiocre & dont la bafe étoit large. Ils . 


dilatoient la narine avec le fpeculum nafr, an d'y 


introduire enfuite une canulle qu'ils pofoientfur la 


umeur & par la cavité de laquelle 1ls portoient 
un bouton de feu qui brülant certe chair, en faifoit 
un gréfillement comme quand on rôtit du bou- 
din : l’efcarre que le feu avoit faire étant tom- 
bée, 1ls recommencçoient la mème application, & 
continuoient ce manége jufqu'à ce que toure la 
tumeur füt emportée. | Fe ds 
Ils confeillent la ligature aux tumeurs grèles qui 
font étroites dans leur racine, & 1ls prétendent 
qu’elle peut réuflir en pratiquant de certe forte : on 
prendra une grande aiguille courbe C. de plomb 
ou de fil de léton, & on l’enfilera d’un gros fil 
ciré B. dans le milieu duquel on fera un nœud 
coulant qu’on mettra fur le bord d’une pincette à 
bec de corbin À. comme fi on vouloit faire la liga- 
ture de l'extrémité d’un vaiffeau, On empoignera 
la tumeur avec ce bec de corbin , puis on coulera 
jufqu’à la bafe de cette excroiffance le nœud dont 


on la ferrera, après qu'on aura paflé l'aiguille par : 


la narine , & qu'on l'aura retirée par le palais ; car 


cette aiguille amenant avec elle un des bouts du, 


fl, on le retirera en mème-tems qu’on tiendra’au- 
tre bout qui fera refté hors du nez, & ainf ref- 
{errant tous les jours le fil, on fera à la fin fépa- 


4 3 


{a} Les Praticiens préferent à prefent à ces corrofifs, r 
ns .p P 


le beure d’antihoine, & la poudre de fabine mêlée avec 


C 
véfliculaires qui commençoiént à najtred 1:52 


Î 
le d'ocre, L'eau d’alun a quelquefois guéri des polypes 
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‘rer & tomber le polype. Cette ligature eft bienin- 
‘ventée, mais je la crois de difficile exécution. ni 
Ceux qui opérentici par l'incifion ont prétendu on d 
‘avoir mieux rencontré , & véritablement cetre ma-granks ir 
‘niere ‘a été en pratique pendant plufieurs fiécies , PT 
‘& approuvée par Guidon & par d’autres Maîtres : 
‘ils avoienc inventé un inftrument D. qu'ils appel- 
loient Polypiconfpation, de polyplis, qui veut dire 
‘polype, & de fparion qui vent dire fpatule , parce 
_ ‘qu'il en avoit la figure ; cet inftrument fait exprés 
‘pour cette opération n'étoit tranchant que d’un 
côté de’toute fa longueur , ils l’introduifoient dans 
le nez, le plus avant qu'ils pouvotent , & coulant 
fon tranchant entre les parois de ce: organe & Île 
polype, ils le féparoient en prenant garde de ne 
rien couper du cartilage, ce qu'ils avoienr de la 
peine à éviter, la cavité de la narine étant tor- 
tueufe. Quand par ce moyen ils croyoient n'avoir Mihode de 
. ‘pas emporté tout le polype, ils fendoient l’aîle de Ho 
la narine jufqu’à l'os du nez, & 1ls tâchoient de 4 
‘trancher les reftes de: cette excroifflance jufques 
dans les racines : l’opération faite, 1l recoufoient 
par un ou deux points d’aiguille, ce qu’ils avoient 
‘fendu de là narine. Quelques-uns de ces fameux 
_ Praticiens prenoient une ficelle à laquelle ils fai- 
-foient des nœuds, diftans l’un de l’autre d’envi.- 
ron un pouce, & l'ayant paffée par la narine pour 
. ‘la faire fortir par le palais ; 1ls tiroient la ficelle 
tantôt par un bout, tantôt par l’autre, efpetant par 
le moyen de ces nœuds, faire déracher les reftes du 


polype (a ). Me ao 
La cinquiéme maniere eft de l’artacher. Fabri- 
cius fe donne la gloire d’en avoir cité inventeur; 


on lui en doit avoir de l'obligation ; pwifqu’elle 


(4) Ce moyen d’emporter les polypes eft décrit par Fa- v. fes Obrer. 
bricius d’Aquapendente. Il y a quelques années que Je l'a var. de M. le 
vû employer avec fuccès à la Charité de Paris , pour Pan. 

“détruire des reftes qu’on n’avoit pu arracher. 
| Oo 1ij 
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paroît la meilleure. On fait feoir le malade dans 
une chaife un peu panchée en arriere, & lui ayant 
tourné le vifage du côté du jour, on peut dilater 
la narine avec le fpeculum naf E. pour y porter 
une pincette F. faite en bec de canne par fon bout, 
avec laquelle on pince le polype le plus haut & le 
plus près de la bafe qu’on peut , on la tourne en- 
fuite un tour ou deux , & tirant doucement, on. 
V’arrache avec fes racines , après quoi on la laiffe 
faigner un peu de tems, afin de décharger & de 
défemplir la partie. Quand mème le polype s’avan- 
ceroit jufques derriere la luette, cette production 
a coutume de fuivre la branche qui fe trouve dans 
le nez, parce qu’elles font continues l’une à l’autre. 
Mais fi celle-là qui fe montre derriere la luette 
étoit longue & groffe il feroit plus à propos d’ar- 
racher le polype par la bouche que par le nez, ce 
qu'on exécute aifément avec une tenetre courbe 
G. qu'on peut pouffer dans les fentes nazales qui 
font plus grandes que les cavités du nez, obfer- 
._vant de ne pas pincer la luette qui eft placée au 
Précaution dedans du polype (a). | 
Soi Suivant la defcription que je vous ai faite de 
ce mal, vous avez conçu qu'il avoit plufieurs pieds 
ou racines par où 1] reçoit fa nourriture : or par les 
quatre premieres méthodes que je vous aï.expli- 
quées , on n'ôte que le corps de la tumeur , les ra- 
cines reftant toujours ; c’eft pourquoi 1l ne faut pas 


{z) Onne peut pas emporter par le nez les polypes qui 
defcendent derriere la luetre & jettent la cloifon charnue en 
devant. Car ce qu’on voit de ces fortes de polypes dans les 
narines n’en eft qu'une petite portion , qui fuit atfément le 
reite du coips polypeux, quand on F'arrache par labouche. 

Pour les tirer plus facilement dé cette derniere maniere & 
les emporter entiérement, il fauc à limitation de M. Petit, 
couper avec ün biftouri la cloifon charnue du palais, & {e 
faifir enfuîte du polype avec des pincettes courbes ou avec 
les doigts. Les pincettes X. dont on fe fert à prefent pour 
cette opération font fenêtrées par leurs extrémités , añn de 


/ 
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s'étonner fi elle repouffe , vû qu’il en eft de même 
qu'aux plantes & aux arbres qui ne manquent pas 
de revenir quand on ne fait que les rompre , ou les 
couper rafe-terre, mais qui ne repullulent plus 
quand on les arracheavec leurs racines. Ayant donc 
extirpé de cette façon le polype avec fes racines , 
_on doircroire qu'il ne fe reproduira plus , & Fa- 
bricius aflüre qu'il n’eft jamais revenu à ceux à qui 
1l a fait cette opération - J'avouerai cependant 
qu'il faut que ce Praticien l'ait peu fouvent réité- 
rée, ou qu'il ait été plus heureux que les autres, 
puifqu'on voit quelques-uns de ces maux reparoi- 
tre après leur éradication , ce qui ne nous empè- 
chera pas de convenir que cette méthode étant la 
moins fujette à récidive doit être préférée aux 
auires. : «  Extirpation 
Si après que le polype eft arraché, le malade fe des roites du 
fent encore quelque chofe dans le nez qui l'em-P°7re. 
barrafle, & qu’en y regardant on y apperçoive 
quelque petit morceau qui foit attaché au fond du 
nez , 1l faudra avec ces efpéces de pinces HI. faites 
en forme de cifeaux qui ne coupent que par le 
bout , enlever ce réfidu autant qu’on le peut , parce 
qu'il ferviroit de germe pouren produire d’autres. : 
Enfuite de l'opération on faicrefpirer & tirer par au rien 
le nez du vin tiéde qui lave bien toutes ces cavi- après l'péra- 
tés remplies d’humidités fanieufes que le polype"” 
y retenoit ; il n’eft pas befoin d'attirer ainfi le vin 
& de le faire tomber dans la gorge pour s’aflurer 
que le paffage eft ouvert , car les malades s'en ap- 


mieux tenir le corps polypeux, Il y a quelque tems que 
M. Moranda emporté avec fes deux doigts deux polypes 
fort gros. Il mitun doigt dans la narine, & un autre dans 
Ja bouche par derriere la cloifon, & en portant ces deux 
doigts de côté & d'autre, il détacha les polypes que les 
malades crachérent à differentes reprifes. Cette méthode 
eût un bon fuccès; un de ces malades s’eft trouvé guéri 
parfaitement. 


Oo il 
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perçoivent aufli-tôtpar la preuve courte & certairie 
de leur propre fentiment, & ils jugent de la liberté 
que l’atr a d'entrer & de forrir , pat la facilité avec 
laquelle 1ls refpirent'la bouche fermée, ce qu'ils 
ne pouvoient pas faire auparavant. C’eft de toutes. 
les opérations de Chirurgie celle dont on reffent 
Plus promptrement l'utilité & qui faitle plus de plai- 
dit au malade , parce que dans le moment qu'il eft 
délivré d’une incommodité fi infupportable , toutes 

fes fonctions vitales qui en étoient fufpendues ou 
troublées reprennent leut train ordinaire , & s’exé- 
cutent fans être retardées par aucun obftacle. 

Arras Sile fang ne coule que médiocrement , il Le fant 
gi  ‘laiflér fortir pour foulager la partie; mais sil y 
| ‘avoit hémorragie , On l’arrèteroit en pouflant dans 
le nez avec la feringue I. quelque liqueur aftrin- 

PR gente, ou bien en rempliffant la narine d’une tente 
de charpie P. affez longue , & trempée dans une 

eau ftiptique. On panfera la partie avec des on- 

guents qui ayent de la corrofion , cat il faut tâcher 

d'en confumer toutes les racines, cé qu’on ne peut 

“faire qu'avec des mondificarifs forts, aufquels on 
ajoute des poudres cauftiques plus où moins fortes 
elon la -néceflité. J'en ai vü panfer un avec une 
poudre qui venoit de Montpellier , & qu'on di- 
doit infaillibe pour empêcher la rerñaiflance de 
Cette chair; néanmoins fix mois après elle revint 
‘conime elle avoic'déja fait deux auttes fois quoi- 

Ufagee asqu'elle eût Cté arfachée par un des plus experts Ch1- 
poudres & -ruroièns de Paris. On fe fert d’une petite canule ©. 
FF qu'on emplit de poudres rongeantes , & qui a fon 
fondun peut latoe pour les contenir. Ces poudres 
doivent être fines comme du tabac d’Efpagne, afin 
que par la refpiration elles foient attirées en haut, 
& fe répandent dans toutes la pattie interne du 
nez. Sur la fin de la cure on feringue, des eaux 
vulneraires & deflicatives pour tarir Les humidités 
qui ne font que trop abondantes en ces endroits, 


_ SEnTIPME DEMONSTRATION 58$ 
Enfin on fait de fon mieux pour obtenir une fanté 
conftante. ; ei SAR 
Le polype eft üne des maladies qui demandent Le Res 
- plus’ de précautions fur le régime univerfel : 11 -re 
‘fuffit pas d’avoir avant l’opération: préparé le ma- 
“Jade par faignées , purgations &c diétes convenables, 
: pi même d'avoir parfaitement exécrité cette opérà- 
‘tion, d’avoir pendant la cure contenu le malade 
“dans les bornes que l’art prefcrit, & de l'avoir bien 
_l'puéri , il faut encore après la guérifon le traiter de 
la mème maniere que fi l’on évoit für qu'il dût re- 
naître un autre polype : Pour cet éffet'on applique- 
ra uñ cautere au bras, ou au derriere de lattète ; 
_ - on purgera fréquemment, & on fera ufer de tifan- 
‘nes fudorifiques compofées avec l’efquine , la falfe- 
pañeille & le gayace c: | 


VF L vient dans le nez un ulcere fordide qu'on Pe l'opéra 
À nomme ozœne , mot dérivé du verbe grec 02671? , fi pour l'o 
qui veut dire fentir mauvais. Ceux qui ont de ces œn | 
tulceres font puants , on ne peut leur parler de près 

{ans être frappé d’une odeur très-défagréable qui 

fait qu'on ne les peut fouffrir en compagnie; on 

les appelle des: punais, & on tient que ce défaut . .. 
-eft une raifon pour fe démarier. LD 

*Cétte maladie tire fon origine dés humeurs âcres 

*& corrofives qui tombent fur cette partie, qui 
-Pulcerent & la corrodent. Ceux qui ont le nez Cauf de ce 
-écrafé, y font fujets, parce qu'ayant le dos du 

nez enfoncé en dedans au lieu de l'avoir élevé au 

de hors, il fe formeau paffage des narines un r€- 
treciflement lequel empêche l'écoulement des hu- 

‘meurs excrémentitielles qui doivent fortir par le” 

nez : quand ces humeurs ont beaucoup d’âcreté , 

elles ulcerent l’endroir qui les arrête, & quand 

elles en ont peu, elles abbreuvent les membranes 

qui en deviennent plus épaifles, & par-là refferrent 

‘de plus en plus ce même pañlage; d'où il arrive 


. Qute de ces ” 


ulcerese. 


Utilité de 


la canule. 
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que ces gens-là ayant de la peine à recevoir l'air 
ar le nez, ne font que renifler. 

Pour guérir ces ulceres, il faut aider à la natu- 
re, parce qu'ils ne fe guériflent point d’eux-mèe- 
mes, 1] s’y fait des croutes qui tombent de tems en 
tems, & ils font entretenus , tant par la conforma- 
tion vicieufe de lapartie que par dés mucofités 
qui doivent pafler fans cefle par ces égouts. On : 
examinera avec foin s’il n’y a point une caufe vé- 
rolique qui fomente ces maux, parce qu’en un tel 
cas 1l faudroit aller au grand reméde : mais fi on 
ne foupçonne point un tel virus, on féra en même- 
tems les remédes, & généraux, & particuliers , qui 
doivent être defficatifs pour abforber les humidi- 
tés d’où la maladie provient : l’ufage de la tifanne 
fudorifique , des poudres de cloportes , & du mer- 
cure y eft fouverain , & on portera fur l’ulcere des 
remedes qui le puiflent mondifier, deffecher & 
incarner : on fera refpirer pat l’entremife de cette 
petite canule O. les poudres de fabine , décorce de 
grenade, de racines d’iris, d’alum calciné, & de 
couperofe : & enfin on mettra en pratique cette 
petite opération tant recommandée pat nos An- 
cièns & que je vais vous faire voir. 

On prend une canule de fer ou d'argent , em- 
manchée pour être tenue plus ferme &c de grof- 
feur proportionnée à Ja natine, aflez longue pour 
aller jufqu’à l’ulcére , &: même par- delà : elle n’eft 
point percée par l'extrémité qui entre dans Le nez, 
& elle à une petite platine à fon entrée , elle eft ici 
marquée K. On introduit cette canule dans le nez 
en la tenant de là main gauche, & enfuite on 
prend de la droite un petit cautere aétuel I. dont 
le bout eft fait en noyau d'olive ; on le pouffe dans 
la canule où on le laifle tout le tems qu'il faut 
pour échauffer jufqu’à ce que le patient ne la puiffe 
plus fupporter pat la trop grande chaleur. Alors on 
retire le cautere , & peu après on y en rapporte 
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un autre M. pour continuer à échauffer la canule , 
& par conféquent l’'ulcere qu’on prétend deffecher 
-pat ce moyen ‘en confumant les humidités dont il 
eft abbeuvé; c’eft pourquoi l'on a deux cauteres 
afin qu'on puifle chauffer l'un pendant qu'on fe 
ferr de l’autre : 1l faut recommencer le lendemain 
la même chofe , & la renouveller tous les jours 
durant un tems confidérable qu’il appartient au 
Chirurgien de déterminer felon que l'opiniâtreté 
de la maladie l’obligera de continuer à fe fervir de 
ce reméde. 


FL E nez peut recevoir toutes fortes de plaies, pue 
A_ mais celles qui requiérent une opération plusfement d'un 
prompte, c'eft quand par un coup d’eftramaçon *°* °°°: 
donné fur le dos du nez il eft prefque féparé du 

vifage & tombé fur la bouche : 1l faut aufli-tôt le, Ce 
remettre en fa place, & faire un point d’aiguille nez coupé. 

à fa partie fupérieure &.dans fon milieu. Ce point 
 d’aiguille s’accomplit avec une aiguille courbe N. 

enfilée d’un fil ciré, on commence à coudre de de- 

hors en dedans par la partie inférieure de la plaie, 

Jaquelle on appuye avec le bout d’une canule cour- 
.bée, afin que l'aiguille pañfe plus vite ; l’on con- 
tinue d’en faire autant à la pattie fupérieure de de- 

dans en dehors, & on lie les deux bouts du fil fur 

une petite comprefle à la partie la plus haute du 
_nez. Je crois qu'il eft inutile de faire encore deux 
points , un à chacune des aîles du nez, cat le ban- 

dage nazal y fupplée , d'autant plus qu'on ne doit 
faire au vifage que le moindre nombre de points 

que la néceflité requiert ; afin d'éviter la diffor- 

mité des cicatrices qu’ils y laiffent. On met fur la 

plaie ce plumaceau Q. couvert du baume du Pé- 
rou ou de celui d’Arcœus , puis lemplâtre D. & la 
comprefe S. par-deffus, enfuire la bande T. qui 

eft à quatre chefs qu’on attache au bonnet , & 


588 ‘Dés OrERATIONS de CHiRURGIE, | 
Du pante. dont on fait 1e bandage nazal. Il faut rémarquer 
rs 4 js que l’émplâtre, là comprelle &c la bande  dot- 
bandage VEN être :percés pour l'Hberté de l’entréé 1&'de 
* dau, ? Pa dôrtie de l'air. Ce: bändage fera appliqué’ avec 
d'extérité, prenant garde de'ne point titer un’ des 
chef plus que l’autre pouf éviter: de rendre le 
Hitoire fur HeZ tortu, n'y ayant phis de-reméde, quand 1l 
fs Rep une fois cicatrifé dans nrie mauvaife fitua- 
LÉO TO E-SHD ot sb on 
©: La femme d’un Notaire de Paris , jaloufé de ha 
femme d’un Boucher du Fauxbourg Saint Ger- 
main , qu'elle s’imaginoit être la maïtrefle de fon 
mar1, alla un matin trouver la Bouchere dans fon 
NON Ne Crau, &caprès Jui avoit fait Les ’réproches que fes | 
foupçons luïinfpiroient, elle prit un des coûteaux 
Ccñféquen- de la bouchérie ; &' laifen dofina un coup fur fe 
ce ie nez, ellé:le lui abbarit prefqu'entiérement, #l 
pour. la pra- ei EE di dia Set ete PA à 
figues... Pendoit en bas ne tenant plus qu'Aune des aîles, & 
run peu a la colonne du nez} l'autre aîle étant 
toute coupée : on le lüf recoufit à l'inftant :il ré 
prit , 8 il n'y refta qué trésipe de diformité: Te 
Fapporte cet-exéimple afin d'Enhardir le Chrurgten 


(3 L 143 


d'en'ufer dé même en pareille! oééafion. - © 

: Les Jugesinventérent uh nouveau: füpplice pour 
-punitlalféemme du Notaïre ; ‘ils 14 condamnérent 
avoir ane fleur de lys au front appliquée par un 
‘fer ardent;'ce qui né fut pâs éxécrité parce que 
le Roy ayant trouvé te jugefnent trop cruel lui 
donna-fa ‘grace. Le Parléinent dé Paris fe Croyoit 
autorifé par celui de Touloufe lequel ävoit con- 
damnéà la'mort une femme de’ chambre pour avoir 
‘aidé à fa maïtreffe à couper le nez à la fenime d'un 
Peintre bar un motif de jaloufie qu'avoit conçu 
la maîtrefle contre cette femme. La Dame qui étoit 

femme d’un Confeiller , fut fauvée. 7 99" STE 
I ne faut pas croire qu'on puiffe faire repren- 
dre uh nez quand il eft toralement coupé. On nous 
dit -cepeñdant que des voleurs ‘dyant la nuit-aëta- 


SEPTIEME DÉMONSTRATION. 589. 
qué des pañlans , un de ces brigans reçut fur le nez 
ui coup qui labbatit entiérément , & qu'étant 

allé pour fe faire panfer, le Chirurgien demanda 
le nez pour le recoudre; que fes camarades forti- 
rent auffi-rôt , & allérent couper le nez à un malheu- 
| reux qu'il rencontrérent en chemin, & qu'ayant 
_ apporté ce nez au Chirurgien, il en fit la future 
_ par le moyen de laquelle cette partie fut antée &. 
pri fur ce qui reftoit du nez du voleur comme 
auroit fait une greffe à un arbre. On raconte aufl 
qu'un Chiruroien fit une incifion au bras d’un hom- 
me qui venoit d'avoir le nez coupé, qui lui mit 
l’endroit faigneux du nez dans lincifion ; que pat 
un bandage il le tint quelque tems dans cer état , 
& que le nez s'étant collé avec la chair du bras, 
l’'Opérareur èn coupa autant qu'il en falloit pour 
figurer ‘un nez, & que par cette opération 1l lui 
en fubftitua un à la place de celui qu'ikavoit pert- 
du. Je crois ces hiftoires appocrifes , & je les prens 
plürôt pour des contes faits à plaifir , que pour des 
faits véritables ( a ), | 


(a) Onlit dans différens Auteurs plufeurs expérien- 
cés qui prouvent qu'un nez entiérement féparé du corps 
peut y être réuni , cela paroit néanmoins difficile à croire. 
Mais il femble naturel qu'un nez dont on vient de couper 
le bout s’unifle au bras auquel on aura fait une incifion , & 
qu'on puifle, en coupant du bras ce qui eft néceflaire , 
réparer en quelque façon ka difformité du nez. Taliacot a 
fait un Traité pour juftiñier cette pratique dont il eft le 
reftaurateur, & Fabricius Hildanus, rapporte un exemple 
du fuccès de cette opération. ps 
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F1G XXXVIIL. POUR LES SAIGNE'ES DE LA TESTE. 


Des ipnées Uoïqu'on doive avoir grand foin de confer- 
ti= ! . 

EP ver la face plus qu'aucune autre partie , on 
avc. eft cependant obligé de la foumettre à la lancetre 


du Chirurgien : les differentes maladies qui l’af- 
fligent fouvent , demandent qu’on y fafle beau- 
coup de faignées, On y ouvre des veines & des ar- 
téres. Des premieres il y en a quatre qui font, la 
préparate , l’angulaire , la veine du nez, & les ra- 
nules; & des artéresil y en a deux, fcavoir celle 
de latempe , & celle de l'oreille. 


Ette veine que vous voyez dans la partie 


Defcription KL À d. k 
de la prépa- moyenne du front, s'appelle la préparate, 
gate. elle defcend en droite ligne depuis la future fagit- 


tale jufqu'au milieu du fourcil, & elle reçoit le 
fang qui a arrofé Îa partie antérieure de la tête, 
pour le porter dans les jugulaires externes d’où 1l 
pafle dans les fouclavieres , & de-là dans la veine- 
cave defcendante pour être verfé dans le cœur , - 
c’eft cette grofle veine qu’on voit fi enflée à ceux, 
qui fe mettent en colére, & qui paroït plus aux 


à 
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gens obftinés: qu'aux autres. Quand le Médecin 
en a ordonné la faignée, c’eft au Chirurgien à 
VFexécurer; & pour s'acquitter de fon miniftére 
il faut qu'il fafle un bandage au col avec un 
mouchoir roulé comme un boudin'A. & pareil à 
celui que nous avons montré dans la faignée de la 
 jugulaire , obfervanr de ne point crop prelfer le 
palfage de Pair: on doit avoir préparé une bande 
B. & une compteffe C. l’une & l’autre aufli grandes 
que pour la faignée du bras ; la lancerte D: dont on 
fe fervira , ne doit pas être differente de celle 
qu'on employe aux autres faignées. La veine étant ce: qion. 
fufifimment enflée, on l’ouvrira promptement afin ‘ir = obfer- 
de né pas tenir trop long-tems la gorge ferrée. On PUR 
ne doit point faire cette ouverture en plongeant , fau. 
de crainte que la pointe de la lancette ne pique le 
péricrâne qui eft directement fous la veine, mais 
il faudra ouvrir ce vaifleau un peu de biais, & 
lorfque la pointe de la lancette y fera entrée, on 
fera une élevation de cet inftrument pour couper: 
tant foit peu plus de la peau que de la veine. L’ou- 
verture faite il faut relâcher un peut la ligature du 
col pour faciliter la refpiration au malade, mais 
il ne faut pas la defferrer beaucoup , car le fang ne 
viendroit plus. Quand on en a tiré la quantité fuf- 
fifante , on ôte rout-à-fait la ligature du col, & 1in- 
continent le fang celle de fortir , parce qu’il trouve 
fa route ouverte pour aller au cœur. On met la: 
comprefle fur l'ouverture , & la bande par-deffus, 
on tourne cette bande autour de la tête comme 
on feroit un bandeau, on peut la défaire dès le 
lendemain , car c’eft de toutes les faignées la plus 
aifée à guérir. ; 


= A faignée de la veine angulaire n’eft guére plus, Deriprion 
_ difficile. On appelle ainfi ce vaiffeau, parce Re 
qu’il eft placé dans le grand angle de l'œil, c’eft 
cette veine qu'on voit entre le coin de l'œu & le 


l 
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nez, elle reçoit le fang qui a étéj porté au corps 
de l'œil & à toutes fes parties voifines , c’eft pour, 
quoi on en ordonne la faignée aux maladies, & fur- 
tout aux infammations des yeux pour vuider par 
| la partie la plus prochaine le fang dont toutes fes 
Te venules font engorgées. On prépare une bande E. 
ce vaifleau. d'une aulne & demie de long pour faire autour 
de latète plufieurs circonvolutions plus étroites 
que pour les autres faignées, afin de ne point em- 
barrafler l’œ1l : la comprefle F. doit être triangulaire 
pour s’'accommoder à la figure de la partie , & fort: 
Mani&re paille pour remplir toute la cavité de cet angle. 
d'opérer. On met le malade à fon féant, & on lui fait la même 
ligature qu’à la faignée du front. On dit au ma- 
laide de fermer les yeux, & d’abord qu'on voit 
paroitre la veine, on l’ouvre avec la pointe de la 
lancette fans crainte qu’elle s'échappe, parce qé'elle 
n'eft point vacillante. On aura la prudence de ne 
toucher ni au periofte , ni au cartilage angulaire 
de l'œil qui n'en eft pas éloigné. La veine étant 
cuverte on fait-baifler la tête au malade, afin 
que le fang tombe dans une poelerte, & ne coule 
point le long du vifage, comme 1l feroit , fi on 
laifloit le malade dans une fituation droite; car 
il ne faut pas prétendre qu’il puifle réjallir de certe 
Du pante- Veine & fortir.en arcade. La faignée finie, & la 
fne, ligature Ôtée on efluye le vifage qui eft toujours 
barbouillé de fang, & on pofe la comprefe fur 
l'ouverture. On met le premier chef de la bande 
fous l’oreille du mème côté, & montant par-dellus 
la joue , elle va engager la comprelfe, puis paffant 
de biais fur le front, elle revient parderrieré la 
tète repafler fous la même oreille , & continuer 
autant de tour que la bande le peut permettre : 
en l’arrête avec une épingle à doi où elle fi- 
nit, & on la laifle un jour ou deux felon que le 
malade le défire, ou qu'il craint que le fang ne 
refforte. Hdébr « 
Il 
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LT 


Fr 


y a entre les deux cartilages qui forment le ;. 
“À petit globe du nez, une: Veine qui ne pato 


point au :dehors, & que le Chirurgien eft obligé 


TacRt 


une autre 


A ; 
it veine plus pe. 
e qu'on ou- 


. + ; À D VLEo 
d'ouvrir.dans quelques maladies : c’eft une faignée 


 crès-peu ufitée ; car outre qu'il:n’y a guéres de Mé- 


decins qui l’ordonnent, c'eft que la veine étant 


“rés-perite., elle fournit peu de fang , & par confé- : 


quent elle n’eft pas d'un grand fecours pour le ma- 


“Jade. On fait faire quelquefois dans les Ecoles de 


Saint Côme cette faignée aux afpirans, dans leur 
chef-d'œuvre ; & voici comment ils s’en doivent 


tirer. On ferrera le colau malade, autant qu'il eft 
néceflaire, pour faire enfler les veines de la tête, & 


on prendra une lancette G. armée, ou entortillée 
d'un petit linge , depuis le milieu de fon manche, 


_jufqu à la moitié de la lame, tant pour marquer la 


Jongueur donc on doit l’enfoncêr, que pour la tenir 
avec plus de fermeté, & ferrant le nez avec le 


. pouce & Le doigt indice dela main gauche, dont le 


refte couvre les deux yeux du malade, afin qu'il 


ne foit point effrayé à la vue de la lancette, on 
plongera longitudinalement de la main droite cet 
inftrument entre les deux cartilages, la pointe 


: , 7 5 5 à 
montant en haut, & l’on enfoncera, jufqu’à ce qu'on 


voye le fang fortir à côté dela jancette, ou jufqu’à 


au droit des narines ; elle eft à quatre chefs , qu'on 


l'endroit enveloppé du linge ; car on ne doit point 
paller outre, quand même la veine ne feroit pas 


|_ ouverte , ce qui arrive très-fouvent, parce qué 


n'étant pas vilible, c’eft une faignée qu’on fait au 


hezard. Si on a été aflez heureux pour attaquer ce 


vaifleau, le malade fe panchera en devant; ahin que 


le fang qui coule tantôt en filer, tancôt goutte à 


goutte , comme quand on faigne du nez, foit recu 


 dansune poëlerte ; le col n’eft pas plutor deflerré , 


que le fang cefle de fortir ; on y met toutefois une 
petite comprefle H. & une petite. bande I. percée 


Pp 


Précaution 
garder. 


Panfeme: 


dé là pla, 
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attache avec quatre épingles au bonnet de nuit. 
Avant que le Chirutgien entreprenhe cette faignce , 
il düir dire au malidé & aux afliftans, qu'étant 
obligé dé piquer à tâtohs, il ne répond point de 
réuflir, & qu’ainfi on ne foit pas écoñné fi on ne: 
vo point fortir de fang. 


Re js quatriéme faignée qu'on fait à la face ; c'eft J 
Le À _; celle des ranules ; ce font deux véiñes fituées . 
fous la langue , à côté du filet , l’une a droite; l'autre 
à gauche. Ces veines, après avoir pompé le fang : 
qui à arrofé & nourri toutes les parties qui compo- 
fent la bafe de la langue, lé verfent dans les jugu- 
laites. Cette faignée eft plus en pratique que lés 
précédentes, parce qu’il ya plus d’occafñon de la. 
faire, & qu’on entire plus d'utilités pour le foula- 
gement des malades, & particulierement dans les. 
fquinancies, qui font des maladies rrès-fréquentes. . 
I ne faur préparer ni bande, ni comprefle , parce 
qu'on né s’en fert point, mais feulement une lan-. 
-_ cerre qu’on enveloppe dure bandelerte, qui neh 
Noven ae laifléta qué la pointe découverté ; ‘on fait autour 
les ouvrir. ‘du côl la ligaturé ufitée, dont on 4 parlé ci-dellus , | 
‘afin que ces veines fe‘sonflent , & eñfuité ayant fat 
ouvtir la bouche au malade, & élever la langue: 
proche le palais, on découvre aïfément ces deux 
veines, parce qu'elles {ont fuperficielles , &avec la 
lancette G. on en ouvre une, & on pérce l'autre . 
“prefqu’en même-téms, avant que le malade ait ra- 
Dailfé la langue. Ayant panché la tère en avant, le 
 ng-lui coule de la bouche dans quelque vaiffeau, | 
“afin qu'on puiffe remarquer la quantité qu'on en, 
‘aura tirée. On ouvre les deux ranules, parce que … 
n'étant pas bién groffes, une feule ñé donneroit… 
pas autant de fang qu'il en faut pour foulager le. 
malade, quelquefois prêt d’érouffer par l'abondance w 
‘de ce fang qui s’amaffe à la gorge. Quand vous aurez 
ôté la ligature du col, le fang ne coulera plus, &. 
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_ @prèsavoir fait relever la rêre du malade, il faudra ce qu'on pra- 
“qu'il fe rince la bouche avec de l’oxicrar, & enfuice dique eprss 
avec du vin tiéde, ce qui ne manque pas d'arrêter “* 7 
de fang, S'il en fuintoit quelques gouttes, il n’y 
auroit qu'à baiffer la langue , & la ‘laifler un peu 
dé terms en repos , fans lui faire faire aucun mou- 
veinent, 


TN ne fait l’artérioromie qu'à la tête. Ce mot pe rarré- 
N_J eft dérivé d’arteria, qui fignifie artere, & de riotomic. 
temnin, qui veut dire couper, parce que cette wpéra- 
tion confifte dans une ouverture qu’on fair à l'arte- 
re, pout en tirer le {ang qu’elle contient. La raifon 
pourquoi on la fair à la tête, & non ailleurs , c’eft 
que le crâne étant un corps dur , ficué fous l’artere, 
| ON peut, en la comprimant avec une comprefle ap- 

:-puyée d'une bande , en arrêter le fang avec facilité, 

à quoi on ne réufliroit pas aux autres parties du 

corps, où les chaits font incapables de faire la même 
_æéfiffance que le crâne. On ouvre l’artere en deux Lieux où on 
éndtoits , l'un à la cempe, & l’autre plus bas, proche oavrel'artere. | 
_ l'oreille, à peu de diftance de cetn éminence, qu'on 

. appelle hircus, parce qu'il y vient des poils fembla- 

bies à ceux d’un bouc, Ces fortes de faignées ne fe 

font point à la lévere , il faut qu’elles foient ordon- 

nées par Les Médecins , ou qu'on en trouve la nécefli- 

té fi preflante, qu'on ne vove pas d'autre moyen pour 

fauver la vie, comme dans une apoplexie, des fai- 

. gnées faices ailleurs n'ayant point dégagé le malade. 

La ligature qui fair enfler les veines, empêcheroit 

1e1 le fang de fe porter dans les arteres , c’eft pour- 

quoi 1! n'en faut point ; on pent feulement mere 

la tête du malade plus baffe que le refte du corps, 

afin que le fang y foit plus aifément déterminé, On 

… fe fert de la lancette ordinaire aux faignéesdu bras. : 
Le Chirurgien la met à fa bouche à demi-ployée, 8. Comment 
après avoir remarqué l’artere qui lui eft €onnne par °? 9P#S 
la puifation qu’il fent fous fon doigt, & l'endroit 

We ee Mes  Ppit.. 
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qu'il croit le plus convenable, 1l le marque avec 


{on ongle, il louvre en faifant une ponction &une 


élévation comme aux autres faignées, le fang ne 


manque pas de rejaillir, & de fortir er arcade, en 
fautillant continuellement, On fait ces faignées un 


-pèu plus amples que celles des veines, fi les forces | 


Moyen d'a. du malade le permettent. Quand on veut arrêter le 


rêter le ang. fang avec plus de sûreté, on met fur l’ouverture la 


moitié d’une féve de marais, du côté qu’elle eft 


platte, une comprefle L. par-deflus, & une bande 
M. qu’on tourne autour de la tête, & qu'on ferre . 


# 


un peu plus qu’à l'ordinaire. Au défaut de la féve, 


| 
| 


on met un liard dans le redoublement de la com- … 
prefle, de maniere que l’artere fe trouvantapplatie 
entre deux corps durs, oblige le fang de fuivreune 


autre route; ce vaifleau fe reprend & fe guérit 


comme une veine , pouryu qu’on le laïffe ainf ban- 


dé pendant trois ou quatre jours , la bande eft fi 


le) 


gurée en T. deforte que la branche qu’on pañfe par- 
deffus la tête, empèche que les circulaires ne fe " 


iifioire rar déplacent. Pour confirmer ce que j’ai dit ci-devant, 


Sfüje  fçavoir, que cette opération étoit fort rare, c’eft : 


qu’en l’année 1681 étant avec le Roi à Lifle en 
Flandres, les Médecins de la Cour m'ordonnerent 


d'ouvrir l’artere à un Officier de M. le Maréchal 


d'Huiieres ; les Chirurgiens de la Ville me paru- 


rent fort étonnés de voir faire une pareille faignée, 
& ils medirent , que loin de l’avoir-vu pratiquer, . 


ils n’en avoient pas mème entendu parler. 


26e 
Dee 
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| His. XXXIX. POUR LE BÉC DE LIEVRE. 
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Ette difformité où la lévre fupérieure eft fen- Det. 
\_ due, a été appellée par les Grecs Colovoma ,tion du bec 
_ dérivé de kolowein, qui veut dire tronquer,accourcir, roue 
& par les Latins #utilatio, en François nutilation; 
ce mot convient également aux oreilles & aux nari1- 
nes, lorfqu’il y manque quelque chofe ; mais quand 
le défaut eft à la lévre feulement , on Lui a donné le 
nom de bec de licvre, par reflemblance aux liévres 
qui ont la lévre fendue de cette facon. : 
Les lévres peuvent ètre fendues de deux manie- Caufes de ce 
res , je veux dire, par accident ,comme par un coup, mil 
par une chûte , ou par une plaie reçue en cette par- 
tie, ou naturellement lorfqu'on apporte une telle 
difformité en venant au monde. 
* Il fe fair très fouvenr des plaies aux lévres , parce 
Ç que les dents qui font au-deffous. étant des corps 


Ppu) 


s 
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durs & affermis dans leur place , en laiffant entr'élles 

quelque enfoncement, ne peuvent guéres réfifter à 
l'effort d’un coup un peu rude , appliqué contre les 
lévres qui font d'une fubftance aflez molle, fans les | 
obliger de fe fendre, comme fi on les avoit coupées 
avec un couteau. Ces plaies ne fe guériffent que par 
future, à caufe du mouvement que leslévres ne 
peuvent pas fe difpenfer de faire en parlant, ou en. 
prenant de la nourriture, &'1l les faudra coudre au. 
plutôt, parce que la plaie d’une partie aufli rendre 
S'augmenteroit de plus en pluspar ce mouvement. 
Quand on fair la future immédiatement après le 


. coup reçu, on peut fe pañer de l’enfilée, ou de 


l'entortillée , qui incommode à raifon des aicuilles 


qu'on haiffe dans la plaie ; il fuflira de pratiquer } 


Gommenrl'entre-coupée en la maniere fuivanté. On prendra 


on recoud ‘ Ja 


Jévre. 


l'aiguille courbe enfilée, marquée A. & ayec le 
fecours de la canule B. on la pallera de dehors : 
en dedans, puis de dedans en dehors, prenant af- 
fez de la chair pour afferinir la future, & la rendre 
ftable ; on nouera les deux bouts du fil fur une de 
ces deux petites comprefles CC. à coté de la plaie, 
& on fera deux ou trois points, felon la longueur 
de la plaie, coupant à chacun les fils au-delà des 
nœuds, & couvrant le tout d’un petit plumaceau | 
chargé d’un banme agglurinant, avec une emplatre 
& une comtpreffe qu’on affurera par un bandage in- 
carnarif. à: ee 

Quand la mutilition eft naturelle, Penfant étant 
né la lévre fendue, comme celle d’un hévre, ou 


3 lt. # 4 ? 2 Â 
qu’elle aura été caufée par une plaie faite à Ha cam- 


pagne , où on aura négligé de réunir & de coudre 


. les parties féparées, qui dans la fuite fe feront cica- 


rrifées loin lune de l’autre , le Chirurgien n'y pourra 
remédier , qu’en fe fervant de la future entortillée, 


: parce qu’en pareil cas, y ayant toujours manque de 


matiere , foir que la nature n’y ait pas pourvü, foit 
que la cicarrifation ait tellement endurci les bords 


ge 
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dela plaie, qu'on ait été obligé d’en couper pour les 


gafraïchir, & leur donner moyen de pouffer & de: 


* {e recoller , fi on ne laifloit pas les aiguilles, 1] fe- 
roit impoffible. de tenir la plaie fujette, & fes bords 


fe recarteroient au moindre mouvement. Voict 


_ donc ce qu’il faut pratiquer , foit avant, foit durant, 
_ foit après l'opération. | | 
Avant l’opérarion, on examinera la conftitution. 
du bec de liévre ; car fi les deux bords étoient telle- 
pas les rapprocher , il n'y faudroit point faire d'opé- 
ration : on aura encore égard à l'âge de l'enfant , 
pour ne la point mettre en ufage qu'il n'ait cinq Où 
fix ans ; car un enfant à la mammelle, ou qui crie 
fort fouvent, n’eft point en état de fubir cette opé- 


ration , qui demande du repos ; ik fut qu'il foit dans … 
q P q 


un âge où il puifle refléchir, & ètre fenfible au mal. 
heur d’avoir cette incommodité , & que la connoïf: 
fant , il en fouhaite la guérifon , & fe réfolve-à tout 
- endurer pour y parvenir. Quand même le Chirur- 
_gien voudroit lentreprendre avant ce rems-là, il 
. n’y pourfoit pas réuffir , vu que les lévres de l'enfant 
ne font pas aflez épaiffes ni affez folides pour foute- 
nir Les aiguilles qui font néceffaires dans cette occa- 
fion. Mais fi l'âge du fuiet & l’efpece de la murila- 
tion permettent la réunion des parties féparées , 1l 


faudra difpofer l'appareil cel que vous le voyez fuir 


la planche XXXIX. & enfuite fituer le malade dans 
‘une chaife tournée au jour , panchée en arriere, de- 
forte néanmoins que le fang ne lui tombe pas dans 


la bouche : on lui appuyera bien la tête, &1l y aura 


_ par derriere un ferviteur, qui appliquant fes deux 
mains fur les deux joues du bleifé , fera avancer les 
deux bords de la plaie, l’un vers l'autre, pour en: 
faciliter la future. 


Durant opération, la premiere chofe que le Phfeaion 


+ 4 K ir | , , Mderan CHE 
Chirurgien doit faire ; c’eft de voir fila Iévre m'eft 


point adhérente à la gencive 5 car fi'elle y tencit 


Pp 11}. 


De la cuïe’ 
de ce mal, 
11° 1 1 ; à 7 quand il vint 
ment éloignés l’un de l’autre , qu'on erüt ne pouvoirie nature ; ou 

qu'il a viciili. 


Ce 
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par quelque endroit, 1l faudroit d’abord l'en féparer 
avec le biftouri E: prenant garde de n’anticiper, ni 

fur la gencive , parce qu’on découvriroir l'os de: la © 
machoïite ; m1 fur la lévre ; parce qu’en la rendant 
ainf plus mince, la réunion s’en feroit plus diffi- 


Maniered'o- Clément. Après qu'on aura pris cétte précaution , 


péter. 


Où pincera avec ces deux pincettes FF. les deux 
bords de la plaie du bec de liévre , de mantere que ‘ 
ce qu'on voudra retrancher de ces bords pale au- 
delà des pincettes, qu'on ferrera en pouflant à cha- 
cune leur anneau vers l'extrémité fupérieure: (a), 
puis on coupera avec les cifeaux D: ou bien: avec 
fe bifiour: E. felon qu'on le trouvera plus com- 
mode, ces mêmes bords ; pouren faire une plaie 
récente, rafraichiffant l’ancienne jufques dans fon 
fond ; car s’il réftoit de la vieille cicatrice , la réu- 
nion ne s’en pourroit pas faire. Les pincettes étant: 
Ôôtées, on laiflera un peu faigner la plaie, puis 
l'ayant-eflayée , on prendra une de ces aigiulles 
droites & rondes GG. dont on traverfera les lévres 
de la plaie foutenues par la canule courbe B. (b). 
À la feconde aiguille qu'on paffe, eftattaché un ff 
qu'on tourne autour des deux atguilles  & qu'on 
fait croifer de l’une à l’autre, formant dans le mi 


- (3) Les pincettes foñt abfolument inutiles pour icette 


. opération; elles meurtriffent & contondent les lévres en 


les ferrant , c’eft pourquoi l’on ne s’en fert plus. :Le Chi- 
rurgien prend avec le pouce & le doigt indice, & coupe 
d'un feul coup , avec de bons cifeaux , les deux bords de 
Ja divifion l’un après Fautre , deforte que-la plaie faffe un 
angle fort aigu. Si le bec de liévre eft de naïffance, il 
faut emporter un peu des fibres charnues du mufcle orbi- 
culaire , pour procurer plus fürement la réunion. L’artere 
qui entoure les lèvres fournit du fang ; mais lorfqw'on a 
rapproché les bords de la divifion, lhémortagie cefle 
aufh-tôt pour l'ordinaire. SU EN EE “ 
(éi)Au lieu d’aiguille, oh fe fert d’une efpece d’é- 
pingle, dont la tête eft en forme d'olives, afin qu’on la 
pure poufier plus aifément, & la pointe en forme de 
angue de ferpent, afin qu'elle entre plus facilement, & 
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jen une croix de Saint André, & applatiffant les 
bords de la plaie; par ce moyen on les approche 

. Jun de l’autre. On palfe la premiete aiguille tout 

proche de l'extrémité inférieure de la plaie ; afin de 

ne pas laifler à cette même extrémité un bout de 
bec de liévre plus long que l'autre ; & la feconde 

aiguille fe place entre la premiere & le nez. Le 
fil bien entortillé & arrêté, on coupe les pointes one 
des aiguilles, fi elles font trop longues, avec LOS le 
_ tenailles incifives H. & on met deux petites com- 

preffes plates IT. tant fous les têtes que fur les poin- 

tes des mèmes aiguilles, afin que la peau n'en foit 

point offenfée par le bardage qui doit appuyer à 
contenir le tout fermement dans cet état... 

_ Après l'opération, il s’agit de panfer la, lai Du pentes 
_ d’une maniere qui réponde l'intention du Chirut-ment. 
© gien. Si on a été obligé de défunir la lévre d'avec la 

sencive, on fourera un petit linge entre ces deux 
parties, afin qu’elles ne fe reprennent pas enfemble; 

on met fur ja plaie le plumaceau K. couvert de bau- 

me blanc du Perou, puis l'emplâtre L. coupé & 
échancré pour s’accommoder à la partie, & par- 

deflus la comprefle M. de mème figure, & enfin le 

bandage N. à quatre chefs, & lorfqu'il eftpofé , on Commenton 
l'appelle la fronde, parce qu'il ena la figure ; on Fo Len 
applique fur la plaie le milieu de la bande, dont on 

prend les deux chefs fupérieurs, qui paflant direc- 

tement fur les oreilles , vont faire le circulaire au- 

tour de la tête, & prenant enfuite les deux infé- 

rieurs , on en fair reployer le milieu fous la lévre, 

pour les conduire en montant par-deffus la tempe, 

& les attacher au bonnet, Ayant mis lé malade dans 


qu’elle faffe une ouverture plus large. Cette épingle eft 
d’or , d'argent, ou d'acier. Quand elle eft d’or , elle a deux. 
* avantages ; elle eft plus flexible’, & n’eft point füjette à 
la rouille. Il eft inutile d'en couper la pointe lorfqu'elle 
eft entrée , la perite compreffe empêche que cette pointe 
ne pique h peau. | | ; 
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fon lit, on lui fait garder un très-orand repos, & 
on lui donne fes bouillons & fa boiffon avec un 
biberon , pour Île difpenfer de remuer les lévres 
que le moins qu’il eft poffible (4). | 
(4) On comprend encore fous le nom dé bec de 
Hiévre de naiffance, certaine difformité finguliere de a 
… lévre fupérieure , telle que celle de l'enfant dont il eft 
Le ne fat mention dans le Mercure du mois d'Août 2734 * 
moire que j'ai LA lévre fupérieure étoit fendue & divifée depuis 1 une 
… Ju à Ja Séancedes aîles du nez Jufqu'à l’autre ; l'os maxillaire , le palais 
publique de& Îa cloifon charnue étoient auffi partagés en deux; un 
Fe depetit bouton de chair, qui paroifloit être une portion de 
UE Ja lévre, couvroit en partie une petite éminence formée 
par une portion de l’os maxillaire attaché à la cloifon du : 
nez, & par les deux dents incifivesenchañées dans cette 
_ partie de l'os maxillaire. â | 
Pour corriger ces efpeces de difformités, on coupe 
avec des terailles incifives la partie de Fos maxillaire 
qui eft dans Pintervalle de la divifion, en cas qu’elle 
forme une faillie ; car-fi elle eft à peu-près au niveau 
du refte des os maxillaires, on n’y touche pas. On 
danne deux coups de cifeaux au bouton de chair, Fun. 
à droite, & lautre à gauche, pour en former un an- 
gle. On coupe les bords de la lévre divifée pour en faire 
une plaie, & on rapproche les deux parties. Le bouton 
dont on à fait un angle, remplit l'intervalle que les. 
. deux parties rabprochées laiffent entr'elles du côté du 
“nez, dont les ailes empêchent qu’elles ne fe réuniffent 
at en haut. On-pañle les aiguilles ou les épingles de 
l un à l'autre côté de la lévre, en traverfant le bouton 
de chair, on les entoure .de. fl comme à ordinaire. 
Le bandage qu'on applique enfuite , doit tendre à main- 
tenir Ja lévre, & empêcher que les aiguilles qui ne 
réfiftent que dans deux points! ne déchirent les par- 
fes. + POI 
La future entortillée dont on £ fert pour corriger 
Ja difformité du bec de liévre, fe pratique encore pour 
réunir la plaie qu’on fait à une des lévres, quand on 
en extirpe certaines tumeurs dures, fquirreufes , & fou- 
vent carcinomateufes ,- qu'on appelle boutons chane 
Creux. 
. Pour faire cette opération, on tire un peu la tumeur 
avec le pouce & le doigt index de la main gauche ; on 
coupe avec des’ cifeaux la lévre d’un côté de la tumeur i 
& enfuite de l'autre, de maniere que toute la tumeur 


ARC 
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‘Le deuxiéme ou le troifiéme jour on releve l’ap-. 
pareil : fi le fil étoir trop ferré, on le relâcheroit un 
peu, &s'il éroit trop lâche, on le rellerteroit; on 
mettroit encore fur la plaie le même plumaceau 
couvert de baume blanc , & on auroit foin de chan- 
ger tous Les jours Le petit linge infinuéentre la lévre, 
& là gencive : on continueroit le même panfement 
jufqu’au neuviéme ou au dixiéme jour de l'opéra 
tion; c'eft le terme ordinaire pour Oter lesaiguilles. 
_ Alors on détortille doucement lefil, & on les tire \joyen de 
_ adroiremenr ; appuyant les doigrs fur les lévres de finir la cure. 

la plaie, pour éviter le récartement: on ne met, 


foit emportée, & que la plaie forme un angle le plus: 
aigu qu'il eft poffible. On fait enfuire, comme on vient 
_dele dire, la fature entottillée, par le moyen de la- 
quelle la plaie fe réunit. Si l’on a fait l'opération à la lé- 
vre inférieure , il faut mettre entre les gencives & la plaie 
| une petite éponge, pour empêcher Îa falive de pafñfer au 
travers de la plaie, ‘& d'y former une petite &ftule. Lorf-. 
que la tumeur occupe prefque toute l'étendue de la lé 
vre , on eft obligé de faire une très-grande déperdition 
de fubitance. Il faut alors Ms a non-feulement la 
future entortillée, mais encore la future acglutinative &: 
le bañdagèe uniffant, pour foutenir le grand effort que 
les parties qui tendent toujours à s'écartér : font fur les. 
aiguilles. . "Ar | | R 
CGn pratique encore la future entortillée aux plaies 
du canal falivaire. Quand la plaie eit récentes il fuit 
_d’en rapprocher les bords, pour procurer la réunion du 
canal divifé. Sans cette précaution, la liqueur dont le 
| cours eft interrompu , s’épancheroiït continuellement 
fur la joue, & à plaie deviendroit fitulenfe. 11 fau- 
droit faire alors à l'intérieur de Îa joue, vis-à-vis de 
la fiftule, une ouverture, ou fiftule artificielle, par où 
la falive puiffe prendre fon cours dans la bouche : on 
fe fert pour cela d’un imftrument tranchant , ou d’un cau- 
tere actuel, tél que celui qui eft en ufage pour lopé- 
ration de la fiftule lacrymale. On coupe enfuite les callofi- 
tés de la fiflule extérieure ; ou on les détruits avec un con- 
fomptif, pour faire une plaie nouvelle que lon puifle. 
réunir par le moyen de la future entortilée. 
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plus fur la plaie qu'une petite emplâtre de diacal- 
Citéos pour la deffecher , & on ufe de ce remede 
jufqu'à ce qu’elle foit entierement cicatrifée. Par- 
deffus l'emplâtre on mer le bandage incarnatif: 
& uniffant, qui fert beaucoup fur la fin de la gué- 
rifon. ES a 23 vb 
PE a Thevenin nous propofe deux chofes qui regat-, 
venin donne dent cette opération. La premiere, c’eft que quand 
id 1l ya une déperdition de fubftance qui éloigne trop 
+ les bords les uns des autres, on faife deux incifions. 
- longitudinales à la peau en forme de croiffant aux: 
deux côtés du bec de liévre, pour lui permettre 
de s’alonger davantage: mais cet expedient n’eft 
- point convenable, puifque ces deux nouvelles: 
playes ne feroient qu'augmenter le nombre de ci-: 
catrices avec celle du milieu. Le fecond avis que 
cet Auteur nous donne qui tend à épargner aux. 
perfonnes délicates & craintives la douieur de l’in- 
cifion , c’eft de garnir d’une crompreffe le deffous: 
de la lévre , & de toucher la peau de l’entre-deux 
de la plaie avec un pinceau mouillé dans l'huile 
d'Antimoine ou dans du cautere fondu qui ulcere 
& emporte cette peau qu'on ôtera., & l'efcarre étant 
tombé, on pallera les aiguilles & on entorrillera 
le fl comme nous avons dir. Ce moyen fe peut: 
pratiquer; mais l'incifion eft plus füre & plus 
: prompte. : | La 
Eifioiretou- La femme d'un Officier du Roi étant accou-. 
chant, ce mal. chée À Verfailles dans notre grand Commun’, m'en-' 
_ voya chercher auflitôt pour voir fon enfant qui 
étoit né avec un bec de liévre. Je m'informai d'elle: 
fi elle avoit vû avec application quelque liévre 
pendant fa groflefle, & elle me dit que dans le 
commencement on lui en avoit fait prefent d'un 
qu'on, pendit à fa fenêtre, & qu’elle eut durant 
quelque tems la vüe attachée fur ce liévre. Je lui 
confeillai de mettre cet enfant en nourrice, parce 
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qu'il n’éroit pas dans un âge à foutenir l’opération, 
qu’il falloir attendre qu’il eût quatre ou cinq ans , 
_& qu’alors on lui feroit ce qui feroit nécelfaire ; 
mais il mourut à trois ans. Je la pratiquai à un 
autre enfant de Verfailles que j’avois faitattendre 
jufqu’à cer âge ; je l'en guéris, & il ne lui eft de- 
_meuré qu’une légere cicatrice très-peu difforme. 
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| Des opéra Eux maladies qui arrivent aux Gencives ont. 
tions qui fe. 0 Qt d LE EME” } e. 
Fa gen A befoin de l'operation mutuelle pour être gué- 


gives & auxtiès; la premiere de ces incommodités s'appelle 
Re 1 1) , & l'autre paroulis. }. 
celles que l'on Eboalis eft un mot grec dérivé de epi , qui veut 
gendre, dite dehors, & de ozir , qui fignifié gencive, parce 
que c’eft une excroiflance de chair qui fort de la 
. gencive, & qui procede d'une excoriation ou wlce- 
- re furvenue en cette partie ; ces chairs font ou mol- 
les & blanchätres, tenant de la nature du polypé ; 
» ou bien elles font dures & rougeatres; participant 
de Ja nature du fquirre ou du cancer : les premieres 
réfultent d’un fans pituiteux & phlegmatique & font 
fans douleur, les autres qui font engendrées d’un 
fang noir & mélancolique font toujours doulou- 
reufes. | » 
Commenton L'opération eft abfolument néceffaire pour em- 
+ sh porter ces excroiffances , car dn ne peut pas fe fervir 
de cauftique dans la bouche ;, n1 les confumer avec 
des onguens, n1 les brüler avec le cautere actuel. Il 
faudra donc prendre d’une main cette chairavec une : 
pincette À. pour la tenir ferme, pendant que de l’au- 
tre main avec un fcapel B. on la couperale plus près 
de la gencive que faire fe pourra, fans néanmoins 
découvrir l'os de la machoire. Cet inftrument C. 
tranchant & courbe eft très-commode pour couper 
Moyen d'ereces chairs. Il y a des Auteurs qui confeillent d’ap- 
ports her de l'endroit où on vient de couper l’excro1f- 
naïfflance de PEOCRET SEA 
se mal,  fance , un bouton de feu dont l’ardeur foit capable 
de deffecher les racines de ce mal ; mais il fuffit de 
rincer la bouche avec du vin tiéde , & de teñir fur 
la plaie un petit lingetrempé dans du vin miellé. Si 
les racines commençoient à repouffer de la chair, 
on les toucheroit avec le virriol ; ou la pierre infer- 
nale , autant de fois qu’on le jugeroit à propos , & 
enfuite on travailleroit à cicatrifer la plaie. 


: + 
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 Paroulis vient de para proche , & d'ou gencivé. pu paroutiss 
Cette maladie ft uné inflammation des gencives , 
dJaquelletend fouvent à la fuppuration, elle eft pref- 

que toujouts caufée pat une dent gâtée , qui par Les 
itritaions douloureufes qu’elle fait détermine l’hu- 

meur à fluér fur cette partie où les liqueurs ramaf- 

fées fe cuifent aifément & abfcedent tant par la cha- 

leur humide de la bouche, que par la rareté & la 
délicatelle des fibres de la gencive. Ges fluxions Remedes. 
enflent la joue & les levres, & font beaucoup de 
douleur avant que d’abfceder : on favorife cette 
coction eù faifant tenir dans la bouche du lait tié- 

de, & en mettant fur la gencive la moitié d'une fi- 

gue graîle rôtie fur des charbons. Aullitôt qu'avec le 

doigt on y fentira de la Autuation , 1l faudra ou- 

vrir de crainte que la matiere par fon féjour n'altere 

l'os de la machoite. 

On prend une lencette à faigner D. qu'on entor- Marvel & 
tille d'une bandeletre afin de la tenir plus ferme rs 
dans Le manche, & le Chirurgien l'ayant mife à fa 
… bouche. il écarte avec les deux mains les lévres pour 
teconnoître l'endroit de la tumeur, firuée très-fou- 
vent proche les dents molaires entre la gencive & 
le dedans de lajoue; puis il prend de fa main droite 
la lancerté qu’il plonge dans le milieu de la petite 
éminence que fait la matiere conténue qu'on voit 
fortif en retirant cet inftrumént : on prefle ua peu 
la tumeur pour la faire vuider , & on donne du vin 
tiéde au malade pour rincer {a bouche ,cequ'ileon- 
rinue de faire de tems Æntemms pendant deux ou 
trois jours. | | 

Quand ces petits abfcès viennent aux gencives ce 
fuperieures, ils fe gueriffent mieux, puifque la plaie Sa 
. qu'on y fait donne lieu à la matiere morbifique de vérieurs. 

(fe vuider par fon propre poids; &c à mefure qu'il 
s’en forme de nouvelle , enforte qu’elle ne pêut ÿ 
caufer aucun défordre. Mais quand ils font aux 
“gencives inferieures la fanie y refté comme dans un 


De ce qui fe 
pratique aux 


dents. 


Ÿ 
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d Sacs &c par fon féjour elle peut corrompre l'os de la 


machoire d’en bas, comme je l'ai vû arriver plu- 


fieurs fois, ce qu’on évitera en ouvrant l’abfcès de . 


bonne heure, le preffant fouvent dans la fuite, 


_-pouffant le pus de bas en haut pour le faire fortir 


par l'ouverture , & mettant par dehofs fur de vuide 
de l’ab{cès une comprefle & un bandage qui refle- 
rant cet endroit empêche la mariere de s'y accumu- 
ler. Que fi malgré toutes ces précautions l'os fe trou 


‘voit découvert & alteré, on auroit de la peine à en 


procurer l’exfoliation autrement que par le bouton 
de feu, dont il ne faut pourtant fe fervir qu'après 


que les autres moyens ont échoué contre cer os qui 


paffe pour un des plus durs de tout le corps. 


Es dents feules font aujourd’hui toute l’occu- 

— pation de beaucoup de perfonnes qu’on ap- 
pelle des Opérateurs pour les dents. Il faut convenir - 
que ces MM. qui n'ont pour objet de leur travail 
que ces feules parties , peuvent exceller dans cet : 
art plutôt que le Chirurgien dont la fcience eft d’une 
étendue infinie ; il ne faut pas toutefois qu'il né- 
olive cette partie de la Chirurgie, fur laquelle il 
doit fçavoir qu'on met en ufage fept fortes d’opé- 


Sept opéra-Tations. La premiere eft d'ouvrir ou d’écarter les 
ions fur les dents quand elles font trop ferrées: la deuxiéme,: 


dents, 


Du reffer- 
tement. 
dents. 


des 


de les nettoyer quand elles font fales ; la troifiéme, 
d'empêcher qu'e:les ne fe gâtent; la quatriéme, de 
boucher les trous qui s'y font faits; la cinquiëme , 
de les limer quand elles font trop longues & iné- 

ales ; la fixiéme, de les arracher quand elles font - 
gatées ; & la fepriéme d’en fubftituer d’artificielles 
à la place des naturelles. 


 Uelquefois les dents fe ferrent tellement les 
unes contre les autres , qu’il eft impofible de 

les ouvrir pour prendre de la nourriture, Cet acei- 
Pie” dent 
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dent peut fuccéder , foit à une plaie, foit à un ab- 
fcès des parotides dont on aura laiflé former la ci- 
catrice , fans avoir ajufté un petit baillon entte les 
dents fupérieures & lesinférieures , pour les tenir 
fu famment éloignées les unes des autres : l’obfti- 
nation d’un enfant mélancolique quine voudra pas 
ouvrir la bouche, & la convulfion des mufcles qui 
fervent à abbailfer & à relever la machoire inférieu- 
re, pourront encore être les caufes de ce dérégle- 
ment, auquel le Chirurgien s’efforcera de remé- 
dier , en fourtant entre les dents lélévatoire E. avec 
lequel 1l tâchera de féparer les fupérieures des in- 
férieures , pour mettre dans l’éfpace que l'élévation 
aura fait entr'elles, cet autre inftrument F. qui 
étant une fois placé, forcera les deux machoires à 
s'ouvrir, & à s’écarter l’une de l’autre, quand on 

viendra à tourner la vis engagée le long du mi- 
lieu de certe machine : il faudra tourner douce- 
ment , de peur de faire trop de violence à ces par- 
ties. Les dents étant ouvertes , on donne des ali- 
mens au malade, & en ôtant d’entre les dents cette 
efpece de dilaratoire , on introduit à fa place un 
baillon qu'on y laifle , afin qu’elles ne fe remettent 
pas dans l'état où elles éroient avant l'opération. 
S'il étoir impofñhible de deflerrer les dents, il en 
faudroit cafler quelqu’une au malade , pour y faire 
entrer le bout de ce cornet G. par l’interpofition 
duquel on donneroit de la nourriture, & on em- 
pêche ainfi que le malade ne périffe par la faim, 
ou bien. on tâcheroit de. faire. entrer du bouillon 
par les narines ; d’autres confeillent de donner des 
lavemens nutritifs. En 1702, des bleflés que nous 
eûmes à la canonade de Nimégue, & qui furent 
portés à. Cléves , 1l y en eut fept ou huit à qui, par 
des mouvemens convulfifs , Les dents fe reflerrerent 
tellement, que nous ne.pûmes les ouvrir à quel- 
ques-uns, & ceux-là moururent; il y en eut deux 
ou trois à qui on mit un ballon entre Les dents 
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après les avoir ouvertes , & ces derniers guérirent. 


É2 feconde opération des dents confifte dans 

leur propreté ; il eft fi ordinaire de fe les net- 

toyer foi-même , qu'il femble que cela ne mérise pas 

une applicarion particuliere du Chirurgien : il eft 

viai que tout Le monde eft dans l’ufage de fe les écu- 

rer après Le repas avec un cure-dent HH. ou une 

plume II. & même la propreté engage à n’y pas 

manquer, parce qu'il refte entre les dents des par- 

celles de viandes qui s'y corromproient, & ren- 

Obligation droient la bouche puante. On doit encore fe laver 

AA bouche tous les matins, & avec une de ces pe- 

ttes éponges KK. fe frotter les dents, pour ôter un 

limon qui s’amaile deflus , & pour fe Les confer- 

ver dans leur blancheur naturelle ; mais quelque 

foin qu'on fe donne, il ne laifle pas de fe former 

proche les gencives de petites croûtes aui rendent 

les dents Jaunes, & en dedans, il fe produit des 

écailles fi dures , qu’il faut employer de forts outils 

pour les détacher de la dent; c’eft pourquoi ceux 

qui font curieux de leur bouche, ont recours de 

remis en tems à ceux qui font dans la pratique 
journaliere de les nettoyer. 

L'adrefle n’eft pas moins requife ici, que dans 
beaucoup d’autres opérations ; ceux qui ont la bou- 
che délicate, & particulierement les Dames, ne 
fçauroient pas fouffrir qu’on y aille avec rudeffe ; 
elles veulent des manieres douces , & de la propre- 

Maniere d'o- té ; C'eft pour cela que la main gauche avec la- 
péter ki quelle on leurbaifle la lévre inférieure, ou on leur 
leve la fupérieure , doit être enveloppée d’un linge 
fin & blanc : fi l’inftrument dont on fe fert eft de 
fer , il faut auf le couvrir d’un linge pour la pro: 
preté.Enfuite Opérateur ayant placé la perfonne, la 
face tournée au jour, & arrangé fur un fiége, ca 
qui lui eft néceflaire, il fe met un peu à côté de 
cette perfonne aflife, & ayant pofé un genou en 
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tétre ,; pour travailler plus commoadément, 1l par- 
court toutes Les dents les unes après les autres, & 
il émiploye alrernativement divers inftrumens, fe- 
lon le deffein qu'il a, évitant, autant qu'il peut, de 
faire faigner les gencives. Quand il croit avoir en- 
levétoutes les croùres & toutes les écailles, il fe 

 fert d’un opiate L. dont 1l frotte les gencives avec 
une demces racines de guimauves M M. préparées 
Se ébarbées par le bout, 1l faut incontineat laver 
Mbouche plufieurs fois avec de l’eau , & alors l’ou- 
. vrage eft fini. C’eft la coutume de ces Meflieurs , 
que de faire préfent d’une racine & du petit por 
d'opiate à ceux qui ont l'honnèteté de les bien 
payer. | 
Les inftrumens propres à nettoyer les dents, fe nes inftru- 
renferment rous dans un étui, parce qu'ils fonc Mer 7. 
petits ; & comme il yen a beaucoup, on les monte 
A vis fur un même manche N. à mefure qu’on a 
befoin de s’en fervir;ilyenade plufieurs figures, 
les uns font faits comme un déchauffoir O. pour 
‘aller entre les dents ; les autres comme un cifeau P. 
Jles’autres comme des rugines q. q. q. de quatrième 
reffémblent à un burin R. & d'autres à une lime. 
ils font ordinairement d'acier , mais ceux dont on 
fe fert pour le Roi & pour les Princes, font d’or, 
& s’il y avoit encore un métal plus précieux, on 
l’émployeroir à leur fervice, parce qu'ils récom- 
penfent magnifiquement. 


| . > | La cérrompentr 
leur confervation, & ce n’eft pas une Petite ;ifémenc. 


affaire que d'entreprendre de les conferver toujours 
faines, &e d'y réuffir. L'Opérareur qui feroit aflez 
téméraire pour le promettre, auroit fouvéent de Îa 
péîne à tenir fa parole. Il coule le long des filamens 
qui font à la racine de la dent , une férofiré corro- 
five comme de l’eau-forte qui la mine peu à peu, 
& qui ne la quitte quelquefois point, qu'elle ne 
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lait fait tomber par morceaux. Si on pouvoit faire 
prendre une autre route à cette férofité,. les dents 
fe conferveroient toute la vie. Tout ce qu’on peut 
faire , c’eft d'empêcher quand elles commencent à 
fé gater , que la carie n'augmente, &.ne fafle pas 
davantage de proorès. Si la carie eft apparente, on 


la ratiffe avec la rugine T. & fi elle eft entre deux 


? . 


dents, on y pañle la lime V. pour effacer Ja noir- * 


Diverfes pra ceur. Si le trou eft dans la tablette des dents, on 

ee comp Cautérife avec de l'huile de foufre ou de vitri 

tion. dont on porte une petite goutte dans la dent gatéé, 
avec un de ces petits pinceaux dont on fe fert pour 
la mignature, & fi la carie augmentoit , on efflaye- 
roit de arrêter, en la cautérifant avec ce petit cau- 
tere actuel X. qu’on auroit chauffé, & avec lequel 
on toucheroit toute la cavité de la dent; & enfin 


fi: la dent fe gâre de plus en plus, & quela dou- 


leur devienne infupportable, 1l n’y a point d'autre 


 semede que de l’arracher.… … 


Ce qui fait 1 À quatriéme opération qui fe pratique aux 


les tious des 2 ; 
are dents , c’eit de boucher les trous qui s’y. font. 


Ï arrive fréquemment que par un dépôt de .féro- . 


fités fur une dent, elle fe. perce, & que le trou 
cefle d'augmenter, après que la fluxion eft paflée. 
Quoique la plüpart de ces trous ne foient point 
douloureux, 1ls font tous néanmoins très-incom- 
modes, parce que toutes les fois qu'on mange, ils 
s'empliflent d’alimens qu'il faut ôter après qu’on 
a mangé , & il eft mal-aifé d'en venir à bout, quand 
ils font fitués dans des endroits où on ne peut at- 
Leur incom- teindre avec, les inftrumens ordinaires. Il y a des 
moské. gens qui ne fçauroient boire frais, parce que fi 


quelque goutte de la boiffon venoit à entrer dans la 


cavité de la dent, elle leur cauferoit de la _dou- 
leur, jufqu'à les faire crier; ceux-là fe trouvent 
privés du plaifir de boire à la glace. Il yen a d’au- 


tres à qui les dents cariées rendent la bouche mau- 


SEPTIEME DÉMONSTRATION. 613 

vaife, & qui font obligés de mâcher un peu 
d’anis ou de canelle, pour corriger ce vice qui n'eft 
pas petit, puifqu'ils ne peuvent parler de près à 
quelqu'un, qu'il n'en foit frappé. Pour remédier à ps de 
toutes ces incommodités , on cherchera le moyen de les boucher. 
boucher “le trou de la dent; quelques-uns préren- 
dent qu'il peur fe remplir avec des feuilles d’or ou 
d'argent ; mais ces feuilles étant fujettes à fe rom- 
pre, ne peuvent pas y refter long-temps : on doit 
plutôt y employer un petit morceau d’or ou d'ar- 
gencbattu; auquel on aura donné la figure du trou 
où il doit être niché. Il y en'a qui préferent le 
plomb; parce qu'étant plus faniable , on le fait 
entrer; & on en remplit la cavité plus aifément 
qu'avéc aucun autre métal, n’altérant pas plus la 
_païtié que feroit l’or même. D’autres , fans fe don- 
nier tane dé peine , bouchent ces ouvertures avec de 
la cire’, qui leur procure le même avantage, puif- 
qu’elle empèche l'aliment & la boiffon d'y entrer, 
&ide la creufer plusavant: : fé 


ï À cinquiéme opération qui concetne les dents , _ Trois occae 

c'eft de Les limer ; ce qui fe pratique entrois Pas du 

occafions différentes ; fçavoir , pour les féparer Fe 

quand elles avancent les unes fur les autres, pour 

les mettre de niveau quand il y en a qui font trop 

longues, pour les ésalifer 8 les polir quand elles 

ont des pointes, foit én dedans qui bleflent la 

langue , foit en dehors qui piquent les joues. On Manicre de ti. 

fe fert pour tout cela de la petite lime V. emman- mere enr. 

chée afin de la tenir avec plus de fermeré; elle 

doit être douce , pour ne poifit ébranler la dent, & 
quoiqu'on-n’avance pas fi vite qu'avec une lime 

rude, il vaut mieux cependant employer plus de 

tems ; il faut que l'Opérateur appuye avec un ou 

deux de fes doigts, la dent fur laquelle il cravaille,. 

. de crainte qu’elle ne fe calle, & n'éclare en la H- 

mant. Quand il s'agit de féparer les dents de de- 
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vant, il obfervera de n’en. pas limer une plus que, 
l'autre, afin que les -efpaces-qu'il fait entr'elles. 
foient tous égaux. Il eft inutile de limer une.dent 
trop longue, quand celle qui lui eft oppofée man- 
que, à moins qu'en ne veuille recommencer de 
teims en rems ; parce qu'elle. repouflera.toujonrs LA 
étant certain que les denis. croiffent:, pour réparer 
ce qui s'en ufe en fe frouant, les unes contre les. 
autres par la maftication, ce que lPéxpérience fait 
voir en ceux à qui il eft tombé une dent;.çar celle. 
contre laquelle elle devoit appuyer, devient plus 
longue, & entre dans lefpace que la-dent perdue 
a laiffé. Les dents molaites ont quelquefois des 
pointes, foit que leur fubftance refte encore faine 
& entiere, ou foit qu’ellés viennent à fe gâter ; où 
qu'il s’en foit détaché quelque éclat. Lorfque ces. 
avances piquent, ou la joue, ou la langue , il: les. 
faut limer pour ôter toutés les apretés; &c'eftice 
qu'on doit exécuter avec la douceur & le ménage- 
nent ordinaire à ceux qui. font fort employés dans: 
ces exercices (a ). | 
ee Hate F À fixiéme opération que les dents demandent, 
dents. #4 confifte à les arracher ; elleeft la plus uftée , 
& on la voit pratiquer tous les jours. Il eit peu de 
 perfonnes à qui on n’én arrache quelqu'üne ;1l:ya 
des gens fiimpätiens, que -dès la moindre douleur 

ils font fauteur leurs dents mais c’eft une méchante 

maxime que de courir fitôt à l’Arracheur de dents, 

Il atrive plufieurs fois que la douleur cefle en peu 

de terns, & qu’on autoit-regret qu'il en eût coûté 

une dent pour une peine paflagere; 11 ne faut donc 

venir à cette opération que quand la dent-eft telle- 
menroätce, qu'il n'ya plus moyen dela fanver s 


(a) Non-feulement ces-âpretés & ces inégalités des 
dents piquent la langue &'la joue , mais eiles re encore 
quelquefois naître à ces parties des ulceres ; qui fe gué= 

nffent dès qu’on a limé les dents. CO Set 
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ou quand la douleur qu'elle excire à la gencive 
eft devenue continuelle & infupportable : ceux qui 
s’en font, arracher autant de fois qu'ils y fentent 
de la douleur , ont bientôt démeublé leur bouche, 

& il vient un tems qu’ils ont tour le loifir de s’en 
repentir. 

{1 y a néanmoins cinq ou fix occalons où oûne 7, quel cas 
peut pas fe difpenfer de la faire ; premiérement & comment 
aux enfans, lorfque leurs premieres dents, qu’on Ro à 
appelle dents de lait, fe difpofent à tomber : aufh- 
tôt qu’elles branlent , il ne faut pas différer de les 
arracher, ce qui fe fait avec un brin de fil dont on 
entoure la dent, & qu’on tireaprès lavoir noué def- 
fous. Le public croit que plutôt on ôte certe pre- 
miere dent, plus celle qui lui fuccede eft droite : 
cette opinion n’eft pas trop bien fondée, mais il 
fera toujours bon de l’arracher , puifqu’elle doit 
tomber ; car fi le Chirurgiens’y oppofoit, & que 
la feconde dent ne vint pas belle & droite ; la mere 
lui en attribueroit la faute, & ne lui pardonneroit 
jamais , tant les femmes font prévenues en faveur 
des erreurs vulgaires. Jr 

 Secondement , quand elles vacilent beaucoup Moyen de 
d’elles-mèmes , fans avoir été ébranlées par quelque rar Le 
coup, ou par l'effort qu'on aura fair pour callet | 
quelque chofe de trop dur, vu qu'en ces derniers 
cas il ne faudroit-pas les tirer, maistau contraire, 
on eflayeroit de les raffermir dans leurs alvéoles 
avec un vin aftringent , dont onimbiberoit une pe- 
tire éponge qu'on tiendroit fur la gencive, & 
qu’on renouvelleroit fouvent, défendant fur-rout 
de mâchér de ce côté-là où le repos eft néceffaire 

out donner Île tems à ces parties de s’affermir ; 
mais quand la dent branle tellement , qu'il n'ya plus 
d’efpérance de la conferver , & qu’elle incommo- 
de en mangeant, il faut lôter, & à celaon na 
pas befoin de l’incliner de côté & d'autre, 1l faut 
feulement l’élever avec deux doigts, fans le fecours, 


Q q in 
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_ d'aucun inftrument , principalement aux vieilles 


gens qui les perdens ainfi toutes les unes après les 

autres es 
soi ler. : Troifiémement , quand'elle a gatée jufqu'à un 
ration <f tel point, que la tablette eft prefque toute rongée ; 
mal-aiée, Fatal : é ss 
car fi on différoit de l’arracher, & qu'on atrendi 


qu'elle für prefque confumée, n’y ayañralorsplus | 
de prife pour l’inftrument, il feroit difficile de dé 


" - . gager fes reftes; c’eft pourquoi il fera-de la pru- 
dénce de la faire déloger d'un endroit où fa pré- 
fence ne peut qu'incominoder. Pour artacher les 
dents qui tiennent fortement dans leurs alvéoles , 
1] faut des inftrumens capables de feconder les ef- 
forts qu’on doit employer à ces extractions ; tels 

font les daviers & les pélicans que je vais vous 
montrer. x 92 
La douleur  Quatriémement , quand une dent à été caflée, 


“Finéiabl, & qu’il n'en relte plus que la racine, ou quand 


elle a été rongée, & qu'il n’y paroït plus qu’un 
chicot, c’eft en de telles rencontres que l'Opéra- 
teur doit faire voir fon habileté; c’eft ici fur-tout 
qu'il feroit ridicule de promettre de ne point faire 
de mal, car il ne peut jamais éviter de caufer de la 
douleur ; pour avoir un chicot énfoncé, & qui né 
donne point de prife. Mais la plüpart de ces fortes 
d'Opérateurs s’embarraffent peu de confirmer le 


proverbé: Il ment comme un Arracheur de’ dents. 


Le Chirurgien doit donc appliquer toute fon in- 
duftrie pour tirer le refte de la dent, & il fe fer- 
vita d'un pouffoir , fi le chicot a encore une pointe 
quifurpaile la gencive , ou d’une tenaille à bec de 


corbeau ; ou d’une autre que vous allez voir, faite. 


_ Comme un mufeau de chien. R 
S + Cinquiémement , quand les dents s’avancent en 
dehors, il les faut extirper ; car une dent qui fort 


ainfi de foñ rang, incommode beaucoup celui à 


qui ce malheur arrive, & elle caufe une diffor- 


mité qui choque tous ceux qui le regardent. Si - 


“ 


# 
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elle n’excédoit pas notablement les autres dents, 
on pourroit limer ou couper avec des tenailles in- 


_ cifives ce qui fe produiroit de trop; mais fi la ta- 
bletre qui doit regarder le dedans de la bouche , 
étoit panchée en dehors # & que la dent fortit, 


vaudroit mieux avoir une dent de mañque, que d’en 
laiffer voir une qui défigurat la perfonne, c'eft pour- 


quof il faudra l'arracher avec l’inftrument quel'Opé-" 
rateur jugera le plus commode. | 


Sixiémement , quand il vient quelque dent fur- 
numéraire, car on remarque aflez fouvent une 
dent qui pouffe À l’une ou à l’autre mâchoire, foit 


en dedans, foit en dehors, & qui n’eft ni du nom- 


bredes autres, ni placée comme elles. Il y a des 


Dent furnu- 


métaire. 


perfonnes à qui il en naît plufieurs de furabondan- 


tes; & à d’autres il en pouffe un double rang: Les 


difeurs de bonne avanture prognoftiquent mille 


boriheurs à ceux à qui cela arrive; pour moi je les” 


eftime malheureux, d’avoir fouvent plus de dents 
qu'ils n'ont détbien à manger, d’être incommo- 


dés par ce trop grand nombre de dents, & d’être 


obligés de fouffrir de cruelles douleurs, pour fe 
priver en fe les faifant arracher, de cette faveur 
naturelle dont on les félicitoir. Il vint à Monfei- 
gneur le Duc de Berry, à l’âge de huit ans, une 
furdent, dont il n’avoit pas befoin pour annoncer 


Obfervation 


fon'bonheur ; car outre qu’il a tous les avantages 


de la naïflance, étant fils du plus grand Roi de 
l'Univers ,1l1a, dans fa propre perfonne , tout ce 
qu'il faut pour rendre un Prince accompli; deforte 
que felon les Prophetes d'aujourd'hui, ce qui de- 
voit prédire un heureux avenir dans un autre, fut 
pour lui un fujet de malheur, puifqu’il fallut la lui 
arracher , & par conféquent lui faire endurer le 
tourment qu'il n’éroit pas poffible de. [ui épargner 
dans une pareille occafñon (a). -: 


(a) La carie & le gonflement des os de la mâchoire , 
les tumeurs, les petits abfcès, les ulceres fiftuleux qui 
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_Inftrumene On employe quantité d’inftrumens dans cette 
plie àefpece d'opération , pass qu'il en faut de toutes 
tion, les fortes pour s’en fervir fuivant les différentes 
dents qu’on veut arracher, & voici ceux dont on 
ne peut fe paler. j | 
Du Déchauf. 1. Un Déchaufloir nommé en Latin dentifcal. 
e ptum, & en Grec pericharaëlir, qui vient de peri 
autour, & de charaffein , qui fignifie fcarifier, ou 
couper, parce que c’eft un inftrument avec lequel 
on fépare la gencive d’autour de la dent qu’on veut 
: + tirer & arracher.’ SE 
Ufage du 2° Un Davier, appellé en Latin denticeps, ou 
Pari denticulum, c’eft une maniere de tenaille , dont le 
bout qui embraffe la dent eft recourbé & fendu en 
fourchette , pour la tenir avec plus de fermeté. Il 
peur fervir aux dents de la mâchoire fupérieure , 
anfi-bienqu'acelles de l’inférieure, & c’eftuninf- » 
trument des plus ancien de la Chirurgie, duquel 
“on s’eft fervi de tout terms. | | 
Du Pélican, 3: Un Pélican ; appellé par les Latins policampus, 
parce qu'il reffemble au bec d’un Pélican , & par les 
Grecs odontagra, dérivé de odons dent , & de agre- 
vein arracher , parce qu’étant un inftrument à plu-. 
. fieurs branches montées par le moyen d’une vis fur 
un même montant, 1l eft propre à arracher les 
dents : les deux bouts du montant font un peu cir- 
culaires , afin qu'ilsappuient mieux fur la racine de 
la dent gâtée , & des deux branches , ily en, a une 
droite, & l’autre coudée , ayant l’une & l’autre leur 
ufage particulier dans les différentes circonftances. 
ai oi 4. Une efpece d’élévatoire fait en levier, dont 
faftrumen, une extrémité eft plate pour appuyer fur la gen- 


furviennent aux environs , & les douleurs de tête, font 

quelquefois occafionnés par quelque dent gârée , ou par. 

quelque racine de dent, qu'il fuffit ordinairement d’ar-- 

racher pour guérir ces maladies ; c'eft pourquoi il me faut 

Fe employer des remedes ‘avant d'avoir examiné les 
énts. | 


æ 
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cive au bas de la dent, & l'autre eft coudée comme 
une des branches du Pélican, pour accrocher la 
dent. IH y a un gros manche, fur lequel les deux 
branches font montées. Quand une des dents d’en- 
bas eft prife par cet inftrument , on n'a qu'à baiffer 


le manche pour la tirer de fa place, c'eft le plus 


commode de tous ; il a été inventé depuis peu, & 
je n’ai encore vu perfonne s’en fervir que M. Du- 
bois, qui avoit foin des dents du Roi. 

s. Un pouffoir que les Larins appellent impul- 
forium 3 c'eft un inftrument , dont le bout eft fendu 
en pied de biche, il y a un manche pour ètre bien 
empoigné; il fert aux, dents incifives & canines qui 
n'ont qu'une racine pour les poufler hors de leur 
alvéole, & aux chicots quand 1l peut y avoir prife. 


Utilité du 
poufloir, 


- 6. Un tire-racine de dent décrit par Guillemeau,. propriété du 
& appellé en Grec rifagra, & du commun rifa-rifagran. 


s 


gran,.de deux mots qui fignifient enfemble déra- 
ciner, c’eft une efpece de tenaille,dont les bouts font 
prefque pointus pour entrer dans l’alvéole & pin- 
cer Je refte d'une racine qui y eft demeurce. Cet 
inftrument eft fort néceflaire aux Arracheurs de 
dents. FES a 

7. Une tenaille appellée bec de corbeau , à caufe 


de fa figure ; elle fert pour extirper les chicots. 


en couper les extrémités , quand elles font trop 


pointues. 


Ufage de 


& Lors tenailles 


8. Une paire detenai!les incifives avec lefquelles Siruation du 


on coupe de la tablette ce qui pouffe en dehors, 
qui excede la grandeur ordinaire des dents. 
Ilne fuffit pas de connoître ces inftrumens, 1l 
fautss’en fervir à propos, & avec dextérité. On fait 
afleoira terre, {ur un carreau feulement, celui à qui 
oh veut arracher une dent. L'Opérateur fe met 
derriere lui, & ayant engagé fa tête entre fes deux 


& patients 


cuifles:, il la lui fait un peu hauffer ; la bouche du, Manuel de 


patient étant ouverte , il y remarqué la dent gatée , 
afin de ne pas prendre l’une pour autre, puis avec 


l'opération. 


+ 
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le déchaufloir, 1l fépare la gencive de cette dent 
qu’il empoigne enfuite avec l’inftrument qui lui 
‘aura femblé le plus convenabls,auquel il fait faire la 
Ce qu'on pra-bafcule pour extraire cette dent. Quand on ne l’a pas. 
l'opération, Manquée, le malade en fe penchant crache fa dent : 
avec Le fang qui fort de la gencive, & dont on laifle 
couler quelques cuillerées avant que de gargarifer 
la bouche avec de loxicrat. On pince avec deux 
doigts [a gencive d’où la dent eft forrie, afin d’en 
rapprocher les parties écartées, & on continue d’ufer 

d’oxicrat ou de vin tiéde pendant la journée (a). 
 Certe opération ne confifte que dans un effort’ 
qu'il faut que le poignet fafle pour emporter la 
dent : on redouble même cer effort quand la dent 
réfifte, &on ne quitte point prife qu'elle ne foit- 
 arrachée ; c'éft pour cela que les Chirurgiens qui 
font dans la pratique de beaucoup faigner , & qui 
veulent toujours avoir la main ferme & lésere , ne 
doivent jamais arracher de dents, de crainte que 
les efforts qu'il faut faire ne leur rendent la main 
_tremblante : on laiflera donc cet emploi aux Opé- 
rateurs qui en font un exercice journalier, & qui | 

n'ont point d'autre métier pour gagner leur vie. 

Si je confeille au Chirurgien d'abandonner cette 
opération, ce n’eft pas feulement pour le préju- 
dice que fa main en pourtoit recevoir ; c’eft auf 
qu'elle me paroït un peu tenir du Charlaran & du 
Bäteleur. En effer , la plüpart de ces arracheurs abu- 
fent de leur talent pour cromper le Public, faifanc 
accroire qu'ils n’ont befoin que de leurs doiots, 


(4) On ne peut arracher une dent fans ouvrir le vaif=\. 
feau qui y porte le fang , ce qui caufe quelquefois une. 
hémorragie confidérable. On remédie à cet accident par 
un petit tampon de charpie ou de Coton trempé dans de 
l'eau de Rabel qu’il faut bien exprimer. On le met dans 
Valvéole , & on Paffüujettit pendant quelque tems avec le 
doigt pour .comprimer le vaifleau On peut fe fervir auf 
d’un tämpon de charpie affez gros pour faire une compref- 
fon eéxaête für le vaifleau, quand la bouche eft fermée. 
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ou d’un bout d'épée pour emporter les dents les 
plus enracinées. Mais un Chirurgien ne doit point 
connoître ces tours de fouplefle, & comme c’eft la 
probité qui doit être la regle de routes fes actions, 
1] faut qu’il fe diftingue de ceux qui veulent en im- 
pofér aux autres. | 
/ 
| À fepriéme & derniere opération qu’on fait 
_ aux dents, c’eft d'en mettre d’artificielles à Ja 
place de celles qu'on a perdues. On allégue deux Du rempta- 
raifons pour autorifer cette pratique; la premiere ment ta 
+ eft virée de l’ornement qu'elles procurent, parce AR 
qu'il.eft vilain de voir une bouché mal garnie, dans 
laquelle 1l manque une ou plufeurs dents, & la fe- 
 conde eff établie fur la néceflité d’articuler la voix, 
puifque ceux qui ont des dents de manque ne peu- 
vent pas fi bien prononcer de certains mots, que 
quand toutes les dents y font. Pour obvier à ces 
deux inconvéniens , on commande des dents d’y- Comment 
voire , à peu-près de la grandeur de celles aufquelles % %ifte £es 
on les fubftitue , on les perce pour y pafler un oucielles. 
deux fils d’or , avec lefquels on les attache aux dents 
_voifines ; ce fil tourne autour de celles-ci, & re- 
tuent les dents artificielles aufli fermes que fi-elles 
éroient naturellement placées. On en fait fabriquer 
autant qu'il en manque , deux, trois ou quatre, &c. 
qu'on fait tenir enfemble avec des fils d’or, & 
qu'on place, comme on a dit, entre les dents natu- 
relles qui reftent. On connoït de vieilles femmes 
… qui portent un ratelier tout entier de faufles dents, 
_ & qui n'oferoient prefque ouvrir la bouche, de 
crainte qu'on ne s'apperçut de cette fubftitution. 
Ce qu'il y a de facheux, c’eft que l’yvoire jaunit 
en peu de tems dans la bouche , d'où vient que 
 Fabricius confeille de les faire de l'os du jarret 
d'un bœuf, & Guillemeau pour leur matiere, en- 
feigne la compofition d’une pâte, qui confifte à 
prendre de la cire blanche grenée , & à la faire fon- 
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 pâce pour Are AVEC un peu de gomme élemi, y ajoutant des 
ar oudres de maftic, de corail blanc & de perles : 1l 
FSU prétend qu'avec cette pâte on peut former des dents 
artificielles qui ne jauniront jamais, & qu'elle eft 
très propre pour remplir les trous des dents creufes. 
On agite deux queftions fur les dents; la pte- 
miere eft de fçavoir , fi quand on arrache à un en- 
fant les dents de lait, avant qu’elles fe difpofent 
À tomber , les fecondes en reviennent & plus belles 
& plus droites ; & l’autre, fi une dent rémife dans 
fon alvéole , après en avoir été arrachée, peut s’y, 
raffermir & prendre vie, comme fi on n'y avoit 
oint touche. | 
C'eft une erreur de croire que les prémieres 
dents puiffent donner une méchante figure aux fe- 
condes ; elles font les unes & les autres , dès la naif- 
fance , formées en petit dans les alvéoles, où elles 
F s’oflifient, les premieres forties , après avoir fervi 
Expulfon CINQ OÙ fix ans, font pouflées dehors par les dernie- 
des premieres FES qui prennent leur place , & remarquez que cel- 
pense les-là n'ont quafñ que la tablette, parce que les 
autres en fe yrofliffant , n’ont pas donné Île tems à 
ces prenueres de fe perfectionner & de s’ofhifñér 
dans leurs racives, deforte que les anciennes ne 
. peuvent point corrompre la forme des fuivantes. 
A Re J'en ai vu l'expérience dans une Jeune fille, à qui 
ppofée à une : ; | 
erceur pop A INIST AND FAIT arracher toutes les dents plus 
laire, d’un an avant qu’elles duffent tomber, perfuadée 
que celles qui fortiroient après feroient plus par- 
faites ; mais elle fut trompée dans fon attente , car 
elles vinrent un peu plus vilaines que les précéden- 
tes. Une perfonne de qualité , dévote à l'excès, les 


fic ôter à fa fille par un motif tout oppofé, Cette 
enfant les avoit rrés-belles, & de peur qu'un jour 
elle ne fe glorihar de cet avantage, cette.mere vOL- 
Jut qu’on les lui arrachât toutes, afin que celles qui 

poulferoient enfuite étant moins belles ; ne fuflent 


point un obftacle à fon falut. * 


\ 
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Je ne crois point qu'une dent qui a été totale- Lx RE 

ment enlevée fe puifle raffermir dans fa cavité, & lier. 
reprendre vie comme auparavant. M. Verduc rap- 

orte là-deffus qu'il a ouï-dire que M. Carmeliné, 
fort habile Opérateur pour les dents, ayant arra- 
ché une dent qui n’étoit point gâtée, la remit fort 
promptement dans fon alvéole, où elle s’affermit 
fi bien, qu’il eut beaucoup de peine. à larracher 
l'année fuivante, la mème perfonne létant venue 
_ retrouver, à caufe que la douleur lavoit reprife ; 
mais cette hiftoire me paroïît apocryphe, aufli-bien 
qu'à M. Verduc , qui reconnoît lui-même que tous 
les filers nerveux & les vaiffeaux qui portent la vie. 
& la nourriture à la dent, ayent été rompu , elle nè 
peut pas reprendre racine, & {e joindre au tout , 
quand elle en a été une fois féparée. 


Fie. XLI. POUR LA LANGUE ET LA LUETTE 


e 
San den ET 


T'ON 
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«Des opéra- A langue demande des opérations particulie- 
+ res, dont | | { l'incifion du filet, la- 
quées à la , dont la premiere elt l'incifion du filer, la 
langue, à la quelle -eft ordonnée en deux occafons; l’une quand 
luette , aux. ie ; | x 
amigdales, & 11 y a un filet furnuméraire, & l’autre quand celui 
au gofier. qui y eft naturellement eft ou trop gros, ou trop 
avancé vers la pointe de la langue. | 
Les enfans naiflent fouvent avec une membrane 
qui s'attache fous la langue au filet naturel, & qui 
empèche que la langue ne puiffe fortir au-delà des 
Jévres, ni exécuter fes mouvemens ordinaires : les 
_ Sages-femmes fe veulenr quelquefois ingérer de 
14 > k A 
re déchirer cette membrane avec Jeurs ongles y cé qui 
déchirerle f.neft pas toujours exempt d’inconvéniens, parce 
flet qu'elles ne peuvent point rompre ainfi cette pelli- 
cule qui eft aflez forte, fans faire beaucoup de 
douleur , & fans attirer fouvent fur la partie une 
‘” flaxion, qui Ôtant à l'enfant le moyen de rêter, le 
priveroit bientôt de la vie ; c’eft pourquoi elles ne 
doivent entreprendre, n1 de la détruire, ni de la 
. couper, cette opération n'étant point de leur reflort, 
mais de celui du Chirurgien, à qui il eft très-fa- 
cile de s’en bien acquitter, pourvu qu’il ne ncglige 
aucune des circonftances eflentielles.  : | 
PP LOT Si le filet furnuméraire eft petit, 1l pourra ne pas 
tésdu file, nuire; mais quand il eft grand, & qu'il va juf- 
qu’au bout de la langue, l’enfant ne fçauroit lancer 
le téton, il ne fait que chipoter , & tous fes efforrs 
lui font inutiles pour ferrer le mammelon, parce 
que ce frein qui eft fous la langue la retient, & ne 
lui permet pas de prefler le bout de la mammelle 
contre le palais, pour en tirer le lair. Cet enfant pé- 
riroit donc faute de tetter, fi le Chirurgien ne 
.venoit à fon fecours. Il faudra prendre de la main 
- gauche la petite fourchette A. & de Ja droite des 
cifeaux B. puis ayant fait tourner l’enfant du côté 
du jour , on lui foulevera la langue, qu'on tient 
élevée avec la fourchette qui embraile le filer, & 
A Se. PPS Shen Tel 
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avec les cifeaux, on coupe tout ce qui n’y doit pas De Pincifion 
être naturellement; on pourroit, au défaut de la on y fair. 
fourchette , fe fervir de deux doigts qui auroient le 
même effet; les cris de l'enfant {ont utiles dans ce 
moment , Car 1ls font que le filet fe préfente plus 
à découvert. Aufli-tôt que cette bride eft coupée , 
on met deffus un peu de fel , & on y paife le doigr 
plufieuts fois, non pas comme quelques-uns di- 
fent , afin d'empêcher qu'il ne fe reprenne, car les 
mouvemens continuels de la langue s’oppofent à 
cette réunion’, mais afin que s'il n'étoit pas cou pÉ 
jufques dans fon fond, le doigt déchirär le refte, PE 
ce qui fe fai fort aifément, & la nourrice don-& 1 ÉN 
nant incontinent à tetter à fon enfant, l’appaifera 
aufli-tôt. D RSR 

. La facilité avec laquelle on le voit tetter, fait 
juger que le filet eft bien coupé, & prouve la né- 
cefliré de la Chirurgie, par ce befoin qued’homme 
a quelquefois de cer Arc dès la naiffance : il ne 
doit fortir que déux ou trois gouteletres de fang; 
car fi la partie faignoit beaucoup , ce feroit une mar- 
. que que la pointe des cifeaux auroit touché à l’une 
des deux veines qui font fous la langue, & c’eft 
ce qu'il faut éviter avec foin. Mais en cas que ce 
malheur für arrivé, on y remédieroit en arrètant 
le fang, foit par l’application de quelques médi- 
| Camens , comme de poudres attringentes, foit en 
tenant le doigr fur l’ouverture pendant quelque 
tems, ou bien en la couvrant d’une petite com- 
prefle trempée dans de l’eau ftyprique. Quand une comment 
de ces veines eft ouverte, & qu'on s’en apperçoit, pe + 
on a peu de chofe à craindré, parce qu'il eft aifé 
de retenir le fang; mais fi on n’y remédioit point , 
le mal pourroit devenir plus important, comme 
nous l'avons vu arriver à Parisil ÿ a quinze ans, ou 
environ : Voici le fait. | 
_ Un fameux Chirurgien de Paris coupa le filet à Hiftoire, 
un enfant qui avoit été attendu avec impatience , 

| R£t 


‘ 
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& reçu avec joie comme un riche héritier; mais 
cette confolation ne dura guéres aux parens, l'en- 
fant Cane pas long-tems joui de la lumiere, par- 
ce que le Chirurgien ne croyant point avoir ou- 
vert une des ranules, en lui coupant le filer, s’en 
alla auffi-tôr qu'il l'eut vu tetter avec facilité; & 
la nourrice ayant remis l’enfant dans fon berceau, 
après qu’elle l’eut fuflifamment allaité, 1l conti- 
nua de mouvoir fes lévres, comme s’il tettoit en- 
core, à quoi on ne fit pas d'attention, vu qu'il y 
a quantité d'enfans qui font ce mouvement par 
habitude , en dormant. C’étoit néanmoins le fang 
qui fortoit de la veine , qu'il avaloit à mefure qu'il 
le fentoit dans fa bouche ; la fortie de ce fang étant 
encore excitée par le fuccement qu'il fit jufqu'à ce 
qu'il n’y eût plus de fang dans fes vaifleaux, & on 
ne s’en apperçut que par la pâleur & la foibleffe 
de l’anfant, qui mourut peu d'heures après : on 
l’ouvrit, & on trouva qu'il avoit avalé tout fon 
fing, dont fon eftomac étoit rempli. Je ne cite 
cette obfervation que pour avertir les Chirur- 
giens de ne pas tomber dans une pareille inadver- 
rence. à 53e 
De l'inciion Si le frein ordinaire de la langue fe trouvoit 
FA d A trop gros , il ne faudroit point héfiter de le cou- 
per. On ‘voit fouvent des enfans qui bégayent à 
l’âge de quatre ou cinq ans , parce que leur langue 
n’a pas la liberté de’fe remuer, pour articuler & 
prononcer diftinétement ; on doir pour lors don- 
ner deux ou trois petits coups de la pointe de 
_cifeaux B. en différens endroits, pour la débri- 
der , & par ce moyen, rendre à cet organe la li- 
berté de fe promener dans toute la bouche, on 
connoît que c’eft ce filet qui le retient , quand l’en- 
fant ne peut pas avancer la langue au dehors de la 
bouche, & on n’a pas lieu de rien appréhender en 
coupant cette bride, pourvu qu’on évite de piquer 
les ranules. | 
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I: furvient fous la langue de petites tumeurs; 13 grenouit. 
qu'on appelle grenouillettes (4) ,. qui tiennent tre. 
un peu de la nature des loupes ; elles font ordi- 
nairement pleines d’une humeur glaireufe , & 
quand elles ont une fois commencé à paroïître, 
elles groffiflent en peu de tems, & quelques- 
unes parviendroient à une grofleur dangereufe, fi 
on n y apportoit du remede. L’humeur qui les com- 
pofe eft prefque toujours contenue dans un kifte 
c'eft pour cela que plufieurs Auteurs nous con- 
feillent de les difléquer , & deles ôter avec leurs 
_ membranes. Mais comme cet avis n’eft pas fi aifé 
à réduire en pratique, à raifon de la longueur du 
tems qu'on employeroit à féparer cette tumeur , 
pour l'emporter comme on feroit une loupe, &c 
à opérer dans un endroit aufli difhcile & auffi fen- 
fible que la bouche, il eft à propos de chercher 
un moyen plus commode & plus sûr ; qui fera de 
faire une fimple incifion, par laquelle la mariere 
contenue étant évacuée , le mal fe guérira entiére- 
ment ; Car les médicamens propres à réfoudre de 
pareilles rumeurs, ne peuventêtre employés dans 
la bouche , d'autant plus que fous la langue il y à 
deux vaiffeaux falivaires qui verfent fans cefle de: 
la falive dans cette cavité, laquelle empècheroit 
ue les remedes n'opéraflent. On prendra donc 
ce fcalpel C. avec lequel, la bouche étant ouverte, 
& la langue élevée, on fera une incifion dans le 


: (#4) Les tumeurs appellées grenouiilettes font de deux 
efpeces. Les unes rondes, placées fous la langue, & 
femblent n'être produites que par la dilatation du ca- 
pal excrétoire de la glande fublinguale. Les autres font 
lus longues que rondes, placées à la partie latérale de 
jp langue, & formées par la dilatation du canal excré-. 
toire de la glande maxillaire inférieure. La liqueur qui. 
. remplit ces tumeurs , eft la falive qui y féjourne & s'y 
atnafle peu à peu, à caufe defon épaifliflement, ou de 
l'atonie du canal, Mt -oùvE oise 
Rr 1] 


Inftrument 
commode 
pour l'opéra 


TION 
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milieu de la tumeur, dont la matiere ne fera pas 
plutôt fortie, qu’on détergera le fond du fac avec 
le miel rofat, & :n peu d’efprit de vitriol, trem- 
pant dans ce miel un petit linge attaché au bout 
d’un brin de ballet, avec quoi on frottera rudement 
le dedans du kifte , pour le faire exfolier & le con- 
fumer par ce traitement qui doit durer quelques 
jours ; on lavera fouvent la bouche avec l’oximel , 
& enfuite avec un vin auftere, dans lequel il y 
aura peu d’alun. J'en ai vu qui revenoient, parce 
qu'on fe contentoit d'y faire une fimple ouverture 
avec la lancette, pour en vuider la matiere; la 
plaie fe fermoit, & la tumeur fe rempliffoit ; on la 
diflipoit de nouveau par l'évacuation de l'humeur , 
& elle ne manquoit point de fe reproduire peu à 
peu, jufqu’a ce qu'on eût confumé le kifte, comme 
nous avons dit (a). | 
: La langue empêchant de voir dans le fond de 
la bouche, on a inventé un inftrument en forme 
de fpatule très-large, & emmanché, marqué E. 
commode pour ôrer cet obftacle, en abbaiffant la 
langue, & la tenant fujette, jufqu’à ce qu'on ait 

(a) Quoiïqu'on ait dit que la matiere contenue dans 
ces tumeurs, n’étoit autre chofe que de la falive, on y 
trouve néanmoins quelquefois une petite pierre, & d'au- 
ttes fois une matiere fabloneufe ou plâtreufe ; mais cette 
pierre, ou ces autres matieres, ne viennent que de la li- 
queur falivale, de même que le tartre qui s’'amaffe autour 
des dents. 

Les grenouillettes acquierent auf quelquefois un vo- 


x lumeitrès-confidérable. M. Caumont en à depuis peu 
.7 guéri une, dont le volume empêchoit le malade de 
| be “parler, & de fermer la bouche. Il ouvrit, en ma pré-: 


‘fence, cette tumeur dans toute fon étendue, & en tira 
au moins une demi-livre de matiere plâtreufe; il retran- 
cha de chaque côté de l’ouverture les lambeaux , qui dans 
‘a fuite auroient nui à la guérifon. 11 emporta du kifte 


- autant qu'il put, & fit tomber le refte par l’ufage des con- 


fomptifs adoucis, & à peu-près tels que ceux que pro- 
pofe notre Auteur. Le malade eft parfaitement guéri, & 
parle avec facilité. 
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examiné ce qu'on veut bien reconnoître. Si le 
malade n’ouvroit pas la bouche fuffhifimmenc pour 
découvrir ce qu’on cherche, voiià une autre ma- 
chine F. appellée le miroir de la bouche, avec quoi 
on tient non-feulement la langue: affujettie, mais 
auffi on fait ouvrir les dents autant qu'il eft nécef- 
faire : on ne doit pourtant fe fervir de ces inftru- 
mens, que quand on n'a pas de moyens plus fim- 
_ples; car fi on pouvoit, avec le manche d’une 
cuiller, tenir la langue baïflée, comme il fe prati- 
que tous les jours, 1l ne faudæit point faire pa- 
rade de tels outils, dont l’afpeét feul épouvante 
les malades. | 


| (( L s’amafle fur la langue une crafle blanchâtre & wige de ta 
limoneufe, qui la rend infenfible aux faveurs ; cuiller. 
ceux qui fe piquent de propreté, doivent la net- 

toyer chaque jour. Il y en a qui fe la ratiffent tous 

les matins avec un petit couteau ; mais il eft mieux 

de fe fervir d’une cuiller G. parce qu'elle em- 

porte , aufhi-bien que le couteau, la crafle qui em- 

barrafle les papilles dont la langue eft toute par- 

Âemée, & qu’elle ne peut pas les offenfèr , comme 

fait le couteau, dont le tranchant enleve toujours 

ou détruit quelques particules, en les raclant, ce 

qui Ôte la délicateffe qu’elle devoit avoir dans la 
perception des qualités favoureufes des alimens (a). 

Le luette eft une petite éminence charnue & matadie de 

—s cartilagineufe , fufpendue au fond du palais, la luertc. 

fur la racine de la langue les Latins l’ont appellée 


(4) Quand une perfonne s’eft coupé la langue avec pue tive 
les dents , & que H partie coupée tient encore au ref 0, ch. 18. 
te, on en procure la réunion, en y faifant en-deffus & 
‘en-deffous deux ou trois points de future entre-coupée, 
- dont on coupe les fils le plus court qu’il eft poffible , 

& en faifant de tems en tems laver la bouche du bleffé 
avec une eau d'orge, dans laquelle on diffout du miel 

fOfat. | 

Rrij 
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uvula , & les Grecs gargareon & kioniss, pat rap 
port à fon ufage & à fa figure de porte, dé co- 
lonne, &c. qué ces mots figmifient. Elle à be- 
foin du Chirurgien dans deux maladies anfquelles 
elle eft fujette ; fçavoir, dans fon relâchement 
pour être relevée; & dans fa corruption pour être 


coupée. 
De fon re- Éenx qui ont la luette relichée, fentent:comme 
Bchement, un morceau qui leur: pend dans le fond de la 
bouche, & qu'ils croyent être prèts d'avaler.à 
tout moment; ils ront:recours au Chirurgien, en 
lui parlant le langage commun, qui eft de dire 
qu’ils ont la luette démife, & de prier de la leur 
remettre promptement , s’irhaginant qu'il s’y fait 
une luxation comme en plufieurs autres parties 
À ARE articulées : c'eft au Chirurgien à Pexaminer avant 
mal, que dé rien entreprendre. Si elle eft rouge; groffe 
_& enflammée , 1l fera ufer de gargarifmes doux & 
'rafraïîchiflans , & fi elle étoit blanche & allon- 
gée, il faudroit la relever avec une cuiller faire 
exprès H, dans laquelle on met un peu d'écorce 
de grenade, ou depoivre en poudre. Après avoir 
fait bailfer la langue, on applique le ‘bout ‘de la 
Juette dans la cuiller qu'on poufle en haut, & 
. où on la tient quelque efpace de tems. La poudre 
d’écorce de grenade refferre Îles fibres trop éten: 
dues, & le poivre , par fa chaleur, abforbe la pi- 
tuite dont elle eft abbreuvée ; mais il faut bien fe 
, garder de fe fervir de ce remede , quand elle eft 
allongée pat inflammation, comme on a fair quel- 
quefois imprudemment, & fans avoir égard à la 
caufe du mal qui demande un remede tout oppo- 
fé ; cet pourquoi il ne faut pas s'étonner s'il eft 
_ furvenu une fquinancie & une fluxion fur toutes 

les parties voifines. | 

Opération: On voiten certaines indifpofitions au bout de la 
poue une tu- Juette, une, petite tumeur tranfparente & blanche. 


» meurt au bout 


delalure. Comme une perle qui y feroit attachée ; elle elk 
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caufée par de la piruite qui diftille des parties fu- 
périeures , & qui coule jufqu’à là pointe de certe 
éminence. Si une telle férofité ne peut pas ètre 
diffipée & tarie par le poivre, & par les autres 
remedes deficatifs, la langue étant baiffée, on 
prendra ces cifeaux marqués I. dont les branches 
font longues ; pour aller jufqu’au fond de la bou- 
che couper cette pointe pleine de pituire. La luette 
étant décorgée, on ufera de gargarifmes aftringens, 
qui, en AT va fibres, la remettent dans fon 
premier état. 

Dans les Pays froids, comme la Norvége, Îles 
Habitans font fujets à un catarre caufé par nne pi- 
tuite, qui, durant l’'Hyver, leur diftille fur la luet- 
te, & la groflit tellement, que les malades fuffo- 
queroient, fi on ne les fecouroit. Mais la maladie 
eft fi preffante, qu'ils n’attendent point des médica- 
mens le retour de leur fanté; c’eft pourquoi ils ont D 
recours à l'opération, par laquelle ils coupent certe luerte. 
partie le plus promptement qu'ils peuvent. Ce mal' 
eft fi fréquent, qu'ils ont toujours des inftrumens 
prêts pour faire cette opération ; le plus fameux de 
tous eft de l’invention d’un Payfan de Thiber en 
Norvége ; 1} retranche la luette en un moment, par 
le moyen d’un reflort qu’on lâche aufli-tôt qu'on 2. 
placé cet inftrument qui a eu l'approbation de tous 
les Chirutgiens de fon tems; & Jean Sculrer, Mé- 
decin & Chirurgien de la République d'Ulmes 
nous en a donné la defcription dans fon Livre, in- 
titulé l’Arcenal de Chirurgie. 

Cette opération ne fe fait ici que rarement, tant; nécienn 
parce qu’on n’eft pas expofé aux mêmes catarres , de ere ope- 
que parce qu’on eft prévenu que la luette fert pour *"°" 
modifier l'air qui entre dans les poumons, & que 
ceux à qui on la retranchée deviennent afthmari- 
ques & pouflifs, quoique Scultet nous affure qu'il 
n'en arrive aucune incommodité. Mais quand on 
eft obligé de la faire, ces cifeaux [. fufhfent après 

Ro] 
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qu’on a abbaiflé la langue avec l’inftrument L. il y 
en a même qui ne veulent pas qu'on fe ferve de 
pincette pour latenir, difant qu'il faudroit avoir 
trois mains, où fe fervir de celle d’un ferviteur , 
ce qui feroit fort embarraffanr. Je m'étonne que 
des Auteurs ayent propofé ici la ligature, & d’au- 
tres le cautere actuel : quand il feroit pofible de 
lier la luerte, les bouts du fl qui pendroient dans 
le gofier, jufqu'à ce que la ligarure l'eût coupée, 
feroient très-incommodes ; & fi on vouloit porter 
le fer ardent jufqu'au fond de la bouche, quel- 
que canule qu'on.y eût nufe pour le conduire, 
le malade & ies afliitans en feïoient effrayés, & 
1l feroit_mal-aifé de borner à la feule partie af- 
figée l’efcarre qui en proviendroit : on fe con 
tentera donc de l'incifion qui n’a aucun mauvais 
effet, parce que les veines y étant petites , il n’en 
fort Que peu de fang, & qu'avec des gargarif- 
mes aftrincens & déterfifs, on guérit en crès- 


le) 
peu de tems. 


AT deux côtés de la luette, il y a deux 
£ k groffes glandes conglobées, que les uns ap- 
peilent tonfles, & les autres amigdales , parce 
qu’elles reffemblent à des amandes pelées; il fe 
fait fouvent un dépôt d’humeurs fur ces glandes 
qui en font gonflées de telle forte, qu'on a beau- 
coup de difhculté à avaler (a). On n'épargne point 
a faignée dans ces maladies pour prévenir l’obftruc- 
tion qui arriveroit aux vaifleaux fanguins, fi ces 
glandes fe tuméfoient exceflivement. Quand elles 
{ont abbreuvées de fang , elles ne manquent pas de. 
venir à fuppuration , d'autant que [a chaleur de la 

(a) A y a fur la furface externe des amigdales une 
infinité de petits trous, par où s'écoule l'humeur que 
les glandes féparent. Quand les amigdales font gon- 
fées, ces trous ‘s'élargiffent, & paroiflent quelquefois 
blancs, ce qui pourroit les faire prendre pour des ul- 
Ceccs. 
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bouche les meurit promptement. Aufli-tôt qu’on y opération 
fent de la. fluétuation , il ne faut point différer dePour ce ral. j 
les ouvrir avec la lancette K. qu'on aura entor- - 
tillée d'une petite bande, comme vous la voyez, & 
dont la pointe fe dirige fur la tumeur, où on fera 
une ouverture de k grandeur de deux faignées (a). 
À l’inftant que la matiere en eft fortie, le malade 
eft foulagé ; mais la tumeur ef quelquefois rem- 
plie d'une efpece de fang brülé qui fe fait jour lui- 
même, & qui laiffe une efcarre confidérable qu’on 
doit faire tomber. On met en ufage les gargarif- Des dérerfis, 
mes déterfifs avec orge, aigremoine , ronces, rofes 
rouges, & grande confoude bouillies dans le vin 
blanc, Le miel rofat, mêlé avec quelques gouttes 
d'efprit de vitriol, nettoye parfaitement ces parties. 
. On trempe dans cette mixtion un linge attaché au 
bout d’un petit brin de ballet, & on en frotte un 
peu rudement l’efcarre, qui ne tient pas long-tems 
contre ce remede..  ” | 

Quelques-uns de nos Anciens propofent de {é-  Extirpation 
parer & d’arracher ces glandes, 1ls en font l'opé- 5 amigaa- 
ration très-aifée, & nous aflurent qu'elles n’in- 
commoderont plus dans la fuite : je vous renvoye 
aux moyens qu'ils nous donnent pour la faire, & 
que je trouve très-cruels, & je voudrois une autre 
caution du fuccès que leur parole; car la fonction 
de ces glandes étant de féparer & de filtrer les fé- 
rofités qui fervent à humecter la langue, le la- 
1ynx & l'œfophage , ces parties fe trouveroient pr1- 
vées de cette rofée qui leur eft d’un grand fecours 
pour temperer l'air qui entre dans les poumons, & 

(4) Ambroife Paré a imaginé , & M. Petitaperfeétioné, 1% vur: 

pour faire ces fortes d'ouvertures, l’inftrument Y. appellé ch. x. 
aujourd’hui pharingotome , par le moyen duquel on porte 
une lancette dans le fond de la bouche, fans aucun rifque, 
& fans que les malades, qui pour l'ordinaire craignent 
beaucoup les inftrumens tranchans, s’en apperçoivent. On 
en trouve une defcription exacte dans le Traité des inf- 
trumens par M. de Garengeot, : 
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faire glifler l'aliment qui tombe dans l’eftomac: : 
CS | L peut s'arrêter des corps étrangers dans le go- 
gofier. À fier, comme de petits os, des arrèêtes, des ai- 
guilles ou des épingles; la premiere chofe qu’on 
fait pour débarraifer ce tuyau, c'eft de porter le 
doigt dans le fond de la bouche , & de râcher .de 
les tirer, en cas qu'on puiffe y atteindre. S'ils étoient 
defcendus trop avant, on prendroit un morceau de 
mie de pain qu'on avaleroit à demi-mâché ; fouvent 
cette bouchée les entraîne avec elle dans l’eftomac ; 
& en cas que ces corps ne puflent pas defcendre, 
& qu'ils piquaffent l’œfophage , 11 faudroit exciter 
le vomifflement comme le moyen le plus sûr pour 
faire fortir tout ce qui eft arrêté dans ce pallage: 
Mais fi on n’en pouvoit encore venir à bout de cette 
maniere , on baifféroit la langue avec une cuiller 
G, ou le fheculum oris F. pour effayer de découvrit 
la caufe de cet embarras de la gorge: Si on peut l’ap- 
‘7 percevoir,il faut fe fervir de l’un de ces deux inftru- 
mens L.& M. qui font très-commodes & faits à def: 
fein de pincer & de tirer au dehors tout ce qui eft 
arrêté dans le gofier. Il y en a un L. dont les bran> 
ches font droites, l'autre M. les ayant en forme de 
croiflant , afin de choifir l’un des deux, felon l’en- 
Ufage de droit où fera placé le corps étranger. Mais s’il étoit 
For & tellement avancé dans l’œfophage, qu’on ne pür 
dela bougie, pile fentir, ni le voir, on prendroit un porreau 
pelé & frotté d'huile qu’on feroit entrer dans le 
gofer, & qu'on poufferoit jufqu’au-delà du lieu 
où on fenriroit ce cotps. Il y en à qui attachent 
& 2 bout d’un fil N. un petit morceau d'éponge 
O. de la groffeur d’une noifette, & qui l'ayant 
imbibé d'huile, le font avaler , pour le retirer 
par le moyen du fl après qu'il a paflé l'endroit 
où le corps eft arrêté. Ils prétendent que l'éponge 
doit l’amener avec elle. IL y a des Praticiens qui. 
condamnent lufage du porreau, difant qu'il fe 


N 
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peut caffer en fe ployant pour s’accommoder à la 
figure du gofier. Ils n’approuvent pas non plus l'é- 
ponge, parce qu'outre qu'il eft prefqu’impoñhible 
de la faire avaler, elle eft en danger de demeurer 
dans l’œfophage quand le fil vient à fe déchirer ; 
ils approuvent plutôt une groffe bougie, parce 
qu’elle fe ploye comme on veut, & qu'on eft sûr 
de la pouvoir retirer : le Chirurgien fe fervira de 
ce qui conviendra le mieux , & quelque habile qu'il 
{oir, il eft fouvent fort embarraflé (a). 


(#) On peut ajouter à tous les moyens décrits par 
PAuteur, Finftrument de Fabricius Hildanus , & celui 
de M. Petit, Le premier Z. eft une canule d’argent cour- 
bée, groffe comme une plume de cygne, longue d'un 
pied, ou environ , trouée dans toute fa longueur , & gar- 
nie à fon.extrémité d’une petite éponge. L'autre, Ce, eft 
auffi uné canule, mais flexible, faite d'un fil d'argent 
tortillé en fpirale, garnie à fon extrémité d’une petite 
éponge. Pour fe fervir de ce dernier inftrument:, on met » 
dans. la canule un brin de baleïne.proportionnée à fa lon, 
oueur &. à fon diamétre, & que l'on tient par une des 
extrémités , qui elt plus groffe que le refte, & lui fert de 
Manche. | 


Fre. XLIT, POUR LES OREILLES ET PARTIES VOISINES. 
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_ Des opéra- OR les oreilles foient les parties les moins 

: 2 Tape fujettes aux opérations , il y a néanmoins deux 

tides le geë. OCcafions où elles ne peuvent pas s'en paffer ; 

AS se ls l’une eft quand elles font bouchées naturellement, 
& l’autre, quand 1l y eft entré quelque matiere 
étrangere. 


jte Ï L ya des enfans qui viennent au monde avec 
es Oreilles, Ë L : Los TE 
& le moyen & les oreilles bouchées; fi on n’y remédioit pas; 
d'y remédier. j]s feroient non-feulement fourds, mais encore 
| muets , parce que n’entendant point ce qu'on dit, 
ils ne pourroient pas apprendre à parler. La caufe 
de cette furdité eft ordinairement une petite mem- 
brane qui bouche loreille, & qui eft placée, ou 
extérieurement, ou dans le fond du conduit pro- 
che le tambour. Quand elle eft extérieure , il eft 
- facile de la couper avec cet inftrument A. l’ouver- 
ture étant faite, on y fourre une petite canule de 
plomb , ou feulement un petit tampon, jufqu’à ce 
que la cicatrice foit achevée. Mais quand la mem 
brane eft épaifle , & qu’elle tient au tambour, 1l 
eft très-difhicile d'y apporter remede. Si on entre- 
prend de la percer, on court rifque de percer aufli 
le tambour, & fi on veut fe fervir de cauftique 
“pour la confumer , ou eft dans la même peine d’évi- 
ter la cautérifation du tambour, vu la difficulté 
qu’il y a de porter les remedes précifément jufqu'au 
‘droit du mal , à caufe que le conduit eft très-étroit 3, 
rout ce qu’on peut faire, eft d’y infinuer des médi- 
camens mitigés qui ne corrodent pas, mais. qui 
puiffent émincer cette membrane en l’ufant & lat- 
ténuant peu à peu. 


Plufieurs ma- Où a recours à la Chirurgie, quandil eft en- 
FE PR tré quelque chofe dans l'oreille. Si c’eft un 
pufculesenga- moucheron ou uninfeéte, & qu'on ne le puifle 


8% dans le- voir, on le tire avec cette pincetce B. & s'il étoit 
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trop enfoncé , il faudroit avec ce cure-oreille C. 
l'aller chercher en tournant l’inftrument dans le 
fond de l'oreille, comme quand on veut ôter la 
crafle qui s’y amafle. Si c'étoit un petit caillou , 
un noyau de cerife , &c. qu'on y auroit engagé en 
badinant , ou qui s’y feroit gliflé par quelque ac- 
cident, on commenceroit par répandre quelques 
gouttes d'huile d’amandes douces dans l'oreille, 
puis on coucheroit le malade fur le mème côté, & 
on lui branleroit un peu la rète , pour faire fortir ce 
qui feroit entré; & s'il ne fortoit pas ainf, on le 
tireroit par force avec des pincettes D. ou bien 
avec le cure-oreille qu'on coule à côté du noyau, 
pour l’embrafer dans la cavité du cure-oreille, 8 
le conduire ainfi au dehors : fi ces moyens ne réuf- 
fifloient pas, on fe ferviroit avantageufement d’un 
petirtire-bouchon d'Angleterre, qu'on feroitentrer | 
dans le noyau comme dans un bouchon, & qu’on 
rameneroit avec un noyau. Plufieurs fe fervenc 
d’un tire fond, comme fi on vouloit tirer une bale 
aux plaies d’arquebufades ; & enfin d’autres propo- 
fent de faire derriere l’oreille uneincifion en croif- 
fant, pour découvrir-les corps étranges , & les ame- 
ner -par l'ouverture ; mais 1l ne faut employer ce 
dernier moyen, que quand il eft impoffble de faire 
autrement, parce que c'’eft une plaie qu'on eft obli- 
ogé de coudre enfuite, & qui n’eft pas facile à gue- 
rir, à caufe du cartilage de l'oreille qu'on ne peut 
fe difpenfer de couper (2). 
_ Les femmes & les filles fe font percer les oreil- 
les, pour y mettre des boucles de perles & de 
diamans , afin d’en paroïtre plus belles, & briller 
davantage; cette petite opération ne mérite pas 


(a) Lorfqu’on n’a pas foin de nettoyer l'humeur céru- 
mineufe qui fort des glandes de la pu ; elle s’'amañle , 
s'épaiffit, & caufe quelquefois la furdité, qui cefle dès 
qu'on Ôte cette tHMEUr aVEC une curette. 
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l'atention du Chirurgien, & il la faut laif 
fer aux Coëffeufes qui la pratiquent fouvent. , 


Hiftoire d'u. M. le Chevalier de Nantouillet nous a fait une 


ne amputae 


tion d'oreilles 
4 


Des paroti- 


des, & leur. 


xemede, 


hiftoire qu'on croira fi on veut; 1l nous dit qu’étant 
Efclave en Turquie , 1l vint à fon Patron une groffe 
fluxion fur une oreille, & que voulant fe rendre 
néceffaire auprès du Turc ,il lui confeilla de fe la 
faire couper , ce qui fut exécuté, & 1l guérit. Dans 
la fuite, ce Patron le croyant habile Chirurgien , 
le traita mieux qu'il ne faifoit avant cette opéra. 
tion : jufqu'à préfent , il n’y a que les Boutreaux 
qui l'ont pratiquée en France , & nous guériflons 
tous les jours toutes les fluxions, & les autres ma- 
ladies qui viennent aux oreilles, fans en  fairé 
l'amputation. | 
| Nes parotides font des glandes conglomerées ; 
…s placées vers les oreilles, entre l'angle poité- 
rieur de la mâchoire & l’apophife maftoïde ; leur 
ufage eft de féparer la falive , & de l'envoyer dans 
la bouche : quand il y a une obftruction dans les 
tuyaux de ces glandes, il s’y fait un amas d’hu- 
meurs qui les gonfle, & qui y caufe nne douleur 
très-orande. Les enfans font fort fujets à cetre 
maladie ; qu’on appelle les oreillons ; on les oué- 
rit en les frottant avec de l’huile de lys bien chau- 
de, & en les couvrant de la laine qu'on aura cou- 
pée à un mouton: l'huile délaye & adoucit l'hu- 
meur qui abbreuve les glandes, & la chaleur de 
la laine en fait la réfolution. Ces maux viennent 
toutefois afez fouvent à fuppuration, comme il 
éftarrivé cer Eté à prefque toutes celles des De- 
moifelles de Saint-Cyr, à qui les parotides fe fonc 


enflées ; car ces tumeuts fe font terminées par un 


petit abfcès qu'on a été obligé d'ouvrir , n'y fai- 
fant pourtant que de petites ouvertures au ‘plus bas 
AL POUTESNE Q P ÿ piu 

lieu, pour donner feulement iffue à la matiere, 
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comme on doit l’obferver à l'égard de tous les en- 
fans, & particulierement des filles, pour éviter 
‘ la difformité d’une grande cicatrice. 

Il y a beaucoup de différence entre les tu 


l 


meurs Traitemeat 


qui viennent aux parotides des enfans sréC 2 lésietces rade 


gonflemens de ces mêmes parties dans les per- 
. fonnes avancées en äge. Celles des premiers font 
faites d’une humeur douce, & de facile digef- 
tion; elles fe meuriflent en peu de tems, & fe 
guériffent aufli-rôt que la matiere en eft fortie ; mais 
aux adultes, l'humeur qui tuméfie eft plus fé- 
roce, elle excire de plus grandes douleurs, & elle 
fait une efcarre comme l’antrax ; c’eft pourquoi il 
faut ouvrir fufflifamment, pour procurer la chûte 
de l’efcarre, & les cauftiques y font néceflaires 
pour confumer les duretés de ces glandes : on doit 
enfuite mondifier la plaie, l'incarner, & difpo- 
fer à une cicatrice la moins difforme qu'il eft pof- 


fible. 


Le. goëtre eft une groffe tumeur qui fe produit 
; au-devant du col; elle eft molle, pendante 
& mobile. Les Savoyards font prefque tous attas 
_ qués de cette maladie, aufli-bien que les Habitans 
des montagnes qui font obligés de boire des eaux 
de neiges fondues, & de fources froides ; mais ces 


fortes de malades ne fe plaignant d'aucune dou- 


leur , ne courent point aux remedes, 1ls voyent ces 
tumeurs commencer , croître, & devenir exceflive- 
ment grofles , fans chagrin , & fans s’inquietter des 
faites qu’elles peuvent avoir. Ils appellent cette in- 
difpofition gozza , mot Italien , qui veut dire groffe 
gorge ; 1l y en a qui ont donné le nom de bron- 
chocele par fimilitude, comme qui diroit hernies 
des bronches : les Grecs l’appellent aufli bronkoki. 
li, de bronchos, qui fignifie l’âpre-artere , & de kilé 
hergne, parce que la tumeur qui fe fair à ces par- 
tes, eft femblable à celle que-font les hermes; 


Du goëtre. 


dans les adul.- 


LESe 


L 


À 


d 


Eure de cette 
incommodité. 
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mais ce nom lui eft appliqué improprement, cat 
les hernies font faires de parties déplacées, & le 
goûtre réfulte d’une chair mollafle & pituiteufe 
renfermée dans un kifte (a). 

Sion ne s’éronne pas en Savoye de voir naître 
cette maladie, il n’en eft pas de même ici; les fem- 
mes fur-tout ne peuvent cacher leur inquiétude , 
dès qu'elles s’apperçoivent de la moindre enfure à 
la gorge, & leur chagrin augmente à melure que 
la tumeur groffit, non pas par la douleur qu’elle 
leur fait, car elle eft communément indolente ; 


-mais parce que cela dérange l'æconomie de leur 


gorge , qui faitun de leurs principaux ornemens, 
1] faudra , dans les commencemens, tâcher de fon- 
dre cette groffeur avec l’onguent diabotanum , ex-. 
cellent pour cet effet, pourvu qu’on le porte long- 
tems, & qu'on le renouvelle tous les huit jours 
Mais fi la tumeur ne laifloit pas de croître, & 
qu'on füt dans l’appréhenfion qu’elle ne devint 
prodigieufe , on en viendroit prudemment à l’ex- 
tirpation. 


Commenton Le malade fe peut aifément réfoudre à fouffrir 


l'extirpe, 


cette opération , car elle n’eft pas fi douloureufe 
qu'on pourroit fe l’imaginer. Le plus fort de la dou- 
leur eft quand on a fait l’incifion à la peau le long 
de la tumeur avec le couteau E. & c’eft par là 

quon 


(4) Le goëtre, comme l’Auteur le remarque , n’eftpas 
une hernie, parce qu'il n’eft pas formé de parties dépla- 
cées ; mais il furvient quelquefois à la gorge une vérita- 
ble hernie , qu'on peut appeller proprement bronchocele , 
ou hernie de la trachée-artere, car elle eft formée par 
le déplacement d’une partie de la membrane intérieure de 
ce conduit. Cette membrane, en fe dilatant, pale en- 
tre les anneaux cartilagineux de latrachée-artere , & forme 
à la partie antérieure du col une tumeur mollaffe , fans 
douleur, de même couleur que la peau, & qui s’étend 


# Dec. 11°. grue on retient fon haleine. Cette efpece de maladie 


Obferv. 7. 


ont M. Muys * dans fes Obfervations , & Manger * * 


FA Rem. für dans fes Notes fur Barbette, font mention, eft fort rare, 


le Ch, x 


& nuit beaucoup à la voix & à la refpiration. 
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qu’on commence. Les lévres de cette plaie feront 


enfuire écartées l’une à droite, l’autre à gauche , 
pour avoir lieu d'empoigner cette rumeur avec la 
tenerre F. & de la difféquer dans toute fa cirtconfé- 
rence, afin de l’extirper toute enveloppée de fa 
membrane propre; les vaifleaux qui l'arrofent font 
très-perits ;, & fon peu de fenfibilité rémoigne aflez 
qu’elle ne reçoit aucun nerfconfidérable. Il n'eft pas 
befoin de recoudre certe playe, il fufht de la laver, 
& d'en rapprocher les bords avec le bandage uni. 
fant qui commence derriere le col, & dont les deux 
chefs viennent palfer fur la playe : fi cette operation 
eft faite avec dexterité, il ne refte qu'une cicarrice 
prefqu'imperceptible, & on eft délivré d’une tu- 
meur qui auroit fatigué pendant toute la vie. 


Es écrouelles font appellées des Latins fcrophu- 
læ , & des Grecs Kirades de Kiras, qui fignifie 
_yn pourceau , à Caufe du rapport. qu’il yaentre ces 
tumeurs de glandes endurcies dans l’homme, & le 
col de ces animaux rempli de relles glandes. Elles 
font engendrées d’une patuite épaïfle , quelquefois 
piquanre & falée à celles qui font douloureutes, les 
enfans y font plus fujets , parce qu’ils font plus vora- 
ces , & qu'ils mangent plus fouvent, & ceux d’entre 
eux qui vivent de légumes, de fruits & d'alimens 
indigeites font prefque tous fcrophuleux , parce que 
le chile qui en eft produit étant crud & difcile à 
fubtilifer, s’embarraffe dans Les porofités des glandes 
où il fait ces rumeursg c’ett la raifon pour laquelle 
nous voyons que de cent qui fe prefentent pour fe 
faire toucher parle Roi,1lyena plus des trois quarts 
qui font enfans de Payfans, & à qui elles ne font 
venues que par une nourriture peu fpiritueufe. 
On guérir les écrouelles par un bon régime de 
vivre, & par les remedes rant généraux que parti- 
culiers ; l’ufage de la panacée, du mercure doux, 
& d’un opiare fondant , avec l'application de l'em- 


Sf 


Panfemeng 


de la plaie. 


Grigine 
? ‘2 
écrouelis. 


Régine 
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plâtre de de vigo fur la glande affectée, en guérif 
fent tous les jours. Mais fi l'humeur étoit rébelle , 
qu'eileeüt de la falure & de l’âcreté, & qu'elle rendie 
à fa fuppuration , il faudroit l'ouvrir après s’être fer. 
vi de tout ce quiauroit été capable d’amolir la dure- 
té : on panfera avec des onguens qui mangent & qui 
font efcarre , parce qu’il ne faut pas fonger à procu- 
rer la cicatrice avant que la glande foit tout-à-fait 
confumée. 

S'il n'y avoit qu’une ou deux glandes de tumé- 
fiées, qu'elles fuflent exterieures &un peu mobiles, 
11 faudroit plutôt les emporter par l’incifion que par 
les canftiques qui font une douleur continuellé, & 
deinandent un tems confiderable. Si le malade eft 
aflez réfolu , & qu'il ait aflez de confiance en fon 
Chirurgien pour s'abandonner entierement à fa 
conduite , 11 faudra Le placer en un lieu fort éclairé, 
affis dans un fauteuil unpeu panché à la renverfe , 
ayant la rète retenue par un ferviteur , & Îles mains 
par un autre ; puis avec le fcalpel G. on fera une in- 
cifion longitudinale fur la glande , feulemenr à la 
peau , au-delà de laquelle certe incifion ne doit 
point pañler , après quoi l'Operateur prendra de là 
main gauche cette érigne pointue H. avec laquelle 
1] accrochera la glande pour la féparer plus promp- 
tement en coupant avec fon fcalpel tous les fllamens 
qui l'attachent aux parties voifines; & pour fe faci- 
litrer ce détachement, il fera tenir par un garçon 
une lévre de la plaie avec l’érigne plate L. qui écar- 
cera la peau de deffus la D a , quand un des côtés 
aura été ainfi dégagéil faudra appliquer l'érigne 
plate à l’autre côté pour le féparer de même que le 
premier, & de cette façon on enlevera toute la . 

Trairemear Glande. La plaie étant bien effuyée on y mertra avec 
de R pair une plume un peu de baume du Pérow; puis on 
qu’on a faire. ? ; t 

rapprochera l’un de l’autre les bords de la plaie 
qu'on couvrira du plumaceau K. pardeffus lequel 
on iinpofera lemplâtre L. pour contenir le tout avec 
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le bandage uniffant que je vous ai fait voir au goë- 
tre. On ne panfe pas certe plaie tous les jours , afin. 
de laiffer recoller la peau avec les parties voifines , 
ce qui s'accomplit par le moyen du baume fecondé 
du repos qu’on donne à la partie blefce. 


. Le Roi touche cinq fois l’année ceux qui onr des. 


Guerifon de 


es IMAUX Par, 


écrouelles. Ce font les jours qu'il fait fés dévotions. la Foi, 


Il fe prefente à chaque fois fept ou huit cens malades 
pour fe faire toucher , & un grand nombre de ceux 
qui ont été touchés par le Roi, aflurent avoir été 
guéris par cét attouchement : c’eft pourquoi je con- 
feille à tous ceux qui font affligés de ces maux, de 
tenter un moyen fpirituel fi doux pour obtenir 
leur guerifon, avant que de fe livrer entre les mains 
des Chirurgiens, qui ne peuvent pas les exempter 
de beaucoup de douleurs, & qui feront toujours 
prêts de les foulager , en leur faifant des operations 
telles que celles qui viennent de vous être expoiées. 


Fin de la Septiéime Démonfiration. 
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De celles qui fe pratiquent [ur les Extremités 
EXÉCYICUTES. 


DÉ“LA SVIGNIE 


= Ous fçavez, Mefieurs, que le corps 
f |! fe divife en deux, au tronc & aux 
extrémités. Le tronc comprend la tête, 
la poitrine, & le ventre. Vous avez 
vü dans les fept Démonftrations pré- 
cedentes toutes les operations qu’on fait fur ces par- 
ties, 1l faut vous faire voir à prefent celles que de- 
mandent les fuperieures , & demain vous verrez 
celles des inferieures. 

L'extrémité fuperieure eft compofée du bras, de 
Yavant-bras & de la main ; ces parties demandent 
chacune leurs operations particulieres que nous al- 
ons vous expliquer toutes fans en rien omettre, Je 
sommence par la faignée. 
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1: plus grand remede qu'il y ait dans la Mé-, Execlionce 
s decine , c’eft fans conteftation la faignée ; on SR 
ne peut lui donner trop d’éloge, parce que tous 

les bons effets qu’elle produit , parlent rellement en 

fa faveur, qu’il faut convenir qu'on n'a rien trouvé 

jufqu’à préfent qui foit au-deflus de la faignée. 

Laiflons à ceux qui ont pour leur partage Féloquen- 

ce,àen faire le panégyrique ; contentons-nous de 

faire voir notre adrefle en faifant cette operation, 

qui fur de certains bras eft la plus difhcile de la 
Chirurgie. 

Ce que j'avance furprendra ceux quicroyent qu'il Cas où cer 
n’y a rien de fi aifé que de faire une faignée. Je con-9Paion ‘À 
viens avec eux, que c’eft l’operation la plus facile 
quandon trouve de grofles veines à ouvrir, maisil 
faut qu’ils demeurent d'accord avec tous ceux qui 
font dans la pratique de la faignée , qu'il y a des 
bras dont les veines font fi petites , qu'il eft prefque 
impofible de les fentir , & très-dangereux de fe ha- 
zarde de les ouvrir. De l’aveu de tous les Chirur- 
giens , il n'y a point d'operations , quelques gran- 
des & difficiles qu’elles paroiflent, qu'ils n’aimaf- 
fent encore mieux faire, que d'entreprendre cer- 
taines faignées , où après avoir cherché long-tems, 

& avoir pris toutes les précautions néceflaires pour 
tirer du fang , la veine fe glifle & s'échappe à la 
pointe de la lancetre. 

Le plus grand malheur n’eft pas d’avoir fait une FRE 
faignée blanche; c’eft ainfi gu’on appelle celles où 
on n’a point de fang ; mais c’eft d’avoir ouvert une 
artere, ou piqué un tendon. On ne pardonne rien 
au Chirurgien , on n’examine point les difhcultés 
infurmontables qui fe trouvent dans beaucoup de 
bras, ni le péril où il s’expofe lui-même en entre- 
prenant de ces fortes de faignées : S'il ne réuflit pas, 

il eft blâmé , s’il manqueune faignée , perfonne ne 
l’excufe ; qui que ce foitne comparit à fa Fe , & 
| Sfiij 


646 Des OrERATIONS DE CHIRURGIE, : 


pour comble de malheur ceux qui devroient em- 
braflér fa dcfenfe, en reffentent fouvent une joye 
fecrette , & pat unefpritdejaloufe , ils ne font point 
fâché de lui voir arriver cette mortificarion. 

On ne m'approuvera peut-être pas de donner au 


jeune Chirurgien.une idée auf affreufe de la fai- 


Définition & 
divilion de la 
faignée, 


Sonantiquité. 


De fon tems les Médecins mettoient la main à ; 
l'œuvre, La Médecine & la Chirurgie étoient exer- 


gnée , en lui reprefentant Les malheurs qui l’accom= 
pagnenr, je ne le fais pas pour l’en rebuter, mais feu- 
lement pour le défcbufer de l'opinion commune fus 
la facilité de la faire , pour empêcher que par trop 
de confiance , il n'ailleentreprendre toutes celles qui 
fe prefenteront, & pour le porter à s’inftruire exac- 
tement fur tout ce qui regarde cette operation ; & 
la faire avec l'agrément, la délicateffe & la légereté 


qu'elle demande , & à apporter toutes les DLÉCAt- 


tions néceffaires pour éviter les fuites fâcheufes des 
mauvaifes faignées. 

On entend par le mot de faignée , généralemenr 
pris, une fortie du fang de quelque vaiffeau que ce 
foit, Les Grecs ont nommé la faignée angiotomie qui 
eft dérivé d'angion , qui veut dire vaifleau , & de 
temnin, quifignifie couper. Quand on tire du an g de 
l'artere , ils l'appellent arteriotomie, & lorfque c’eft. 
de la veine , ils lui ont donné le nom dephlebotomies 
dérivé de phéebs qui fignifie veine, & de temnin,cou- 
per. C’eft de cette derniere que j'ai à vous parler. 

La faignée eft une ouverture qu’on fait à la veine: 


avec une lancette, pour en tirer du fang plus Où 


moins felon le fujet & l'intention pour laquelle on 
Ja fait. | 

Cette operation eft auffi ancienne que la Mede- 
cine ; elle fe pratiquoit avant Hyppocrate , & nous 


voyons que ce grand homme en a très-bien connu : 


l'utilité, putfqu'il la confeille comme un fouverain 
retnede dans plufieurs maladies, & que lui-même 
avoue l’avoir faite fouvent avec un heureux fuccès. 


ET 
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cées par les mêmes perfonnes ; mais aujourd'hui on 
en a fait deux emplois diftingués. Les Médecins ont 
pris toute la fcience théorique pour leur partage , 
& ils ont laillé aux Chirurgiens la pratique & l'o- 
peration de la main. : 

Du tems d'Hyppocrate les faignées n'étoient pas 
fi fréquentes qu'à prefent, & néanmoins on tiroit 
plus de fang qu'on ne fait aujourd'hui , car les An- 
ciens les faifoient fi grandes qu'ils mefuroient le 
{ang par livres, 8 nous le comptons par poëlertes, 
ils laifloient couler le fang jufqu’à ce que le malade 
tombât en foiblefle, maisauff ils ne faignoient leurs 
malades qu’une ou deux fois. Nous leur faifons à la 
véritéun plus grand nombre de faignées , mais dou- 
ze des nôtres ne valent pas deux de ce tems-la, c'eft 
ce qui juftifie Hyppocrate d’avoir dit que fi on fai- 
gne une femme groffe elle avorte , ilentendoit par- 
ler des faignées de fon tes, où ‘on tiroit deux où 


Pratique: des. 

Anciens tou- 
chant la fai 
gnée. 


trois livres de fang, & non pas de celles de deux ou . 


ttois poëlettes qui affüurent une aroftefle & empé- 
chent l’avortement au lieu de le procurer. 
Si on vouleit marquer toutes les occañons dans 


Ia faignée 


lefquelles 1l faut faigner, il fandroit faire un cara- + 2v272- 


gcufe en mil 


logue de prefque toutes les maladies, tant de celleste occafions. 


qui font du reflort de la Médecine, que de celles 
qui dépendent de la Chirurgie; on n'en connoit 
oueres qui ne demandent cetre operation. Ce qui 
me confirme dans. cette of1ni0n ; c'eft que je VOIS 
que la plüpart des Médecins l’ordonnent à tous leurs 
malades, ce qu'ils ne feroient pas s'ils ne la jugeoient 
néceflaire pour leur guérifon; & comme il n’appar- 
tient pas au Chirurgien de raifonner fut les maladies 
qui font du reflort de la Médecine, demeurons dans 
les bornes qui nous font prefcrites, & ne parlons 
que des faignées qui conviennent aux maladies dont 
la Chirurgie prend connoiffance. R 
On pourroit dire avee quelque raifon , que dans 
les lieux où il n’y a point de Médecins , Le Chirur- 
| | Sf it) 
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gien doit connoître toutes les maladies qui re- 
quicrent la faignée ; que mème aux endroits où #l y 
en a , il eft des occafions preffantes où une faignée 
faite fans differer, peut fauver la vie, & que fou- 
vent pour faire une faignée conforme à linrention 
du Médecin , 1l faut que le Chirurgien connoifle 
pourquoi 11 la fait ; mais ce feroit fortir de notre fu- 
jet & vouloir voler trop haut. Nous fuppofons qu'il 
doit yavoir des Médecins partout, & nous conve- 
nons qu'à leur défaut il eft de très-habiles Chirur- 
gens qui peuvent faire l’un & l’autre , comme il eff 
des Lieutenans qui un jour d’action menent leurs 
foldats au combat auflibien & quelquefois mieux 
: ue le Capitaine. | 
si de . Les apottèmes, les plates , Îles ulceres , les frac- 
“tures, & les luxations , toutes maladies de la dépen- 
dance du Chirurgien, & où il eft toujours le premier 
appellé , ne fe peuvent point guérir fans la faignée ; 
elle leur eft tellement nécelétie que fi on vouloit 
l'épargner, la cure deviendroit impoflble , & on 
mettroit le malade en danger de périr; c’eft de quoi 
il faut vous convaincre en peu de mots. 
Pourquoi elle Parle mot d'apofféme ; on entend toutes les tu- 
Rae 5 meu-s contre nature dont il y a quatre efpeces prin- 
cipales, le phlegmont qui eft fait de fang , l’éréfi- 
pele qui vient de bile , l'œdème qui eft produit de 
pituite, & le fquire qui eft caufé par la mélancolie ; 
toutes ces rumeurs viennent d’une plénitude d’hu- 
meurs qui tombent fur quelque partie, ainfñ c'eft 
une néceflité de défemplir les vaiffeaux pour empc- 
cher que la partie affligée ne foit accablée , & 1l n’y 
a rien qui puifle mieux remedier à cela que la fai- 


gnce. 
Dam les Dans toutes les plaies on ne peut fe difpenfer de 
f'ates. faigner , & principalement dans celles de la rêre &c 


de la poitrine, lorfau’il y a une venule ouverte 
ou dans le cerveau ; ou dans quelques autres par- 
es du corps, le fans en difilleroit continuelle- 


F 
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ment, fi on ne vuidoit pas les veines par quelqu’au- 
tre endroit, c’eft ce qu’il faut faire par la faignée 
tant pour arrêter l’hémorragie, que pour empêcher 
la trop grande fluxion des humeurs fut la partie 
afiligée. 


Toutes les efpeces d’ulceres tant corrofifs que. 


chancreux & fiftuleux , veulent la faignée ; c'eftune 
férofité piquante & rongeante, qui fe féparant aifé- 
ment du fang , pénetre jufqu'aux parties ulcerées , 
& les entretient dans le défordre. Pour les guerir1l 


Dans les ul 
etes. 


faut adoucir Le fang ; & avant que d’y pouvoir par- 


venir , il faut par la faignée der une partie de ce 
mauvais fans ; fans quoi il feroit impofhble de ren- 
dre à celui qui refte , fa douceur naturelle, & cette 
vertu balfamique qui doit contribuer à la guerifon 
des ulceres. 


Dans les 


Les fractures de quelque nature qu’elles foient , Lau. 


auflitôt qu’elles font réduites , ont befoin de la fai- 
gnée pour empêcher Le dépôt fur la partie maltrai- 
tée pat la dilaceration des fibres , des mufcles, & 
des membranes ; il s’y fait toujours quelqu'épanche- 
ment de fang qui feroit plus orand fion ne l’arrètoit 
pas par la faignée, c'eft pourquoi étant d'un grand 
fecours dans ces occafions il faut plutôt en faire deux 
qu’une, & ne la point épargner, puifqu'on en con- 
noîc l'utilité. 


Et dans les 


Toutes les luxations ne fe peuvent pas réduire tuxarions 


fans une forre extenfion qui ne fe fait point fans 
douleur , & comme c’eft le propre de la douleur 
de caufer une fluxion fur la partie, elle ne man- 
queroit pas de s’y faire très-grande dans un fujet 
réplet, fi la faigné n’intervenoit, qui en vuidant 
les vaiffeaux ampèche le fang de fe jetter fur cette 
partie. 

Nous n’attendons pas que nos operations fotent 


Elle doit 


préceder les 


faites pour faigner les malades , nous préludons autres opera- 
toujours par une ou plufieurs faignées pour les pré- tons: 


ater, fans préjudice de celles que nous trouvons 
PEEJ q 


Com paraifon 


de la faignée 
& de la pur- 
gaion. 
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à propos de faire après l’operation. On entend dire: 
aux Lithotomiftes qu’ils ne gueriffent jamais mieux: 
leurs malades que quand ils les ont fait beaucoup 
faigner ; les Oculiftes n'épargnent point la faignce à 
ceux qu'ils panfent ; tous les grands Chirurgiens 
ne les comptent point, ils en font autant que la né- 
cefhrc le veut pour obtenir la guerifon des maladies, 
qui eft la fin qu'ils fe propofent : enfin la faignée 
peut être appellée l'épée de chever de la Chirurgie, 
parce qu'elle lui fert pour furmonter & abbatre fes 
ennemis qui font tous les maux qui cherchent à af 
faîiner l’homme , & qui en viendroient à bout fans 
le fecours qu’elle reçoit à toute heure de cer admira: 
ble remede. | Y10 
On convient que la faignée & la putogätion font 
les plus grands remedes de tous, l’une vuide le 
fang, & l’autre les humeurs qui peuvent nuire à 
l'homme; mais comme on eft maître de la faignée 


_ en arrêtant le fang quand le malade ne peut pas 


De x fré- 
vuente fai- 
gnée, Objec- 
Don pour & 
gontte, 


la fupporter ou qu'il tombe en foibleffe, & que 
d’une purgation avalée ; on ne peut pas en arrêter le 
cours quelque défordre qu’ellé puiffe faire ,ona 
donné avec juitice la préference à la faignée, qui 
tient le premier rang , & dont on ne fçauroit trop 
vanter l'excellence pour les bons effets que nous ‘en 
voyons tous les jours. 

Ceux qui font naturellement cenfeurs & criti- 
ques , & qui veulent trouver dés taches dans le So- 
leil , ne peuvent pas fe difpenfer de convenir qu'elle 
eft lé meilleur remede de tous; mais ils s’artachent 
à condamner la trop fréquente faignée , prétendant 
que c'eft un abus de faigner dans routes fortes de 
maladies , & que c’eft écorger un malade que de 
le faigner dix-huit & vingt fois dans une même 
maladie. On répond à la prémiere propofirion, 
que toutes les maladies ayant leur premiere caufe 
dans le fang, parce qu’il eft compofé du mélan- 
ge d'une infinité de liqueurs qui circulent fans 
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cefle partout le corps , & qui font très-fujettes à 
fe corrompre, foit par Les levains étrangers qu'elles 
retiennent des alimens, foit par le défaut de la 
\ refpiration ou de quelque autre fonction natu- 
relle , on ne peut les réduire qu'en allant à la four- 
ce, & en vuidant de ce fang & de ces liqueurs qui 
font la maladie qu’on veut guerir. La réponfe à 
la féconde propolition , eft qu'on faigne plus ou 
moins felon la nature de la maladie & les forces 
du malade. Si fans avoir égard à ces deux ‘cir- 
conftances , on faignoit également tous les malades, 
ce feroit abufer de ce remede en le faifant fans 
connoiffance de caufe : Mais 1} n’y a point de nom- 
bre marqué ni pour chaque maladie , ni pour cha- 
que malade. Telle maladie fe laïffera domprer par 
deux faignées , telle autre réfiftera à une douzaine , 
& fion à quelqnefois fait jufqu’à dix-huit ou vingt 
faignées , c’eft à des perfonnes tellement fanguti- 
nes qu'il en falloit autant pour réduire la mala- 
die, & qui étoient moins foibles après ce-grand 
nombre, que d’autres n’auroient été après trois'ou 
quatre. 

Il s’éleve de tems en tes des antagoniftes de la Hiftoired'un 
faignée, qui pour paroitre fingulier , déclament Cu dt 
contr'elle. Il vint à la Cour , 1l ya vingt-cinq ans, 
un certain M* ** qui avoit acquis beaucoup de 
réputation à Paris, c’étoit un homme fec & mélan- 
colique , qui parloit peu & qui fe difoit de qualité. 
Ses partifans le difoient extrèmement riche, ils 
publioient qu’il ne faifoit la Medecine que pour ne 
pas enterrer les merveilleux fecrets que fes études 
_& fes veilles lui avoient fait découvrir. Madame de 
Montefpan le fit venir pour voir Monfieur le Duc 
du Maine qui étroit malade, il eut même une con- 
vérfation avec le Roi; mais comme fou mérite 
nétoit fondé que fur Foppoñtion qu'il faifoit pa- 
roître contre la faignée } fon regne fur de peu de 
durée, 1l s’en retourna à Paris , où depuis çe jour , 


Ce qui doit 
limicer les fai- 


GNÉESe 
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fa réputation alla tellement en diminuant, que deux 
ans après on ne parloit plus de lui. . | 
C'ett au véritable Chirurgien à aller toujours 
fon chemin, il faut qu'il laifle crier ceux qui dé- 
clament contre la faignée : ils ont beau s’échauffer, 
on a toujours faigné & on faignera toujours, parce 
qu'il n’y a rien dans la nature qui puifle approcher 


de ce remede. Le Chirurgien éclairé doit en ufer 


avec prudence , 1] faut qu'il faigne plus {ouvent 
les fanguins que ceux qui font d’un autre tempé- 
rament , 1] doit moins faigner les vieillards que les 
autres, moins ceux qui font un travail journalier 
que ceux qui font dans une oifiveté continuelle , 
moins les gens mariés que ceux qui vivent dans la 
continence , moins en Eté & en Hyver que dans le 
Printems & l’Automne, & très-peu les perfonnes 
qui d’ailleurs ont fouffert une grande hemorragie, 
foit par les hémorrhoïdes , foit par quelque plaie , 
foit par les ordinaires ; enfin il ne doit tirer que 
deux poëélettes de fang aux uns, quoiqu'aux autres 
4 foit obligé d’en tirer trois ou quatre , parce qu'il 
n'ya point de regles generales fur la faignée non- 
plus que fur toutes les autres opérations de la Chi- 
rurgie. | | 

Il eft facile de répondre à ceux qui s’étonnent 
de ce qu’on faigne plus en France, & particulie- 
rement à Paris, qu'en aucun autre lieu de l’Uni- 
vers ; c'eft parce qu'on y fait plus de fang, le cli- 
mat étant plus remperé , l'air plus épais, & la 
nourriture meilleure. La grande difipation qu'on 
fait dans les Pays chauds, s’oppofe à la faignée, 
& le befoin qu’on a de conferver fa chaleur naru- 
telle dans les Pays froids la défend ; c’eft pourquoi 
elle ne convient ni à l’une , ni à l’autre de ces deux 
extrémités ; mais 1ci où la nourriture fe tourne toute 
en fang, & où nous voyons que prefque toutes les 
maladies, ne viennent que par plenitude , nous 
nous trouvons dans [la néceflité de vuider ce fang 
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fi nous voulons les guérir; c’eft l'experience qui 
nous conduit là-deflus, & nous ne pouvons pas 
nous égarer quand nous la prenons pour notre gui- 
de. Jajouterai qu’on fait fi bonne chere à Paris, & 
qu’on y a inventé tant de nouveaux ragouts pour ex- 
citer l’appetit, qu'il ne faut pas être furpris, fion 
y fait plus de fang qu'ailleurs. 
On faigne en plufieurs parties du corps, à latète, ne où 
au col, aux bras & aux pieds ; je vous ai fait voir PAS 
toutes Les faignées qu’on peut faire à la rète & au 
col ; aujourd'hui je vais vous montrer celles qu’on 
fait fur les bras ; & demain vous verrez celles qui 
fe pratiquent fur les pieds. CH 
Vous fçavez que celui qui entreprend de fe faire Babile "Dblé 
Chirurgien, doit avoir des talens particuliers pour botomitte. 
bien exercer une Profeflion de l'importance de la 
Chirurgie, mais celui qui prétend exceller dans 
l'art de faigner doit avoir les qualités qu’on re- 
quiert ordinairement dans cette Profeflion. Il faut 
qu'il foit bien fait pour ne point déplaire au ma- 
lade , qu'il ait de l’efprit pour perfuader ce qu'il 
dit , qu'il ait la vûe nette & perçante pour diftin- 
guer les moindres objets , de forte qu’il n'ait point 
de foibleffe dans les yeux, ou qu'il ne foir point 
obligé de regarder de près; qu'il n'ait point aufli 
la main trop groffe, parce qu'elle feroit pefante, 
qu'il ait les doigts longs & grèles, & que la peau 
en foit blanche & fine , parce que le raét en eft 
plus délicat ;1l ne faut point qu’il foir fujet à boire, 
de crainte qu’étant appellé la tête pleine de vin, 
il füt obligé de faire une dewes faignées difficiles : 
il ne doit point pareillement arracher les dents, 
coigner des clouds ; hacher du bois, jouer à la 
paume, au mail & à la boule, parce que tous 
ces exercices peuvent lui ébranler la main ; enfin 
1l doit avoir une attention férieufe pour la con- 
fervation de fa main, s’il veut bien faigner & long- 
tems. 
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. Choix des I]ne fuflit pas d’avoir l’œil bon & la main fer- 
iuftrumens. . : EU 
me , il faut encore avoir de bons inftrumens pour 
faigner fans douleur. Le choix des bonnes lancet- 
tes ne contribue pas peu à faire une bonne faignée ; 
pour peu qu’elle foit émouffée , ou que le taillant 
en foit rude , 1l faut l'envoyer au Coutelier ; on ne 
doit point ménager fur cet arricle : Le Chirurgien 
auroit la main des plus légeres , avec une méchan- 
te lancette 1l fera de la douleur. Il doit en avoit 
des Coreliers qui font le plus en réputation à 
quelque prix que cé foit : Il y a plus de quinze ans 
que je ne me fers que des lancettes du nommé 
Corfin , Coutelier à Lyon, dont je me trouve fibien 
que je ne pourrois pas me fervir d'aucune autre. 
Je fuis auffi dans l'obligation de les envoyer repafler 
pat lui-même, de crainte qu’un autre Coutelier, 
par jaloufie, ne les détrempa. Un Chirurgien doit 
obferver de ne jamais mettre fes inftrumens qu'en- 
tre les mains de ceux qui les ont faits, parce qu'ils 
ont interêt de les conferver dans leur premiere 
bonté. | 
Le Chirargien Phlébotomifte doué des qualités 
que je vous ai marquées, & muni de bonnes 
= Jancettes, doit en avoir de differentes longueurs 
& de differentes largeurs pour s’en fervir felon les 
différentes veines qu'il faut ouvrir : Quoique cette 
operation foit faite enpeu de tems & qu’elle paroif- 
fe des plus petite de la Chirurgie, elle n’en mé. 
rite pas moins d'être confiderée dans les trois tems; 
c'eft pourquoi s’il la veut bien faire 1l examinera ce 
qu'il y a à obferver devant, durant, & après la fai- 
née. LRUTE | 
FE Si c'eft une faignée ordonnée par un Médecin, 
gnée, il n’y a rien à examiner, 1l faut qu'il fe mette en 
état de la faire au plutôt, mais fi elle eft de l'or- 
donnance du malade , il faut s'informer des raifons 
qui l’obligent à fe faire faigner, & voir s’il eft en 
état d’être faigné; car s'il fortoit d’un grand repas 


\ 
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ou qu'il y eût très-long-tems qu’il n’eût pris de 
nourriture, s1l étoit dans le friflon, ou dans la 
chaleur d’un accès de fiévre , ou qu'il für encore 
dans la fueur à la fin de l’accès, s’il venoit d’2- 
gir à fes affaires , s’il étoit en colere, s’il avoir 
froid, ou s'il avoit fait quelqu'autre excès; ce 
feroit toutes raifens pour differer la faignée. Mais 
s’il n’y a rien qui la doive empêcher , 1l faut que 
le Chirurgien prépare tout ce qui lui eft nécef- 
faire. N AR 

Le Chirurgien doit commencer par faire allu- 
mer de la bougie ou de la chandelle; il y en a 
qui préferent la chandelle à la bougie & qui di- 
fent pour raifon , que s’il tomboit de la cire fur le 
bras elle feroit plus de douleur que le fuif. Il ya 
trente-fix ans que je fais des faignées à la Cour; je 
me fuis toujours fervi de bougie , & jamais cet ac 
cident ne m’eft arrivé. Un bout de bougie eft plus 
commode qu’une bougieentiere, qu'on ne peut, à 
caufe de fa longueur, placer où on veut : il faut que 
la bougie ait la méche raifonnablement grofle pour 
rendre plus de lumiere , la groffe bougie de cave 

Convient mieux qu'aucune autre , patce qu'on la 
ploye comme on fouhaite. 

On prépare une bande qui doit être de toile ni NE ADS 
trop neuve, n1 trop ufée. Elle doirêtre de La Jar- des compref. 
_ geur d’un pouce, & longue d’une aulne & demie , 

J'approuve fort qu'il y ait un perir bour de ruban 
de fil coufu aux deux exrrmités | comme j’en ai vü 
dans des Couvens de Religieufesen Flandres, en y 
faifanc des faignées ; cela eft commode pour faire 
Je nœud qui n'eft pas fi gros que quand il eft fair 
avec la bande. | 

On fait deux comprefles d’un pouce en quarré, 
de linge ployé en dix ou douze doubles, pour être 
afez épaifle pour comprimer la veine ; on en fait 
… deux en cas que le {ang vinrà s'échapper, pou en 
. avoir une feconde toute prète. La bande ne doit 


Des poëlettes. 


- 
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avoir ni lifieres, ni ourlets; celles du ruban de fil 
font très-incommodes, elles ne compriment pas af- 
fez , & les lifieres font de la douleur aux bras déli- 
cats. 

On met trois poëlettes fur trois afliettes diffé- 
rentes : quand on les met toutes trois dans un mé- 
me plat, elles ne peuvent pas être de niveau, & 
par conféquent on ne peut pas bien les emplir. On 
en prépare trois lors même quona deffein de n’en 
tirer que deux, parce que le fang vient quelque- 
fois fi bien qu’on trouve à propos d'aller jufqu'à 
la troifiéme. Les poëlettes ont chacune une petite 
oreille pour les tenir en cas de néceflité ; elles 
doivent tenir trois onces afin de fçavoir au jufte 
la quantité du fang qu'on a tiré. M. Duchefne , 
premier Médecin de Monfeigneur le Duc de Bour- 
gogne, ne veut point qu’on faigne que dans: des 
poëletres, parce qu'il ne veut point qu'on tite ni 
plus ni moins de fang que ce qu'il en a ordonné. 
Dans les faignées où on peut choifir fon rems 
pour fe La faire , il confeille celle du foir : Je n'ai 
vû que lui qui la préferat à celle du matin. Les Ch1- 
rurgiens trouvent que le foir on eft réfroidi , que 


Tes plus[es veines ne s’enflent pas fi bien, & que le-fang a 


A 


propre à la 


{aignée. 


Préparatifs 


de la peine à rejaillir. 

On fait apporter de l'eau dont on remplit un 
verre , on fait préparer du vinaigre ou de l'eau de 
la Reine d'Hongrie, en cas que le malade appré- 
hende de tomber en foibleffe. On fair approcher le 
malade fur le bord du lit qui eft du côté du bras 
qu'on doit faigner , on met un carreau ou un oreiller 
derriere lui, pour le tenir appuyé à fon féant, & 
on fait garnir le lit d'un drap ou d’une couver- 
ture pour recevoir le fang lorfqu’il jaillit après 
l'ouverture de la veine; & s'il craint que le jour 
ne l’incommode, il fait fermer les rideaux du lit. 
11 faie tenir la bougie par une perfonne qui ait la 

main 
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main sûre, & qui ne craigne pas de voir faigner ; 
car fi cette perfonne alloit tourner la tête dans le, 
tems de la piquure , ce mouvement en feroit faire 
un autre à fon bras, qui éloignant la lumiere , 
pourroit faire manquer la faignée; c’eft pourquoi, 
dans les faignées de conféquence, le Chirurgien 
doit amener avec lui ug garçon fur lequel il puiffe 
compter, tant pour tenir la bougie avec fermeté, 
que pour appuyer le bras du malade , afin qu'il ne 
puiffe pas le retirer dans le moment de la piquure. 

Quand on faigne le Roi, ou quelqu'un de la Ces 
Famille Royale, c'eft le premier Médecin Quices pour fai- | 
* tient la bougie; il fe fait un honneur de rendre ce S°* #3 Prin 
fervice , aufli-bien que l’Apothicaire de tenir les 
poclertes. S'il y avoit quelqu'un dans la chambre, 
. que le Chirurgien ne crût pas de fes amis, al pour- 
+ roit le faire fortir, parce qu'il ne faut point qu'il 
. ait pour fpectateur des gens qui pourroient l'in- 
quietter & le chagriner par leur préfence : autre- 
fois ils ufoient de ce privilege, & un jour que M. 
Felix le pere alloit faigner Le Roi , il dit à l'Huifier 
de faire fortir un des Chirurgiens de quartier qui 
n’éroit pas de fes amis, mais aujourd’hui cela ve fe 
pratique plus. Toutes les fois que j'ai faigné Ma 
«lame la Dauphine , ou quelqu'un des Princes, la 
chambre étoit pleine de monde, & mème Monfei- 
gneur & les Princes fe mettoient fous le rideau du 
dit, fans que cela m'embarraffàr. 
Il faut encore que le Chirurgien regarde Ra Ro | 
n'y a rien fur lui qui puifle l’incommoder ; sil Chu à 
“ des manchestrop longues, il faut qu'il les retrouffe; 
fi à perruque l’embarrafle, 1l la noue avec un ru- 
ban; enfin il fait enforte qu'il n’y ait rien qui 
puifle l'empêcher de bien exécuter la faignée ; 
maisilne faut pas aufli qu'il fafle comme un des 
Chirurgiens des plus employés qui foient à pre- 
ent à Paris, lequel fait fermer fenèties & portes, 
4 qui défend que perfonne ne marche Fe parlo* 
: à ET R . 


Précaution à 
bferver. 
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dans la chambre, qui fait des préparatifs aufii 
grands, & qui prend autant de précautions pour 
une faignée, que s'il alloit couper un bras ou une 
jambe. I eft bon de prendre les mefures néceflai- 
res pour réuflir ; mais les mefures outrées font inu- 
tiles , & même dangereufes, parce que jettant la 
crainte dans le cœur du malade, elles empêchent 
que le fang ne forte avec la même liberté qu'il au- 

-roir fait. | 
En at, H y a des malades, & particulierement des fem- 
ques malades. mes, qui, la premiere fois qu’un Chirurgien les 
faignent, débutent par exagerer les difficultés qu'il 
y a de les faigner ; mais, foit qu’effeétivement elles 
foient difhciles ; ou foit qu’un Chirurgien les fai- 
gnant, le leur ait dit pour fe faire valoir, ce dif- 
cours eft imprudent, puifqu'il peut caufer de la 
crainte à un Chirurgien timide ; c’eft au malade à 
donner fon bras, fans s’embarrafler des difficultés, 
& c'eft au Chirurgien à les furmonter , fans faire 
attention fur tous les raifonnemens que le malade 

peut Jui faire. \ | 
Enfin, le point effentiel pour acquerir de la ré- 
putation dans la faignée, c’eft de n'être point fi 
fufceptible de crainte. Il faut qu’en allant pour 
_ faire une faignée , quelque difficile qu'on croye la 
trouver, on s'y préfente dans la confiance de la” 
bien faire; il faut que le Chirurgien fafle fon 
raifonnement en lui-même, & qu'il fe dife, fi: 

d'autres l'ont faigné, pourquoi ne le faignerois-je 

Confiance ne pas aufli? Et qu'il foit perfuadé qu'ily a des bras 
ceflane à un très-dificiles , mais qu'il n'yena point d’impofi- 
SEE bles à faigner. La bonne opinion de foi-même eft 
pardonnable fur le fait de la faionée , 1l faut même 
qu'il en ait un peu pour y exceller, & quoiqu’on 
veuille impofer comme une loi au Chirurgien de 
tenir un milieu entre la confiance & la crainte, 
fans fe laiffer entrainer plus d’un côté que de l’au- 
te, il faut néanmoins, pour devenir bon faigneur, 


} 


i à É ; 
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qu’il péche plutôt par trop de témérité, que par trop 
de timidité. 74 AAA LUCE | 
Il faut encore que Îe Chirurgien foit ambidextre, y qui are 
c'eft-à-dire ; qu’il faigne également de la main gau- embidertic, 
che comme de la droite ; car il faut qu'il fffe les 
faignées des bras droits, de la main droite, & celles 
des bras gauches, de la main gauche; 1l faut qu’il 
S y accoutume dès aufli-tôr qu'il commence à ap- 
prendre à faigner. Ceux qui n’ont pas la même 
adrefle de la main gauche que de la droites évi- 
tent les faignées des bras gauches ; ils font à plain- 
dre, puifqu'ils ne peuvent pas fe difpenfer d'en 
faire, y ayant plus d’occafions de faioner du bras 
gauche , que du droit; car outre que les maladies | 
qui demandent la faionée, viennent également aux 
deux côtés; il eft des faignées de précaution où on 
préfente le bras gauche, pour avoirle droit libre 
pour écrire ou faire fes affaires, & il y a des per- 
fonnes, qui dans Pappréhenfion qu'on ne leur pique 
une artère où un tendon, ne veulent ètre faignées 
que du côté gauche, difant pour leur raifon, que 
s’il leur arrivoit le malheur d’être eftropiés, ils au- 
roient du moins la confolacion de ne l'être que du 
bras oauche. | san a 7e 
Toutes ces précautions prifes avant la faignée , 1l 
faut que le Chirurgien prenne le bras du malade 
pour en venir à l’exécution, & quoiqu’elle ne con- 
fie que dans une piquure , il eft des circorftances 
éflentielles & nécellaires qu’il ne faut pas négliger 
pour la bien faire : nous allons les examiner les unes 
* après les autres, en vous faifant voir comment il 
_ faut faire certe opération. | 
La premiere chofe qu'il faut faire ayant pris le 
bras, c’eft de le découvrir jufqu'à quatre doigts au- 
deflus du coude. Si la manche d: la camifole ou de 
la chemife le ferroit trop , 1] faudroit Là faire décou- 
dre , parce que ce feroit une contre-ligature, qui ne 
F permettant pas au fang de faire fon chemin, em- 
| HO 
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pêcheroit le fuccès de la faignée. Les femmes ont 
aujourd'hui des engageantes très-incommodes, ; 
pour peu qu’elles ferraffent le bras, le Chirurgien 
uiage de la doit les faire Ôrer. Il met enfuite une ferviette À: 
ferviete, qu'il attache deffous le bras avec une épingle , & 
qu'il releve fur l'épaule & la poitrine de la per- 
fonne qu'il va faigner, afin qu’elle ne foit pas ga- 
tée par le fang qui doit forxit : c’eft une circonftance 
qu'il ne faut pas oublier aux Dames de la premiere 
qualité dans les faignéés. de grofleffe ou de pré- 
caution , car elles fe parent ces jours-là pour rece- 
voir leurs vifites, & même avant la faignée; & fi 
par hazard quelques gouttes de fang alloient falir & 
déranger leur parure, elles.ne le pardonneroient. 
point au Chirurgien. va'à : 
ouate de AUÈÉ bras découvert, & la ferviétte mife, le Chi 
la ligaure.  rurgien prend une ligature de drap B. pour lé ban- 
der ; elle doit être rouge, pour n'être point gêrée 
ar le fang , longue dé trois quartiers ou plus , afin 
qu'elle convienne d:routes fortes de bras , & large 
° d’un pouce, pour comprimer. fans douleur, car 
une plus étroite fcieroit le bras, & une plus large. 
ne feroit pas une compreflion fufffante.; elle doit 
être d’un drap ni trop fin, ni trop gros, l'un ou 
l’autre auroient leurs inconvéniens. Avant que de 
>ofer la ligature, il fautobferver deux chofes; l’une, 
que le bras foit étendu ,, & dans là même fituation 
qu’il doit ètre quand on le pique, & l’autre, que. 
la main foit ouverte & érendue, & que la paume 
en foit appuyée fur la poitrine du. Chirurgien, 
afin que les mufcles de lavant-bras n'étant point 
gonflés, ne faffent point changer de fituation aux 
veines. On prend la ligature prefque par le milieu , 
on pofe ce milieu deux travers de doiots au-deflus 
du pli du bras, le chef de la ligature qui prend 
man au-dedans du bras, doit être un peu plus long que 
d'aprliquer la l'autre, parce que ce chef doit fervir à faire un 
gare nœud coulant ; on fait croifer les deux chefs der- 
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tiere le bras ; après avoir fait un ou deux tours fur 


le premier , on noue ka ligatute à la partie externe 


du bras, & on la noue d’un fimple nœud coulant , 


dont l’anfe eft en haut, & dont les deux chefs pen. 
dent en bas derriere le bras. On ne ferre la ligature 
pour cette premiere fois, qu'autant qu'il le faut 


pour comprimer la veine, & en arrêter le fans dans 


l'avant-bras, fans ferrer l’artere qui doit fournir 
aux veines du bras un fang qui les fafle .enfler ; & 
afin même que ce fang fe communique mieux, on 
fait remettre le bras dans le lit, & on l'enveloppe, 
s’il le faut, d’une ferviette bien chaude. 

Pendant ce tems de repos , le Chirurgien prerd 


Autres pré- 


dans fon lancetier la lancette C. qu'il juge conve- pararions. 


nable pour la veine qu'il va ouvrir, car il yen à 
de plus larges & de plus étroites pour s’en fervir 
felon le befoin : il y en a aufli dont les pointes font 
tiès-fines pour les peaux délicates, & d’autres 


qu’on appelle des pointes à grain d'orge pour ceux 


qui ont la peau dure & féche. La lancetre choifie, 
il louve , non pas entriangle aigu, mais un peu 
moufle & allongée, comme celle-ci D. & il la 
met à {a bouche , la pointe tournée à gauche, quand 
à il doit faigner au bras droit, & tournée à droit , 


quand 1l doit faigner au bras gauche , ce qu'il ob- 


{erve pour prendre la lancette plus commodément. 


 Enfuite il reprend le bras qu'il fait étendre, &c 
‘appuyer contre {a poitrine commme auparavant ; il 
fait {errer la main au malade, le pouce entre les 
doigts, afin que les mufcles fe gonflans par cette 


action , pouffent davantage les veines en dehors. : 


Pour moi ; je lui donne mon étui à lancette aufli- 
tôt que j'en ai tiré celle dont je veux me férvir, je 
le lui fais tenir , au lieu de faire ferrer le pouce dans 
la main, ce qui produit le mème effet : 1l faudroit 
lui donner pour le tourner dans la main après l'ou- 
verture faite, c’eft un tems de gagné, ce qui 


fait que le malade Le tourne aufli-tôt que le fang 


Ré} 


: 
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vient, fans être obligé de le demander. | 
Celui qui eft chargé de la lumiere, doit être 
placé au côté gauche du Chirurgien, proche le che- 
vet du lit, fi la faignée fe fait au bras droit; il doit 
la tenir de la main gauche, & une afliette fur la- 
quelle il y a une poëlette , de la main droite qu’il 
; tient fous le bras du malade, pour en recevoir le 
fang aufli-tôt qu'il fortira. C’eft au Chirurgien à 
placer la lumiere ; en voilà de deux fortes, une 
groffe bougie tottillée E. & une autre dans un bou- 
geoir qui font également bonnes ; il choifira, & la 
placera, ou en dedans , ou en dehors du bras, felon 
qu'il le jugera pour Ml 6 de vue , après 1l exa- 
minerales veines, pour fe déterminer fur celle qu'il 
.. trouvera la meilleure pour faire la faignée. 
de de Il y à quatre veines frignables au bras; la pre: 
ouvrit, muere eft la céphalique , ainf appellée, parce 
qu'étant la plus haute, elle eft la plus proche de la 
tête; la feconde s'appelle la médiane, à caufe qu'elle 
eft placée dans le milieu du bras; la troifiém2 la 
baflique , parce qu'elle occupe la bafe du bras; 
& la quatriéme la cubitale , parce qu'elle eft la plus 
voifine du coude. De ces quatre veines ; ce font la 
médiane & la bañlique, où on faigne ordinaire. 
ment, parce qu'elles font plus groffes & plus com: 
modes, tant pour les ouvrir, que pour en faire 
fortir le fang, elles font aufli les plus dangereufes. 
La bafilique eft fouvent tetlement proche de l’ar- 
| tere , qu'il faut craindre de l'ouvrir conjointement 
Le tendon Avec la veine, & la médiane étant placée fur le ren- 
de l'arere à don du biceps , demande toute l’adreffe du Chirur- 
TRS gien pour l’éviter, car l’artere & le tendon font 
deux écueils , contre lefquels les malheureux Chi- 
nt. tütgiens vont échouer. 
Dire La fituation de la veine céphalique ne permet 
Ft À pas au fang d'en fortir en arcade , comme des autres 
figée, mais Veines; il faudroit pour cela qu’il fit un jet , comme 


Fes dañge- celui d’une fontaine, ce qu'il a de la peine à faire 
EULSSS ; 


| 
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de cette veine, qui eft placée au plus haut lieu du 
bras. Pour ouvrir la cubitale, 1l faut faire tourner 
le bras au malade d’une maniere qui lui eft incom- 
mode, aufli-bien qu’au Chiturgien , & de plus,, la 
peau étant plus épaiffe dans cet endroit , que dans le 
pli du bras , on eft obligé de faire plus de douleur ; 
c’eft ce qui fait que ce font les veines qu'on ouvre 
le plus rarement , quoiqu'elles foient fans danger, 
& qu’on ne coure point le rifque de piquer Le ten- 
don ou l'artére, parce qu'il n'y en a point. Je con- 
feillerai pourtant au jeune Chirurgien, pour peu 
qu’il appréhende l’un ou l’autre en faignant, ou la 
médiane , ou la bafilique , de recourir à l’une ou à 
l'autre de ces deux veines, plutôt que de rien ha- 
zatder ; il vaut mieux qu'il fafle une faignée qui 
n'ait pas tout l'agrément & toute l'approbation des 
fpedareurs , que de fe mettre au hazard d’eftropier 
le malade pour le refte de fes jours. 

Tous les bras n’ont pas quatre veinesoù on puifle rxception de 
faigner ; il y en a qui n’en ont que trois, d’autres que'q .es bras. 
deux, & on eft quelquefois trop heureux d’en trou- 
ver une dans de certains bras : ils en ont tous le 
même nombre ; mais quand elles font { enfon- 
cées , qu'on ñne peut ni les voir , n1 les fentir, c’eft 
la même chofe pour Le Chirurgien, que s'il n y en 
avoit point. IL faut donc qu'il s’accommode de la 
ftructure du bras, qu’il fe contente des veines qu'il 


| ytrouve, & qu'il faffe de fon mieux pour en for- 


tir à fon honneur; & quand j'ai dit qu'il falloit 
qu'il s’adreflat, ou à une céphalique , ou à uñe cu- 
birale, j'ai entendu parler de ces bras où 1l y avoit 
de quoi choifir. | 
Il ne fuflit pas d’avoir fair le choix de la veine, pain 
il faut encore fe déterminer fur l’endroit où onde Pencroit 
veut l'ouvrir ; ce doit être toujours fur celui où elle 7" ee 
paroït le mieux, &au-defflous des cicatrices des 
faignées précédentes. Si on vouloit faire l’ouver- 
ture au-deflus, le fang n'en fortiroit pas fi bien, 
PAR LCR | 
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parce que ces cicatrices ayant rétreci la veine, i} 
ne peut pas fortir avec la même liberté qu’il fait 
au-deflous où la veine a plus de diamétre. C’eft 
pourquoi un Chirurgien qui veut ménager un bras 
qu'il a coutume de faigner } commence par ouvrir 
la veine le plus haut qu'il peut, puis defcendant 
toujours en bas, 1] place fes ouvertures proche les 
‘unes des autres, & ainfi il fait de bonnes faignées, 
& fe conferve un terrein qu'il retrouve en tems & 
leu. | 
Commenton Quand le Chirurgien eft déterminé fur l’endroit 
faune de cet qu'il veut piquer, il faut qu’il le marque avec fon 
ongle, non pas d’un feul coup d’ongle, mais de 
deux, l’un au-deffus de la veine, & l’autre au-def- 
fous ; & diftant l’un de l’autre autant qu’il juge que 
la veine a de groffeur , afin d'en faire l'ouverture 
d'une marque à Pautre; il doit après cela refferrer 
{a ligature, pour tenir la peau du bras plus ferme, 
& 1l importe peu pour lors qu’elle comprime l’ar- 
ere , la veine étant fuffifamment gonflée, il fai 
enfuite une friétion avec fa main droite fur l’avanc- 
bras de bas en haut, pour faire monter le fang con- 
tenu dans la veine, vers l'endroit où il veut l'ouvrir, 
& en mème-tems empoignant Le bras avec fa main 
gauche , 1l en met le pouce fur la veine, pour ém- 
pêcher le fang de retourner vers la main, & enfin, 
avant que de prendre la lancetre qu'il tient à la 
bouche, il touche l'endroit marqué avec fon doigt 
indice, pour voir fi par les mouvemens qu’il vient 
de fare, la véine n’a point changé de fitua- 
tion. | | | 
At S'il retrouve la veine dans le même ‘état, c’eft 
Maniete de 1 : 
tenir la lan- alôrs que fans détourner fa vue de deffus l’endroic 
HAE de qu'il à marqué , il prend fa lancerte qu’il tient avec 
deux doigts; fçavoir le pouce & l'indice par le 
milieu du fer, afin de la tenir avec plus de fermeté; 
1l pofe enfuite fur le bras Le bout des autres doigts ; 
pour empCcher que fa main ne vacille dans Le tems 


{ 
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qu'il doit faire la ponétion; fa main étant aflurée ;, 

il approche la lancette du lieu qu'il va ouvrir, & 

la pofant fur la marque inférieure , qui eft le def- 
fous de la veine, 1l l'éenfonce, jufqu’à ce qu'il croye, 

ou qu’il foit sûr d’ètre dans la veine, & en la reti- 

rant, il fait une élévation, c’eft-a-dire, 1l coupe 

de la peau autant qu'il le juge néceflaire pour faire 

une bonne faignée , le fang fuit la lancette; car en 

la retirant, il rejaillit plus ou moins loin, felon que 

la veine eft grofle , & felon la chaleur & la vivacité 

du fang. Ç 

L'ouverture de la veine fe peut faire de trois fa- Trois façons 

cons, ou en long, ou en travers, ou de biais; cop Tours le 
la derniere qu'on doit préférer aux autres, tant 
parce qu’elle eft plus commode pour l'Opérateur, 

qu’à caufe qu'elle eft la meilleure pour le malade, 

faifant l’ouverture de la veine plus grande, ce qui 
facilite la fortie du fang. Pour bien ouvrir la veine, 
il n’y a que les “eux doigts qui tiennent la lancette 

qui doivent agir ; ils font ployés quand ils portent 

la lancette jufques fur la veine, & la main étant 

alors appuyée par les autres doigts qui font foute- 

nus fur le bras du malade, la lancetre entre par le 

feul allongement du pouce & de l'indice, & fe re- 
tire de mème. Si le Chirurgien fe fervoit de toute 

la main pour faire une aufh légere ouverture, ce 
_ feroit avec raifon qu'on diroit de ce Chirurgien, 

qu’il auroit la main péfante. 
L'ouverture a deux tems, celui de la ponction, L'ouverture 
& celui de l'élévation ; le premier eft le tems qu'il f faiten deux 
faut pour faire le chemin de dehors en dedans, Es NaE 

le fecond eft le tems qu'il faut pour faire celui de 

dedans en dehors : quand la lancette entre, elle 

coupe avec les deux tranchans; mais quand elle 

{ort, elle ne coupe qu'avec le tranchant fupérieur, 

qu’on retire en lélevant un peu. Il y en a qui ajou- 

tent un tems d'incifion qu'ils mettententre les deux 

autres, mais c'eft multiplier les êtres fans né- 
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ceflité , la ponction & l'élévation ne fe pouvant 
faire fans incifion (a). . ° 


(4) On fera ici, en faveur des jeunes Chirurgiens, 
quelques remarques fort importantes fur la faignée. 

La faignée du bras eft une opération dont les fuites 
peuvent être fort dangereufes. Elle demande par confé- 
quent beaucoüp d'attention de la part du Chirurgien. 
Or, ce qu’il doit principalement éviter en la faifant , ceft 
de piquer l’artere, le tendon ou laponevrofe du mufcle 
biceps. Il faut donc qu'il foit bien inftruit de la fitua- 
tion de ces parties, par rapport aux vaifleaux qu'il doit 
ouvrir. | 

L'Anatomie fait connoître parfaitement la fituation 
du tendon, & de l’aponevrofe du mufcle biceps ; mais 
elle ne peut apprendre exaétement celle des arteres par 
rapport aux veines, parce que cette fituation n’eft pas 
tout-à-fait la même dans différens fujets. Il y en a où 
Vartere eft fort énfoncée | & d’autres où elle ne left pas 
beaucoup. Il y en a où cette artere accompagne la véine 
baflique dans un affez long trajet ; d’autres ou ces vaif. 
feaux fe croifent feulement, & quelques-uns même où 
ils font dans tout leur trajet un peu éloignés l’un de lau- 
tre. C'eit pourquoi lorfqu'on veut piquet la veine baf- 
lique vers le pli au bras, il faut, avant de mettre la liga- 
ture, reconnoître par le taét la fituation de l’artere, afin 
de léviter. Cette précaution eft d'autant plus néceflaire, 
qu’il y a des fujets où il fe trouve une variation fingu- 
here dans la fituation de ces vaifleaux. M. Verdier à fait 
voir depuis peu à l’Académie de Chirurgie, un bras, 
dans lequel l’artere cubitale, qui pour l'ordinaire pale 
fous les mufcles rond & radial interne, pañloit au con- 
traire au-deffus , accompagnoir la veine bafilique, & n’étoit 
recouvert que de la peau & de la graifle. 11 à vu une au- 
tre variation aufli finguliere , où l'artere accompagnoit la 
veine céphalique. | 

Le vaiffleau qu'on doit ouvrir eft quelquefois pofé 
direétement fur le tendon du mufcle biceps , qui . fait 
dans certains fujets une faillie. 11 faur alors faire met- 
tre le bras de la perfonne que l’on faigne en pronation, 
& ce tendon, qui à fon attache derriere la petite apo- 
PAUE du radius, fe cache, pour ainfi-dire, & s’en- 
once. | 

Lorfqu'on 4 pofé la ligature, fi le vaifleau n’eft pas 
bien apparent , on met le doigt index, ou le pouce d’une 
main fur la veine, & on fait de l’autre main avec le 
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Aufli:rôt que le fang a rejailli, le Chirurgien ce qu'il fut 


PE qe Ph (ss 1° faire de la 
reploye {a lancette, qu'il met fur le bord de l'afiiette LE ge 


de la premiere poëlerte, pour la retrouver aifément ; de la bougie 
lorfqu’on la met fur le lit, elle peut tomber, &. fe fPré louver- 
oâter, ou bien on eft embarraffé de la chercher dans 
le drap qui couvroit le lit, que des ferviteurs au- 
ront Ôté & emporté, Si la lumiere eften dedans, ilne 
faut pas la retirer par-deffous Le bras , de crainte de 
le brûler ; il faut , au contraire, la porter en devant, 
dans le milieu du lit, afin qu’elle éclaire la for- 
tie du fang. Il y à des malades qui la veulent tenir 


doigt du milieu & l'index, plufeurs friétions'le long de 
Pavant-bras, en commençant vers le poignet. Par ce 
moyen , on rervoye vers le poure , ou le doigt index, la 
colonne du fang qui eft dans la veine, ce qui rend ce 
vaiffeau plus ou moins fenfible , & fait connoitre s’il four- 

nira une quantité fuffifante de fang, s’il eft enfoncé bien 
” avant, le lieu où il Peft moins, eft celui par conféquent où 
il faut l'ouvrir. 

Il ne faut jamais piquer, à moins que le vaiffeau ne 
foit fenfible au tact, quand même quelques cicatrices l’in- 
| diqueroient; car on ne pourroit piquer qu’au hazard, ce 
qui feroit imprudent. Il y a des vaiffeaux qui ne fe font 
pas fentir aufli-tôt que la ligature eft faite, mais quelque 
tems après. 

S'il y a du danger à ouvrir les vaiffeaux au pli du bras, 
à caufe de leur petitefle , jointe à la proximité de l'artere 
ou du tendon, il faut les ouvrir à l’avant-bras, au poi- 
gnet , ou même à la main. l 

Lorfque les vaifleaux font fi enfoncés , qu'on ne les fent 
pas dans le pli du bras , ni même à l’avant-bras , on fait met- 
tre l’avant- bras dans l'eau chaude , qui en raréfiantle fang, 
fait gonfler les veines. 

Quand le Chirurgien a choifi le vaifleau, il doit 
Paflujettir, foit en mettant le pouce deflus , comme l'Au- 
teur lenfeigne, foit en embraffant avec la main l’avant- 
bras par derriere, de forte que la peau foit un peu ten: 
due : cette derniere méthode a quelque avantage fur 
l'autre ; elle les aflujettit avec plus de fermeté. On peut 
dire même qu'elle eft néceflaire pour les vaifleaux rou- R 
lans. EUR 
Il fauc porter la lancette plus ou moins perpendicu- 
Jairement fur la peau, à proportion que le vailleau eft 


+ 
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“eux-mèmes, c’eft à quoi le Chirurgien ne doit. 
point s’oppofer, ‘tant parce qu'il en voit mieux ce 
qu'il fait, qu’à caufe que cela occupe le malade, 
qui n’en tombe pas firôt en foibleffe. 


Ce qui obli- Si Le fang, après fon premier jet, cefle d'aller en 
ge site arcade , ce rallentiffement vient de ce que la liga- 
| ‘ture comprime trop l’artere ;1l faut donc ; au plutôt, 
lâcher cette ligature, & à l'inftant on voit le fang 

venir comme auparavant. Ce feul article devoir 

ouvrir les yeux aux Anciens fur la circulation; 
puifqu’il n'eft pas poflible que l’avant-bras puifle 

mor contenir tout le fang qu’on tire, 1l faut donc que 
D on du CE {ang foit porté par quelque conduit : ce ne peut 
fans. pas être par la veine dont on barre le chemin par le 
moyen de la ligature ; il faut donc que ce foi par 


plus où moins enfoncé. Cette regle eft d’une grande im- 
portance. | 

Si le vaiffeau efttrès-enfoncé, il faut porter la pointe 
de la lancette prefqu’à plomb ; ear fi on la portoit obli- 

uement , elle pourroît pañler par-defus. Si le vaifleau eft 

f enfoncé , qu’on ne le puiffe appercevoir que par le taét, 

il faut ne point perdre de vue endroit fous lequel on. la 
 fenti ; on y porte la pointe de la lancette , on l’enfonce 
“doucement jufqu’à ce qu’elle foit entrée dans le vaiffeau , 
ce qu’une légere réfiftance , pareille à celle que l’on fent 
lorfqu’on perce du canepin, & quelques gouttes de fang 
font connoître : alors on amplifie l’ouverture avec le tran- 

chant de la lancette, en la retirant. 

Ge font ordinairement les perfonnes grafles quiontles | 
vaiffeaux très-enfoncés, & par conféquent il n'y. a pas 
tant à. craindre de piquer l'artere, le tendon ou lapoae- 
vrofe , en ouvrant les vaiffleaux enfoncés , qui font pref. 
que toujours entourés de beaucoup de graiffe, qu'en ou- 
vrant des vaifleaux apparens. ; EN 

Ces derniers font quelquefois colés fur le tendon , fus 
laponevrofe ou fur l’artere; c’eft pourquoi il faut, pour 

les ouvrir, porter la pointe de la lancetté prefqu'obli- 
uement. Lorfqu'elle eft dans la cavité du vaifleau, on 
éleve le poignet, afin d'augmenter l'ouverture avec fon 
tranchant. Si l’on portoit la lancette perpendiculairement, 
on rifqueroit d'atteindre Fune de ces parties, qu'il eit 
dangereux de piquer. 
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Vattere , n'y ayant que ces deux fortes de vaiffeaux 
qui conduifent le fang par toure la machine. 

Il faut que. le Chirurgien fafle enforte que le 
fang aille en arcade, & cela feulement pour con- 
tenrer lé malade 8c les fpectateurs ; car la faignée 
eft toute aufli bonne en coulant le long du bras 
J'ai faigné plus de vingt fois M. Daquin, premier 
Médecin du Roi , 1l ne vouloir jamais que le fang 
fortit en jailliffanc , il vouloit qu'il allat le long du 
bras, & prétendoit que la faignée en étoit meil- 
leure. Il faut néanmoins que le Chirurgien s’ac- 
commode aux fentimens publics, qu'il éleve, où 
qu'il faffe baifler la peau , afin de mettre les ouver- 
tures de la peau & de la veine vis-à-vis l’une de 
l'autre, & faire ainfi fortir le fang en fontaine; il 
faut-qu'il ploye un peu le bras du malade, afin 
que la peau ne preffant pas trop l'ouverture, le fang 
forte mieux , il faut encore qu'il foutienne le bras, 
qui fe fatigueroit & s’'appéfantiroit , s’il n'ÉtOIt pas 
foulagé par la main du Chirurgien : 1l doit empé- 
cher que le malade ne regarde fon fang, s'il eft du 
nombre de ces poltrons, à qui une goutte de fang 
fait peur : 1 lui donnera quelque chofe de rond 
dans la main, qu'il lui faut faire rourner fans trop 
la ferrer , il faut que ce foit par un mouvement 
réglé, qui puifle hâter le fang de fe porter vers 
l'ouverture de la veine. | 

Il y a quelques Chirurgiens à Paris qui portent . Be ce qu'on 
dans une poche faite exprès, un bâton G. de la lon- donne AUS 
gueur d’un pied & demi, garni de velours, 8 mè- dans fa mais. 
me brodé; 1ls le donnent à tenir au malade aufli- 
tôt que la piquure eft faire; 1ls prétendent que ce 
bâton n’eft pas feulement pour le tourner dans la 
main, mais que le bout de ce bâton pofant fur le 
ir, ferc à appuyer Le bras du malade. Je n'ai point 
pratiqué cette galanterie, je me fuis contenté de 
donner mon étui, & même avant la faignée, comme 
je-vousiat dir. 45 à | 


Office des 


£erviteuts. 


Regle de la 


\ 
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On ne peut pas fe pafler de ferviteurs en fai- 
gnant , 1l en faut au moins deux ; l’un qui tienne 
la lumiere d’une main , & la poëletre de l’autre pen- 
dant qu'elle s’emplit, & l’autre qui apporte les 
poëlertes vuides, & les reporte fur la table quand 
elles font pleines, qui donne la bande & la com- 
prefle dans le tems qu'on en a befoin , & qui puiffe 
apporter tout ce qui feroit néceflaire, en cas que 
le malade tombât en foibleffe. 

La quantité du fang qu'on doit tirer, n’eft point 


quanuté du égale en toutes fortes de fujets : fi c’eft une faonée 


fang à tirer. 


ordonnée par un Médecin, le Chirurgien a fa loi 
écrite, 1l faut qu'ii n'en tire pas une dragme plus 
que ce qui lui eft ordonné ; fi c’eft une faignée 
de précaution, 1l la proportionnera aux forces 
& au tempérament du fujer; s’il la foutient bien, 


A la fera plus grande ; s'il palit, & qu'il com- 


mence à fe trouver mal, 1] la finira aufli-tôt. En- 
fin , ileft une infinité de circonftances que je ne 
puis pas toutes rapporter ici. J'ai remarqué que 
quand j'ai faigné des maris, en préfence de leurs 
femmes, les femmes ne vouloient point que je ti- 
rafle beaucoup de fang, & que quand j'ai faigné 
des femmes , les maris n’étoient point contens , que 
la faignée ne für ample & copieufe : ils ont les uns 
_& les auttes leurs raifons, qui ne font pas difi- 
ciles à deviner. 


| Ordre des  Lorfque la première poélette H. eft prefque 


poëlettes. 


pleine, on fait apporter la feconde I. qu’on place 
fous cette premiere , afin qu'en la retirant, le fang 
tombe dans cette feconde ; on en ufe de même 
pour latroifiéme K. & pendant que cette derhiere 
_s’emplit, on fait apporter la bande & les com- 
prefles ; on a foin que celui qui porte les poëlerres 
de fang du lit fur la table, aille doucement, añn 
de ne le point répandre fur lafliette, & qu'il les 
mette felon le rang qu’elles ont été tirées. Pour ar- 
rêter le fans, il faut délier la ligature, pterant 


1 
» 
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_ garde qu’elle ne trempe. dans la derniere poëlette ; 
qu'on ne fait. point emporter que la ligarure ne 
joic otée, & qu’on ne fe foit rendu maître du fane; 
pour y parvenir, on pofe deux doigts de la main 
gauche à côté de l’ouverture ; fçavoir,, le doigt in- 
dice, & celui da milieu; enfuite avec ces deux 
doists, on fait faire à la péau un petit mouvement 
demi-circulaire , par le moyen duquel le fang s’ar- 
tête ; fans qu'il en forte une feule goutte. Alorson 
fait porter fur la table la derniere poëlette, pour la 
mettre au rang des autres. 
Le Chirurgien prend enfuite une petite. com- 
preile L. de la main droite, & avant que de la po- 
{er , 1l peut ôter fes deux doigts qui tenoient l’ou- ' 
_verture fujette pour en laiffer dégorger un peu de 
fang , puis Les remettant, il arrêre le fang une fe- 
conde fois, & aufli-tôtil pofe la comprefle fur 
l'ouverture , après quoi il en met une feconde M. 
plus large, & les tenant l’une & l’autre de la main 
gauche, 1l efuie avec le coin d’une ferviette mouil- 
lée, le fang qui peut avoir gâté le bras, puis 1l pofe 
fur les comprefles une bande N. à fix doiots d’un 
_ de fes bouts qu'il fait pendre derriere le bras; il 
tourne un circulaire au-deflus du coude, & repaf- 
fant labande fur la faignée , 1l fait un autre circu- 
laire à l’avant-bras, ce qu'il continue en croifant 
. toujours fur les comprefles autant de fois que la 
bande le peut permettre. Il en noue les deux bouts 
OO. fur le derriere de l’avant-bras , & afin que les 
comprefles ne puiffent couler pendant la nuir, il les 
attache à la bande avec une épingle. Il recouvre le 
bras en abbaiffant la manche de la camifole & de la 
chemife, & le faifant ployer, il le remet dans le 
hit, enjoignant au malade de le tenir ainf ployé fur 
fon eftomac, de crainte que s’1l le remuoir, le fang 
ne vint à s'échapper. | 
Si je confeille de mettre deux comprefles, c'eft Uxilié des 


| 6 ù ; « ; A EUX + come 
pour le mieux; car il eft certain qu’une perire Das 


Du bandage, 
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compreffe appuyée par-deffus une plus grande , com: 
prime beaucoup mieux l’incifion qu’une feule, ce 
qui fair qu’elle eft plutôt réunie. Je fçais que la 
pratique ordinaire eft de ne s’en fervir que d’une} 
& fouvent j'en ai ufé ainfi. Au refte, fi on avoit 
efuyé le fang avec la compreffe qu'on va pofer 
fur la chair , il ne la faudroit pas appliquer du 
côté où feroit le fang, cela pourroit faire un du- 
rillon fur la plaie; mais 1l la faudroit tourner de 
l’autre côté. | | 
.. La prétique ancienne étoit de mouiller 11 com: 
prefle, & il yen a encore qui la fuivent : en m'ap- 
prenant à faigner , on me la faifoit mouiller ; mais 
Je me fuis défair de cette méthode, je la pofe fé- 
che , & je m'en trouve bien. J'ai cela de com: 
mun avec la plüpart des bons Phlébotomiftes, qui 
aujourd’hui ne la trempent dans aucune liqueur ; 
une comprefle mouillée en fe defléchant, s’endur- 

É cit, & devient un corps dur, capable de meur- 
PE Se trir l’endroit où elle eft appliquée. On ne la doit 
les compref- mouiller que quand il y a un petit trombus, qui 
A eft une petite élévation autour de l'ouverture quand 
elle eft petite , ou lorfqu'on croit qu'il ya un peu 
de fang épanché entre cuir & chair ; mais ces ace 
cidens n'arrivent point, quand on a fait une ouver- 

ture fufhfante. 
PL Après que la faignée eft faite , & que le bras eft 
tombe en foi- bandé , le Chirurgien n’eft pas encore quitte de 
bles, fon opération : s’il'arrive que le malade tombe en 
 foiblefle, il faut qu'il le faffe revenir au plutôt, 
en lui ôtant les oreillers de deflous la tête, & Île 
couchant tout à plat , en lui jettant de l’eau au vifa- 
ge, en lui faifant fentir du vinaigre, de l’eau de 
la Reine d'Hongrie P. ou quelque chofe de très- 
fort, en lui frappant dans les mains, & en ouvrant 
les rideaux du lit & les fenêtres, pour lui donner 
de l'air, & ainfi lui procurer la facilité de refpirer 
avec liberté. Le malade étant revenu, on lui peut. 
donner 
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donner à boire un demi-verre , moitiéean & vin Q, 
s’il avoit la fiévre , on lui donneroit de la tifane # 
puis ayant remis le bras dans une bonne fituation , 
“on le laifle en repos. | 
| Tout ce qu'il y avoit à faire auprès du malade Remarque à 
étant fini, le Chirurgien s'approche de la table pour spas ae = 
voir le fang. Il y en a qui foufllent l’écume qui et 
deffus , ou qui l’ôrent avec une carte ou une plume ; 
1ls prétendent qu’en découvrant ainfi la fuperficie du 
fang, on en voit mieux la bonne ou mauvaife qua- 
lité, Pour moi , je ne me fuis jamais donné la peine 
de l'ôter, parce que je crois que ce petit mouve- 
ment pouvant déranger les fibres fuperfcielles du 
fang , 1] peut empêcher d’en connoître les qualités, 
 & d'autant plus que l’écume ne couvrant point la 
totalité de la poëlette, on peut juger par ce qui eft 
. découvert de la nature du fang. Les Médecins de- 
. mandent prefque toujours , en venant voir Le mala- 
de, fi la faignée a éré bonne , & fi le fang eft bien 
- venu : quand on à lailfé l’écume deffus, c’eft une 
preuve convainquante qu'il eft forti en arcade & 
avec vitefle ; ce font ainñ des queftions & des con- 
féquences épargnées , puifqu'ils n’ont qu’à jeter 
- les yeux fur le fang, pour être informé de la ma- 
niere quela faignée s'elt paflée. 

IL ne faut pas manquer de marquer les poëlertes, : biftinaton 
en mettant un petit morceau de papier fur la pre- des poëlettes, 
miere , deux fur la feconde , & trois fur la troïfé- 
me: d'une auñfli légere omiffion , on en feroit un cri- 
me au Chirurgien, quand on viendroit pour dé- 
cider des qualités du fang, quoique l'embarras 
de fçavoir laquelle eft la premiere ou la feconde 
poëlerre , foit de rrès-petite conféquence. Il y a des 
:poëlerces qui font marquées par un, deux & crois; 
mais 11 faut les apporter dans leur rang , & comme 
1l arrive fouvent qu’un ferviteur fe peut tromper, 

& que la gravure qui eft fur le bord de ke poélette 
| Y 
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peut être couverté de fang , c’eft le plus sûr de les 


marquer avec du papier. 
da ‘ * . ° . ! 
Jugement Un des Domeftiques préfente au Chirurgien le 
votable que È 


l'Opéracur  baflin R. pour laver fa lancette , il verfe deflus de 
doit toujours 
porter {ur le: l Fer à | ‘ 
fang tiré.  1l efluie fes mains & fa lancette. Il faut enfuite 


qu'il entretienne le malade, & qu'il lui prouve le 
befoin qu’il avoit de cette faignée : fi le fang eft 
forti avec vigueur & en abondance, 1l lui fait voit 
la néceffiré qu'il y avoit d’en ôter, en lui difant 
que le trop qu’il en avoit pouvoit lui éaufer quel- 
que maladie dangereufe & mortelle. S'il eft rom- 
bé en défaillance, & qu’il ait eu de la peine à la 


foutenir, 1l lui affure que les faignées qui vont 


. jufqu'au cœur fonc les meilleures : fi le fang eft 
% vilain & corrompu, il lui dir que ce qu'on en a 
vuidé, donnera moyen par le fecours de [a circu- 
lation à celui qui refte de fe purifier : s’il eft beau 
& vermeil, il s’en réjouira avec le malade, en lui 
difant que c’eft une preuve infaillible , que celui qui 
demeure dans fes veines eft de pareille nature, & 
qu'un pareil fang promet une fanté de longue du- 
rée. Enfin, de quelque maniere que la faignée ait 
tourné, 1l doit en tirer des conféquences avanrageu- 
es pour le malade. ; u 

Het bon : On ne manque pas de faire quelques queftions. 


eu malade de Gi Je malade demande, par exemple , s’il peut boire 


d'eau après la un verre d’eau immédiatement après la faignée; bien . 


loin de s’y oppofer, il faut même le lui confeiller, 


parce que cela ne lui peut faire aucun mal, & au 
contraire , 1] peut produire un bien; car cette eau 
paffant promprement dans les vaifleaux pour rem- 
placer le fang qui vient d’en ètre vuidé, elle ne peut 


faignée, 


O I ‘ À 
qu'humecter & rafraîchir celui qui refte , qui eft 


* Pratiquefu. l'intention pourquoi on la donne. J'ai vu quelques 
CIE, Dumes qui faifoient apporter dans leur chambre un 
{ceau plein d’eau de puits bien fraîche, & qui fai- 


l’eau qui eft dans l’aiguiere S. & avec la fervietre T.. 


_ 


f 
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 Loienr jerrer leur fang dans cette eau auñli-rôr qu'il 
_étoit forti ; elles prétendoient que par la vertu de la 
 fympachie, le fang qui leur reftoit en étoit rafraïchi : 
je laiffe à juger fi elles avoient raifon ou non. Mais je 
ne combattois point leur opinion, perfuadé que fi 
cette eau ne produifoit point lebien qu’elles en ac- 
tendoient, au moins elle ne pouvoit faire aucun mal. 
._… Une queftion qui eft fouvenc faite par les ma- 1e tmei 
lades , c’eit de demander s'ils peuvent dormir après À permis 
la faignée. Jufqu'à préfent je Î ai vu défendré; mais 4 de l'en. 
je n’en ai pas pu pénétrer la raifon ,à moins que 
ce ne foit la crainte que le bras ne fe débande pen- 
dant le fotimeil : s’il y en a quelqu’autre, elle eft 
au-deflus de mes connoiffances ; mais s’il n°y avoit 
que celle-là, elle ne doit pas priver le malade d'un 
doux répos que la faignée lui procure; c’eft pour- 
quoi après avoir bù un verre d’eau, je ne m'op- 
pofe point au fommeil qui vient fe préfenter après 
la faignée. | | 
Le fang tiré ne doit point être expofé au grand Lio 
Air, n1 au ioleil, mais à l'ombre fur une table dans pi AE me 
un endroit ni trop chaud ni trop froid, afin qu’en 
refroidiffant peu à peu la féparation des liqueurs 
qui le ue fe puiffe faire en prenant cha- 
cunes leurs places, felon leur épaiffeur ou leur lé- 
gereté. Le Chirurgien finit, en confeillant au ma- 
Jade de préndte un bouillon une heure après, étant 
Ja nourriture la plus convenable après la faignée , 
& enfuite ayant reçu le falaire de fes peines, qui 
. eft très-médiocre aujourd’hui, 1l prend congé de la 
compagnie. | 
. Si le lendemain le Chirurgien vient rendre vi- 
fite à la perfonne faignée , 11 faut qu'il aille d’abord 
examiner le fang , pour pouvoir répondre à toutes 
les queftions que le malade lui fera fur la bonne ou 
mauvaife qualité de fon fang. De quelque nature 
* qu'il le trouve, il ne doit lui rien dire que de con- 
folant, & quand même il auroit acquis un dégré 
Ses Vvi) 
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de pourriture qui feroit craindre quelque maladie 
ficheufe , 1l ne doit point l’allarmer für: l'avenir, 
il doit feulement lui faire entrevoir qu'il ne faut 
rien névlhiger pour tâcher de corriger & purifier fon 
fang des mauvaifes difpofitions. qui‘ y font, qui 
pourroïent par la fuire devenir férieufes, & caufer 
des défordres mamifeftes & dangereux. : : | 
Abus val. C’eft une erreur'de croire que par une: pétite 
pre qu Ouverture il n'y ait que le beau fang qui forte; le 
forti par une Public eft infatué de cette opinion ; dont 1l eft im- 
Re poflible de le défabufer. [! eft vrai que le fang foiti | 
Verture. Par un petit filet paroiït rouge & vermeil, parce 
qu'ayant été long-tems à emplir la poëletce, l'air à. 
eu plus de loifir de le refroidir, & il s’eft coagulé 
avant que les féparations ayent pu fe faire; mais il 
n'eft pas moins mauvais que celui quieft refté, &: 
une grande ou petite ouverture tire également le 
 fangtel qu'il eft dans fes vaiffeaux, de même qu’un 
peut ou un gros foret tire du vin pareil à celui qui 
eft conténu dans le tonneau: ANT A 
a Si on reçoit le fang dans le creux des affiettes , 
couleur de ce 1] paroitra très-beau , parce qu'étant d’un volume 
fan. plus étendu , il eit plutôt refroidi, & par confé- 
quent coagulé, avant que les particules lourdes & 
Jégeres fe foient féparées ; ou pour parler à la mode, 
il eft plus frappé par l'air, qui ÿ laiffant plus dé ni 
tre , lui donne certe couleur vermeille qu’on y voir. 
Mais fi on le reçoit dans des poëlettes’ qui foient 
plus creufes & plus étroites , confervant fa chaleur 
plus long-rems, le groflier à le rems de tomber en 
bas, le moins épais d'occuper le milieu , &'le plus. 
. {éreux de nager fur la fuperficie. La preuve en eft 
convainquante , lorfqu’une poclette eft trop pleine, 
& qu'elle répand par-deflus, le fang qui eft fur 
l'afiette eft d’une très-belle couleur, & celui de la 
poëletre quelquefois fi vilain, qu’on croiroit que 
ce font deux fangs différens , quoique ce foi véri- 
taBlement le mème, | | 
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On ne permet pas trop aux Chirurgiens de rai- on conno* 
{onner fur les differentes qualités du fang , c'eftt: ES 
pourquoi je n'en parlerai point ici, quoique CE fair & l'odeur 
foient eux.qui les premiers en peuvent juger kies qu rende 

que le fang après la piquute a rejailli fur lé drap, 
les Chirurgiens par les taches qu'il y fait, connoif- 
vfent s'il eft bon ou mauvais; & pendant la faignée 
en tombant dans la poëlette, il s’en éleve une va- 
peur qui frapant les narines du Chirurgien ; lui fait 
juger de fa bonne ou mauvaife qualité ; mais laiffant 
: le reftei ceux qui en doivent juger fouverainement, 
je demande feulement que rendant juftice an Chi- 
rurgien, on ne l’accufe point quand ôn né trouve 
pas le fang qu'il a tiré aufli mauvais qu'on croyoit 
qu'il dûür l'être. | 5 
La faignée qui eft l’operation de la Chirurgie A d 
plus commune , & celle qui paroît la plus: fimple , 
* eff néanmoins celle qui eft accompagnée de plus 
: d’accidens: 1l:y en a qui peuvent arriver pat la 
- faute du Chirurgien, comme la piquure. du nerf 
. & du tendon , ou de lartere mais il en eft une in- 
finité qui en fonc des fuites fâcheufes ; quoiqr'on 
es ait bien faites, & dont on veut rendre le Chi- 
rurgien refponfable. Celui qui faigne le plus, eft 
le plus expofé à ces malheurs, parcequ'étant en 
réputation pour la faignée, les plus difficiles Int 
tombent en partage. De l’aveu de tous les Chirur- 
_giens, c’eft l’operation la plus perilleufe, & celle 
- qui leur donne le plus de fujet de mortification ; ils 
n'afpirent tous qu'à la quitter le plutôt qu'ils le 
peuvent, & dès qu'ils fonc venus à Paris dans la 
haute pratique ils abandonnent avec joye la fai- 
5 es & ils croient s'être tiré une groffe épine du 
" ; 


L2 e. 


Le moindre de trous les accidens , c’eft de man- pelañignée 
aue faionée : il va fou plus di 4 blanches. 
quer une faignée ; 1l ya fouvent plus de prudence 
à.rerirer fa lancette fans avoir de fang, que-de 
vouloir en labourant dans un brasavec la pointe de 
| V viij 
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D'où vient 
l'échimofe. 


la lancette en avoir à quelque prix que ce foir, & 
il vaut mieux faire une faignée blanche, que de 
fe mettre dans le hazard de piquer une attere ou un 
nerf dans des bras où la veine entourée de graifle 
cui n’eft pas capable de l'appuyer, s'échappe à la 
pointe de la lancette. Si celui qui tient la lumiere , 
la change de place dans l'inttant de la piquure, ou 
fi le rnalade craintif retire fon bras dans ce moment, 
ce font des raifons pour faire manquer , & quoique 
ce ne foit pas la faute du Chirurgien, on ne laïf- 
fe pas de le lui imputer par l’injufte difpoftion où 
oneft de le rendre refponfable de tous les évene- 
mens (4). | : 

S'il furvient une échimofe autour de la faignée , 
ou fi ce fang qui eft épanché forme un petit abfcès 
qui fupure par l’ouverture de la faignée , c’eft rou- 
jours la faute du malade qui s’eft fervi de fon bras 
trop tôt, & qui par l’action qu'il aura faite, aura 
obligé le fang de s’échapper de la veine ;, qui n'ayant 
pü {ortir au dehors à caufe du bandage fe fera ex- 
travafé entre la peau & la veine (d ); comme il ar- 
riva à une femme de chambre d’une Dame de la 
premiere qualité , que j'avois faignée Le matin , & 


(4) On manque encore une faignée , parce que le vaif- 
feau étant très-enfoncé , on ne porte pas la lancette affez 
avant-ou affez perpendiculairement, parce que le vaiffeau 


eft roulant, & qu'il fuit, pour ainfi dire, la lancette ; 


parce qu'on pique à côté du'vaiflevau, ou au milieu de 
beaucoïn' de icicatrices , qui aflez fouvent en retreciffent 
le diamettre. Dans ce cas , il faut examiner laquelle de ces 
çaufes à fur: manquer la faignée pour éviter un pareil in- 
çonvénient. 


(4) L'échimole peut être encore une fuite d’une pe-. 
tite tumeur appellée trombus , formée de fang épanché 
fous lapeau’, foit parce qu'on a piqué la veine, de part 
en part, foit parce que l'ouverture de Ja peau ne fe 
trouve pas’ vis-a-vis de celle du‘ vaifleau, foit enfin parce 
que louvertüre ‘de la peau eft plus petite que celle dela 
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qui une heure après alla peigner & habiller fa Maï- 
trefle , ne voulant pas qu'elle fçût qu’elle avoir été 
faignée. Elle m'envoya chercher ,parce que fon bras” 
lui faifoit beaucoup de douleur ; & quoiqu’elle le 
voulütcacher à fa Maïrrelle, je le lui allai dire aufli- 
tôr, afin qu'elle für informée de la vérité. Elle la 
gronda fort de s'être fair faigner à fon infçù , & s'il 
étoit vrai qu'elle en eût befoin , de ne s'être pas te- 
nue en repos. 

Il y a dans l’avant-bras une aponevrofe large qui 
l'enveloppe , & qu'on a rife jufqu’à prefent pour 
: la membrane commune Le mufcles. Quand on eft 
_ obligé de faigner une mediane avancée , on ne peut 
| gueres fe difpenfer de toucher cette aponevrole , 
qui caufe quelquefois un frémifflement qu'on ref- 
fent jufqu'au bout des doigts; c'eft pourquoi 1l 
faur évirer ces fortes de faignées autant qu'on peut. 
Mais on n’avoic pas pû faigner ailleurs, & que 
cette membrane eût été touchée , il y furviendroit 
fluxion, douleur, dureté, & quelquefois un ab- 
fcès ; ce qui ne donne pas peu de mortiñication au 
Chirurgien. Ki che | 
Mais quoique ces accidens ne foient pas caufés 
par la faute du Chirurgien, il faut néanmoins qu'il 
travaille à y remedier, de crainte qu’ils n'ayent de 
la fuite, & que ceux qui ne font pas inftruits com- 
_me la chofe s'eft paffée ne l’agravent & ne lui tom- 
. bent à dos. Si c’eft une fimple échimofe, en |la 
baflinanc avec de l'éau-de-vie ou de l’efprit de vin, 
on la guerit ; silya du fang qui veuille venir à 
fuppuration , on lui aide avec l'emplâtre divin & un 
peu de baflicon, & quand le pus eft forti par la 
faignée , on deffeche avec l’emplâtre de cerule brü- 
lée. Si c'eft une fluxion fur lavant-bras caufce par 
l’attouchement de l’aponevrofe on faigne plufieurs 
fois de l'autre bras pour détourner l'humeur qui 
prend le chemin de cette partie; on fait de bonnes 
embrocations avec les huiles rofat , de camomille, 
: | V vi] 


Cure des 
dépose 
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de mélilor & de vers, & on fe fert de cataplafmes 
anodins & réfolutifs { à ). 4 

Il fe fait quelquefois un dépôt fur le bras faigné 
quoique l’operation n’y ait point de part; ce qui 
arrive à des porfonnes ft D accablées d’hu.… 
meurs qui font prêtes à fe jeter fur quelque partie. 
S1 on les faigne dans ce tems-là ces humeurs fe dé- 
terminent à couler fur la partie qu’on à vuidée par 


ne faignée : le lendemain on trouve le bras gonfé 


& douloureux , qui enfle à vû d'œil, & qui grofli- 
roit extraordinairement , fi on ne travailloit à dé- 


tourner ce torrent par de grandes faignées faites à 


l’autre bras, par des cordiaux pris intérieurement , 
& par l'application des remedes capables d’arrèrer 


le cours de ces humeurs, de les réfoudre & de dé 


fendre le bras contre celles dont il eft abreuvé. La 
furie de ces humeurs eft quelquefois fi grande que 


+ 4 . A \ 7, . 
Jy ai vû la gangrene dès le deuxiéme jour, & le 
malade mourir le troifiéme. Un pareil malheur ar- 


riva à la femme d’un Officier de la Reine, qui 
chagrine d'avoir perdu un fils unique tomba mala- 


de;.je la devois faigner le lendemain , mais elle 
. Changea de fentiment , elle aima mieux aller À une 


maifon de campagne qu’elle avoit proche de Ver- 
failles ; elle s’y fit faigner du pied, le dépôt fe fic 
f grand fur la jambe & la cuifle, que la gangrene y 
furvint , & élle mourut en trois jours. Depuis quel- 


ques mois M. le Duc de Saint-Simon fut faigné 


à Paris par un Chirurgien des plus employés; il fe 


(a) C’eft un bonheur pour le malade & pour le Chi- 
rurgien quand les accidens qui ne furviennent que trop 
fouvent à la piquure de Faponevrofe du mufcle biceps. 
cedent aux remedes que lAuteur propofe ici. Mais lorf- 
qu'ils ÿ réfiftent, il faut examiner s’il n'y a point quelque 


_ épanchement de liqueür, ce qu’on peut reconnoitre à la 


fluctuation. En ce cas, il faut ouvrir la tumeur, pour 
donner iffuë aux matieres , qui pour l'ordinaire fe trouvent 
épanchées fous l’aponevrofe, & caufent des accidens 
trés-ficheux. | à 
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fit fur fon bras une Auxion caufce par la difpofition 
où il étoit, qui fe termina par un abfcès qu'on ou- 
vrit, & dont il fut ouert en trois femaines fans en 
être eftropié. On naccufoit pas moins le Chirurgien 
que d’avoir piqué le tendon, ou le-nerf; tout le 
monde lui Ar fon Procès ; mas une guérifon 
auffi prompte l’a juftifié , en faifant voir que ni Pu- 
ne ni l’autre de ces deux parties n’avoit été offenfée, 
puifque quand elles le font 1l faut plufeurs mois 
pour les ouerir. Pr 

1] peut arriver que le Chirurgien piquera mal- ps la siquure 
heureufement un tendon, ou un nerf; mais ces pi- Re 
quures ne font pas mortelles (a): 1l faut qu'il Mana SEE 
apporte le remede que la bonne Chirurgie lui or- 
donne, & pour l'en inftruire, je crois ne pouvoir 
pas mieux faire que de rapporter ici l'Hiftoire du 
Roi Charles IX. à qui ce malheur arriva : La voi- 
ci dans les termes qu'Ambroife Paré, fon premier 
Chirurgien , & l’un de nos plus fameux Auteurs 
nous l’a laiflée par écrit. » Le Roï ayant la fiévre, 
_» Monfieur Chapelain fon premier Médecin & 
» Monfieur Caftellan , aufli Médecin de Sa Mayefté 
» & premier Médecin de la Reine fa Mere, lui 
_ » ordonnerent la faignée. Pour la faire on appella 
+ un Chirurgien qui avoit bruit de bien faigner ; 
_» lequel cuidant faire ouverture à la veine, piqua 
le nerf, qui fit promprement écrier le Roi, di- 
» fant avoir fenti une très-grande douleur; par 
» quoi affez hautement je dis qu’on deflerrär la li- 
» gature, autrement que le bras enfleroit bien 


(a) Ces piquures ne font pas mortelles , quelquefois 

même on n’en eft pas eftropié , lors même quon cit, | 
obligé de couper le tendon. * On voit dans le Mercure A pe : 
: de France , Juillet 1732, qu’une perfonne à qui M. Granier publique du 
_fütobligé de couper le tendon du mufcle biceps à la fin PAcadém, de 
du corps charnu de ce mufcle, & aflez yrès de fon infer- Chiurg. 

* tion.au radius , a confervé le mouvement & la force de 

- fon bras. : 
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æ fort, ce qui advint fubit avec une contraction 
» du bras, de maniere qu'il ne le pouvoit Aéchir 
» & Ctendre librement, & y étoit la douleur ex- 
» trême tant à l'endroit de la piquure que de tout 
» le bras. Pour le premier & plus prompt remede 
» J'appliquai une petite emplâtre de baflicon de 
» peur que la plaie ne s’aglütinât, & par - deffus. 
» tout le bras des comprelles imbues en oxicrat , 
» avec une ligature expulfñve , commençant au car- 
» pe & finifflant près l'épaule, pour faire renvoi 
» du fang & efprits au centre du corps, de peur 
» que les mufcles ne reçuffent trop grande luxion, 
> inflammation & autres accidens. Cela fait, nous 
» NOUS rétirames à part pour avifer & conclure 
, > quels médicamens on y devoit appliquer pour 
» appaifer la douleur & obvier aux accidens qui 
» Viennent ordinairement aux piquures des nerfs, 
Conti rs. Je mis fur le bureau qu’on devoit mettre dans la 
ré en de fm. piquure de l'huile de térébenthine affez chaude 
Plblescas ec un peu d'eau-de-vie rectifiée, & fur tout le 
bras une emplarre de diachalcireos diffout avec vi- 
naiore & huile rofat, en continuant la fufdite li- 
gature expulfve. » Mes raifons étoient que la fuf- 
» dite huile & eau-de-vie ont puiffance de péné- 
» trer jufqu'au fond de la piquure & de fecher 
» l’humidité qui fortoit de la fubftance du nerf, 
» & par leur chaleur, tant actuelle que potentielle, 
» calmer la douleur; & ladite emplâtre de dia- 
» chalcitheos a pareillement vertu de réfoudre l'hu- 
» meur jà courue au bras, & empêche la defcente 
» d’autres humeurs, Quant à la ligature, elle fert à 
» roborer & reftraindre les mufcles, ‘exprimer 
» & renvoyer aux parties fuperieures l'humeur jà 
» defcendue, & empêcher nouvelle fuxion, ce 
» que lefdits Médecins accorderent & conclurent 
» tels remedes y être utiles & néceflzires. Par ainfi 
.» la douleur ceffa, & pour davantage réfoudre, 
» étant l'humeur contenue en Ja partie, on ufa puis 
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» après des remedes réfolutifs & deflicarifs comme 
» de cerui-ci. g. farine d'orge & d’orobe deux on- 
ces de chaque, fl. de camom. & de mélilot deux 
» pincées de chaque , beure frais une once & demie, 
» leflive de barbier fufhifamment pour un çataplaf- 
» me. Le Roi demeura trois mois & plus fans pou- 
>» voir bien fléchir & étendre Le bras, néanmoins, 
» graces à Dieu, il fut parfaitement bien guert , 
» fans que l’action füc demeurée aucunement vi- 
Mo tlées id 2 MP | 
Si au lieu d’une veine le Chirurgien a ouvert pe Pouvertu- 
une artere, ou qu'il les ait ouvertes l’une & l’au-'° à es 

AS rs LUN | + , pat mépaide. 

tre, ce qu'il connoitra auffi-tôt par la fortie impé- 
tueufe du fang , il ne faut point qu'il perde le ju- 
gement , ni qu'il donne à connoître au malade qu'il 
eft embarraffé , parce qu’il n’eft pas impoflible d'y 
remedier fans même que le malade s’en apperçoi- 
ve. Pour prouver ce que j'avance & en inftriure 
Je jeune Chirurgien, je vais rapporter ce que j'ai 
vû faire à mon Maitre d’apprentiffage en pareille 
occafon. Il alloit pour faigner un Penfonnaire au 
College d'Harcourt, & il me mena avec lui pour 
tenir la lumiere. Il ouvrit l’artere , dont le fang fe 
lança comme un trait d’arbalerte de l’autre côté du 
lit ; il faifoit une très-grande arcade , il fortoit en 
fautillant & il s’élevoit dans le plat une écume d'un 
vermeil oranger & en grande quantité. Ayant à 
connu que c’étoit l’artere qui éroit ouverte , il ne LEE fs Sa 
s’éronna point, il dit au malade que fon fang étant inconvenie 
auffi échauffé, il falloir en rirer beaucoup afin que 
cette faignée calmât cette grande chaleur, il de- 
manda un fecond plat, & en tira jufqu'à ce quil 
vit que le malade commençoir à romber en foi- 
 bleffe. Il avoit mis pendant que le fang fortoit, une 
piece de monnoye dans Ja comprefle, & avoit 
demandé une feconde bande. À mefure que le 
malade s'affoiblifloit, l’arcade que faifoit le fang 
diminuoit & baifloit. Ayant ôté la ligature, & le 
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malade étant évanoui , le fang_ceffa de fortir. If 
pritce moment pour appliquer la compreffe & 
‘bander le bras qu'il ferta plus qu’à l'ordinaire; & 
mit deux bandes ; & ayant ployé le bras fur l'efto- 
mac du malade, il l’attacha à fa camifolle de crainte 
-qu’il ne l’étendit, il lui Jetta de l’eau au vifage, 
lui Gt fentir du vinaigre & le fit revenir de fon 
‘évanouiffement, Il eut foin de faire Jetter le fang 
“avant que de s’en aller , & il recommanda bien au 
malade de ne point remuer fon bras, lui difant 
que s’il fe débandoit , fon fang étoit fi furieux qu'il 
feroit mort avant qu'on püt le fecourir. Le foir fei- 
gnant d’avoir été appellé pour un malade dans fon 
voifinage , il l’alla voir & trouva que le malade 
avoit été affez obéïffant pour avoir laiflé fon bras: 
* dans le même état qu'il lavoit mis; le ler“ demain 
1] lui-rendit encore vifite, & quoique le malade fe 
plaignit qué fon bras étoit bien ferré, il lui pet- 
fuada de n’y toucher que le troifiéme jour, & en- 
-core après l'avoir débandé il y remit une nouvelle 
comprefle & une autre bande pour plus grande fù- 
“reté. La cicatrice fe fit comme celle d’une veine ; & 
le malade a cru qu'on ne lui avoit jamais fait une 
meilleure faignée (4). | 


(4) La tumeur lymphatique, la douleur $ l'engourdif- 


_fement, & la Piquure du periofte , font encore desaccidens 
qui peuvent être des füires de la faignée, | ù 

La tumeur [ymphatique qui furvientdans le lieu de Ja pi- 
quure après la faignée , eit formée par une lymphe épan- 
chée d'un ou de plufeurs vaifleaux lymphatiques qu'on à 
Ouvert en même-tems que la veine. | 

Cette tumeur ne change point la couleur de la peau; 
- elle eff fans douleur, & fouvént reluifante ; elle ne fe for- 
me pas toutes les fois qu’en piquant la veine on ouvre des 
vaifleaux lymphariques , parce que la cicatrice peut ne pas 
fe faire fi parfaitement, qu’elle ne Jaifle une petite fif- 
tule imperceptible par où la lymphe épanchée s'écoule. 
On récontioit cet écoulement à la chemife qüi en eft 
moiillée. Re EN 4 
Une,.comprefle épaifle & trempée dans une eau fpiri- 


LA 


\ 
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* Je finis l’article de la faignée par l’hiftoire d’un  Hiftoire d'un 
! . / 5 5 \ , A% 
nommé Damafcéne, qui vint à la Cour en l’année Chatlaranen- 


1669. Elle vous fera voir que de tout tems il s’eft faignée 


treini 


élévé des gens qui ont attaqué ce grand remede, 


tueufe qu’on asplique fur la tumeur, & qu'on compri- 
me un peu avec la bande, guérit pour l'ordinaire cette 


petite tumeur. Quand elle réffte à ce remede, on y fait” 


une petite ouverture pour donner iffue à la lymphe épan- 
chée , & l'on fait enfuite fur l'endroit ouvert: une lé- 


gere compreffion. S’il n’y a point de tumeur; mais feu-, 


lement une petite ouverture par où la Iymphe s'écoule, 
une compreflion faite deffus arrête l'écoulement, & en 
procure quelquefois la réunion. Lorfque ce moyen ne 
réufhit pas, on applique la pierre infernale ; qui en cauté- 
rifant un peu le vaiffeau lymphatique ; & détruifant [es 
callofités, procure la confolidation entiére du vaiffeau , 
& de la petite ouverture devenue fifluleufe. Une emplatre 
de cérufe mife fur l'ouverture & la compreffion, après 
l'application de la pierre infernale, achevent la guéri- 
fon. 

_ On fçait qu'il y a un petit cordon de nerfs appellé cu- 
tané intérieur, qui accompagne la veine bafilique , un au- 
tré appellé mufculocutané , qui pañle derriere la veinemé- 
diane , & un autre rameau de nerf crural qui accompagne 
Ja veine faphene. | 

| 1] arrive quelquefois qu’en ouvrant une veine, on pi- 
que ou lon coupe un de ces petits cordons de nerfs. 
Quand on le pique feulement, on excite une douleur 
vive qui s'étend tout le long de la partie où fe @iftribue 
le nerf, & qui continue quelquefois à fe faire fentir 
pendant quelque tems, mais avec moins de violence: 
Quand on le coupe totalement, on excite d’abord , com- 
me en le piquant, une douleur vive , à laquelle fuccede 
un engourdiflement le long de la partie où le nerf coupé 
fe diftribue. f: 

Il eft difficile de prévoir cet accident, & s'il y a un 
moyen de l'éviter, c’elt d'ouvrir les veines fuivant leur 
longueur ; mais cela n’eit pas toujours pofhble. 

Pour appaifer la douleur, on frotte toute a partie dou- 
loureufe avec un mélange d'huile d'amandes douces, d'huile 
de vers & d’eau-de-vie. | 

On remédie à l’engourdiflement avec le baume de 
Fioraventi & l'huile de vers qu'on mêle enfemble, & 
dont on frotte la partie après avoir fait chauffer le mé- 


Jance. 


de {a 
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& que tous les efforts qu’on a fait pour le détruire 
n'ont fervi qu’à en faire connoître l'utilité & la né- 
ceflité. Ce Damafcéne étoit un homme bien fair, 
de belle phifionomie; vêtu, très-proprement en 
Médecih ; avec ce grand extérieur, 1l parloit bien, 
& étoit très-hardi. Il débuta par condamner la 
faignée, difant que c’étoit aflafiner une perfonne 
que de là faigner , parce que felon lui, on ôtoirt 
le fang qui étoit Le thréfor de la vie. Il publioit que 
e étoit la Lune qui gouvernoit nos corps, que c’étoit 


En ouvrant la veine cubitale ou la veine radiale vers le 
poignet, la veine faphene à la mallé. le interne ou fur le 
pied , & l'artère ou la veine temporale , on peut piquer le 

ériofte, fi l'on enfonce la lancette trop avant , ou fi le ma- 
ide fait quelque mouvement. | 

La x qui fe fait fentir au-deffus & au-deffous de 
Pendroit piqué, & la réfiftance confidérable qu’on a fe: ti 
à la pointe de la lancette qui s’en trouve émouflée, font 
connoiître qu'on a touché je périofle. 

Une douleur, uné tenfion & une infläinination, qui 
s'étendent le Iong de los où fe trouve le périofte piqué ; 
font quelquefois les fuites & les fignes de la léfion de 
cette partie. | 

Quand ces accidens he font pas confidérables, quel- 
ques compreiles trempées dans une cinquiéme partie 
d'eau-de vie, & dans quatre d’eau comfiune, fuffent 
pour y remédier. Lorfque l'inflammation eft difipée , il 
faut mettre une emplatre de l'onguent dé la inere, ou de 
Nuremberg , fur la petite plaie de la faignée , pout en faire 
fuppurer les bords. Si ces accidens font violens ; on ap- 
plique fur la partie un cataplafme anodin , & fur la plaie 
un peu de fuppuratif, qui en l’entretenant ouverte, ex- 
cite toujours un petit fuintement, & même une petite 
fuppuration. Lorfque la douleur & inflammation fout dif 
fipées , on met une emplatre de l’onguent de la mere fur la 
plaie, qu’on defféche enfuite avec l’'onguent de cérufe ou 
de pompholix, &c. Ces accidens ne fe terminent pas 
toujours fi heureufement, ils obligent quelquefois à dé- 
brider le périofte enfammé , trop tendu & prêt à tomber 
en pourriture , ce qui feroit un grand délabrement, L’in- 
cifion faite pour débrider le périofte, découvre l'os, 
qu’on doit panfer ainfi que la plaie faite aux parties molles, 
fuivant les regles de l'Art. | | 


ES 
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elle qu’il falloit confulter fur toutes nos maladies ; 

& qu'avec des opiates , des antidotes & des élixirs 

qu'il donnoit dans de certains tems de la Lune, il 

n’y avoit point de malade qu'il ne guérit. Il fit im 

primer un perit Livre pour établir fa doctrine, il 

alloit au diner du Roi, où 1l vantoit les merveil- 
les qu'il avoir faites ; il fuivoit la Reine à fa col- 

lation dans le jardin du Boulaingrin , où il fe fai- 

foir écouter comme s’il eût été un Oracle. Un Gar- 

çon Apothicaire de M. Stuart y étant un jour, prit 

la parole, & dir à la Reine qu’il ne pouvoit pas fouf- 

_frir que ce Charlatan lui en impofät; que c'étoitun 

bâteleur & un ignorant, qu'il lavoit vu monter 
fur le théâtre à Rennes & à Nantes, & qu'il ne. 
connoifloit aucune des plantes dont il parloit; & 
pour le prouver, il entra dans un petit bois qui 

étoit proche ; il en cueillir fept ou huit qu'il ap- 
porta devant la Reine, & que Damafcéne ne pur 

nommer. Il ne laiffa pas que d’avoir beaucoup de 

 Seétareurs , parce qu’il y a bien des gens qui don- 

nent dans la nouveauté, & plus à la Cour qu'ail- 

Jeurs; mais la fuite n'ayant pas répondu à fes pro- 
mefles fur plufieurs malades qui fe mirent entre 
fes mains, & le Roi ayant connu qu’il n’y avoit que 
de l’arrogance & de l’effronterie dans tout fon pro- 
cédé , donna ordre qu’on le chaffat de la Cour après 
_ quatre mois de féjour qu’il y avoit fait. Deux Gar- 
des de la Prevôté le prirent un matin, & le condui- 
firent à une lieuc de Saint-Germain, & là, en le 
quittant, ils lui dirent que le Roi lui défendoit 
d'y revenir jamais, fur peine des Galeres. 
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: DR COR CINE mot d’'Anevrifme ou d’Anefrifme, eft dé- 

L'Anivais. Vs T1VÉ du mot orec anefrimn , qui veut dire éten- 

Eu dre ou élargir, parce que c'eft une tumeur pulfa- 
tive, molle & obéïflante au toucher, caufée par 
l'élargiflement de l’artere, ou par l’épanchement 
du fang arteriel hors de fon vaifleau. 

Denx eme Cette définition nous apprend qu’il y à deux for- 
ces d'anevrif- tes d’anevrifme ; l’une qui eft faite par dilata- 
r tion de l’artere, qui s'étendant & s’élaroiffant peu à 

peu, fait une poche qui s’emplit d’un fang arté- 
riels 
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“riel, l’autrepar incifion ou rupture de l’artére, dans 
. laquelle le même fang fortant de fon vaifleau s’'é- 
. panche dans les parties voifines. 
» Celles qui fe font par dilatation ont deux caufes Caufe de 13 
vou interne ou externe. La premiere, eft quand une dilatation de 
humeur corrofive a rongé en partie les membranes ee 
“ externes de l’artére, enforte que les internes ne 
pouvant réfifter à l’impulfon du fang , elles fonc 
“obligées de s'érendre & d’obéiraux pulfations con- 
inuelles du fang artériel , & la feconde eft quand 
“la pointe de la lancette à éfleuré extérieurement 
“le canal fi fort en cet endroit, elles contraignent 
les membranes internes de prècer; & s'élargiflant, 
…clies font une tumeur qui fort & excéde Le conduit 
pe l'arrére. (a) 


4 


Ë 
et D 
2: 


- (a) L'anevrifme qui fe fait pat dilatation de l’artére vient 
“de ce que les parois de ct vaifleau font plus foibles dans 
'éndroit de ia dilatation qu'ailleurs. Pour le comprendre 
“il faut fe rap;<ller l’impulfon continuelle du fang contre 
“les parois du vaifleau, & le reffort du vaifleau qui tend 
_ Fes à rapprocher les ‘parois vers leur centre. 
Si fe trouve quelque portion du vaiffeau plus foible que le 
+ , cétte impulfion & ce reflort concourent également à 
la dilater. Car le fang agiffant furles parois doit obliger les 
ændoits affoibli. de céder plus que les autres à fon impé- 
muofiré ; & quand les parois de l’artére fe contraétent , pour 
…poufler le fang en le comprimant, les endroits affoiblis 
“iyant moins de force pour comprimer la liqueur ne fui- 
“ent pasle mouvement du refté du vaifleau , & par confé- 
quent fe diftendent & fe dilatent, S'il fe trouvoit au-delà 
des endroits foibles quelque obftruction ou quelque com- 
“preffion qui formât obitacle au cours du fang, elle augmen- 
“icroic la violence de fon action fur les parois de l'artére, 
ve contribueroit par conféquent à la dilatation des endroits 
affoiblis. Ne ; 
… L'affoibliflemenit de quelque endroit de l'artére peut 
avoir différentes caufes, comme par exemple un depôt 
voifin , un grand effort , un coup reçu à cet endroit par 
“un inftrument contondant, une piquüie ou une irci- 
fon faite à la guaineou capfule de l'artére ou même à 
Quelques - unes de fes tuniques. Feu M. Arnaud difoir 
4 X-X 
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cures de. Celles qui fe font par incifion ouipar rupture … 
J’anévri:me ; 8 
jar inaifion ONt (Oujours une caufe externe, comme une plaie » 


ou Par rap- faite par la pointe d’une épée ou d’une lancette, 
ture, de ce 


via qui faifant ouverture au corps de l’artére ouvre 
une fortie au fang qui fe répand entre les chairs« 
& la peau : la rupture-peut ètre caufée par de 
grands efforts, ou par des cris pendant l’accou-" 
chement qui peuvent faire le mème défordre que 
_ Fincifon de l’artére (a). 


que quand cet affoibliflement venoit d’une incifion faite w 
a la guaine , les tuniques pouvoient fortir en partie par 
l'ouverture , & former une efpéce d'hernie , qu'il appelloit 
hernie de l’artére. L'expérience prouve que quand l'inci- 
fion 2 pénétré jufqu'aux tuniques extérieures du vaifleau, « 
Jestuuiques intérieures peuvent pañfer au travers, & former « 
une hernie à peu près femblable à celle dont on vient de 
arler. On faigna une perfonne, & l’on réitéra quelquesM 
Le après la faignée pat la même ouverture fans qu'on. 
s'apperçut d'aucun accident. Il furvint néanmoins dans la 
fuire à l'endroit de la faignée une petite tumeur qui rentroit 
prefqu'entiérement lorfqu’on la comprimoit, Le malade la 
montra un mois après à M. Defprez , aujourd'hui premier W 
Chirurgien du Roy d'Efpagne. Il reconnutque c'étoit un " 
anévrilime, & après avoir cflayé inutilement de la guérit h 
parle moyen du bandage. il fit l’opération. IL ne trouva * 
dans la poche anévrifmale qu'un fang fluide fans aucun 
caillot, on làcha le tourniquet & le fang fortit par une * 
“petite ouverture. Les parois de la poche qui reflembloient. 
_ entiérement aux tuniques de l'artére étoient fort lices in-! 
térieu'ement, la bé paroïfloit {ortir de l'ouverture de 4 
l'artére, & par conféqueur formoit une efpécé d’hernie. 
M. Boudou fit il y a quelque tems l'opération d’un ané- 
vrifme furvenu à la fuite d'une faignée. Après avoir dé- 
couvert la pc ae anévrifmale il reconnut & fit voir aux 
affiftans l'ouverture des membranes extérieures de l’artérew 
par cu cetre poche {ortoit, & fe trouvoit étranglée ; lorf-! 
qu'il faifoit ferrer le tourniquet le fang renfermé dans law 
poche rentroit dans l'artére; mais lorfqu’il le fäifoit 1à-" 
cher, le fang revenoir dans la poche. 
[ & ]Quand toutes les‘tuniques de l'artére ont été ou-" 
- vertes par quelque caufe que ce foit, le fang s'épanche! 
quelquefois dans une grande partie du bras, & même 


ls 


| 
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* l arrive des anévrifmes dans toutes les par- Endroits où 
ties du corps , comme à la tête, au col , à la poi- clos az1wans 
trine, ou au ventre; elles viennent quelquefois en 


“ces parties d’une otoffeur prodigieufe ; mais 
comme je ne me propofe que de parler ici de 


celles qui viennent enfuire de la faignée , je me 


renfermerai dans l'opération qui leur convient. 

On counoît en faignant qu'on a ouvert Partére Leurs figncss 
par l’impétuofité avec laquelle le fang fort de fon 
vaifleau , & par les autres fignes qu je vous ai 


fait remarquer en parlant de la faignée .il faut 


. dans tout le bras, quelquefois fon épanchement eftborné L'art de fai- 


gièr accom= 


aux environs de l'ouverture du vaifleau. Deux chofes fem- 4 sx 


blent pouvoir arrêter le progrès de l'épanchement ; fçavoir principes de 
da guaine de l'artére & un caillot qui fe trouve à l’ouver- la circulation 


_ ture du vaifleau. Il paroît que ces deux caufes s’étoienc du fang ; par 


un Maître 
Chirurgien 


K 


, . à L . 
réunies pour empêcher le progrès d’une tumeur anévaif- 


M à ÿ f » . £ . | Li Me : 
- mal: de la groffeur d’une noix verte, qui avoit CONÉErVÉ de Paris, fe- 


pendant vingt ans la même grofleur, & qui après s'étoit conde  édi- 


augmentée fi confidérablement que tour le bras en étoit tion. 
- extraordinairement tumefié, M. Saviart qui rapporte cette 


- obfervation dit qu'après avoir ouvert cette rumeur & Ôté Obf, 610e 


Je fang coagulé , » il apperçut qu'il y avoit un corps 


> étranger qui étoit côlé fur l’artére , & que le Rire artériel 


» > s'échapoit par un petit endroit qui s'éroit détaché depuis 


npeu , & qui avoir caufé tout le défordre. Au refte, 


» ajoute-t il, ce corps étranger n'étoit autre chofe qu'un 
» fang fibreux & coagulé, revêtu d'une membrane du côré 


F4 


a qui ne regardoit point l'artère, & du côté qui la regardoit 


nil s’y étoit formé une petite enfonçure en forme de voute.» 


- Cetré membrane qui couvroit l'extérieure étoit apparem- 


ment une portion de la guaine; peut - être n’éroit -elle 
qu’une coagulation d’un fang fibreux dont le caillot évois 
ormé. 

Quand la guaine borne l'épanchement, il faut qu'elle 


{oit entiere ou parce qu'elle n’a point été rompue , ou 
| parce qu'après avoir été divifé les bords de l'ouverture 
fe font réunis. Quant au premier cas, il paroi, qu'il fe 


peut former un anévrifme par rupture fans que la & aine 
foit endommagée. Un effort violent peut ouvrir le 


| vaiffeau fans ouvrir la guaine, qui eft plus foupie que 


AXi] 
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pour lors tâcher de ne point paroïître embarrafé, … 


! & fe conduire de la mème maniere que je vousai. 


dit que fit men Maitre d’apprentiffage dans une. 


pareiile occafion. 


À ais fi le malade ou les affiftans s’en font ap-« 


perçus, ou fi le fang ne fort pas à plein tuyau w 
de l'artére ; & que le Chirurgien voye par l'élé- " 


varion qui commence autour de la faignée, que: 


le {ang fe répand entre les chairs & la peau, 1l 


faut que de bonne foi il avoue fa faure & qu'il 


mette le pouce deflus l'ouverture avans qu'il y. 


ait beaucoup de fang épanché ,"& fans trop al- 


larmer le malade, il doit lui faire connoitre le, 
danger oùül eft , afin de le rendre fournis & obéif. * 
fant à faire ce qui eft néceflaire pour en éviter Les 


fuites. 


les membranes de l'artére , & par conféquent plus difficile 
a rompre. Si le varffeau & la guaine ont été divifés par 
quelque effort ou par un inftrument piquant, il femble 


qu'eh volant procurer leur réunion , il fe peut faire qu'on … 
réufliffe par rapport à la guaine fàns que l’artére fe cica- » 
trife. En ce cas , dès qu’on ceffera de faire la compreflion, » 


le fang fortira par l'ouverture de l’artére, mais fon épan- : 


chement ne fera pas confidérable , à moins que fa violence 
ne rompe la guaine qui s'oppofe à fon paflage. On ne doit 


pas s'étonner de ce qu'on avance ici au fujet de la cicatrice | 


de la guaine , qui fe forme plurôtque celle del'artére Car 


On 


il y ades Auteurs qui penfent gne quelques-unes des tuni- ” 


us de l'artere fe cicatrifent quelquefois fans les autres. 


Tulpius cit de ce fentiment, comme il paroît par une de. 


. a Ve \ \ 
fes obfervations que voici. Une perfonne fe blefa à {a 


cura, dit l’Auteur, la réunion de la tunique externe de 


. Main gauc'e avec uncouteau fort pointu , & s’ouvrit l’ar- 
tére qui eft entre e pouce & le doigt index. On arrêta le. 
Bibliotec . fang par le moyen d’une emplâtre aftringente , ce qui pro. 

5 


l'artére fans procurer celle de la tunique interne. C'eft | 


3 . w . 0 4 
pourquoi le fang en foulevant La tunique réunie , formoit. 
une tumeur anévrifmale qui s'évanouifloit quand on cefloit 


de la comprimer. Pour guérir cet anévrifme, il fit rentrer. 


le fans , & fe fervit d'une emplâtre aftringente , & d’une 
Jame de plomb foutenue d’un bandage I. procura ainfi par. 


une compreflion exaête fur l'artére la réunion des tui iques 
intérieures. 


ne 
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Pendant que le Chirurgien tient l’artére fou.  tftrument 
mife avec le pouce de fa main gauche , de fa Pom, Ferre 
“droite il ôte fa ligature ; 1l fait préparer des ban- 9 
des, des comprelles & du papier mouillé pour 
faire un tampon , s’il ne peut pas avoit une mot- 
tié de féve défféchée : il fait pofer usecomprefle D ifrofioa 
. épaiile fur Le brasle long de l’artére, & par deffus Are 
» une autre compreffe circulaire fur laquelle :l mer 7 PAR 
une ligature qu’il fait ferrer avec le tourniquet. 
Quandilcroit que la compreflion eft affez forte 
n pour empêcher que le fang ne puiffe couler de l'ar- 
rcre, il leve fon pouce, & dansle rems que le fang 
- eftainfi arrêté,il met un tampon de papier momllé 
… fui la faignée ou une moitié de féveou une piéce 
de mannoye dans la premiere comprefle, il en 
met une feconde un peu.plus grande , & encore 
. une troifiéme, afin que par gredation l’artére foit 
… bien comprimée ( 4) : puis.une ou deux bandes 
qu'il ferre plus que dans les faignées ordinaires, 
— Le bras bien bandé il remet le pouce deffus trou- 
tes les compreffes avant que d'ôter le tourniquet, ? 
il mer encore une comprefle étroite , épaille & 
longitudinale le long du bras fur l'artére , & par 
deffus une bande de la largeur de crois doigts qui 
$ Fe plufieurs circulaires monte du coude jufqu'à 
l'épaule; & par ce moyen il arrêtera le fang fans. 
«qu'il furvienne d’anévrifme. 


“ (a) ne faut faire de compreffion exacte que fur l’ou- 
 verture de l’artére. Ainfi le petictampon de papier mouillé, 
qui en ‘e defléchant ne s'applique que fur cette ouverture, 
‘vaut mieux que la moitié d'une féve, ou qu’une piéce de 
_ monnoie qui feroit une compreffion exacte ttrop étendue. 
… C’eft pour cette même raifon qu'on {e fert de compreffes 
… graduées , & en affez grand nombre pour que les dernieres 
fe trouvent élevées au-deffus du niveau du bras. Car orf- 

) qu'on les ferre avec les bandages , l'ouverture fe trouve 
… exactement comprimée, & les parties voifines ne le font 
+ que fort légeremenr. 


Xi üij | 
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Traitement [| faut cet appareil pofé, faigner le malade 
du : m'ade PP P 3 8 € 

après Pappo- P ë : ‘ 
fion celap- bras faigné dans une bonne fituation , point trop 


Ge ployé n1 trop étendu, & Favant-bras & la main 
plus haute que le coude, placé fur des oreiïllers 
fans lui faire faire aucun mouvement. Il ne faut 
point relever l'appareil que plufieurs jours après, 
à moins que le bras n’enflât trop , ou qu’on eût 


lufieurs fois de l’autre bras : il faut mettre le. 


quelques fignes que malgré ce bandage le fang | 


\ vs ! O 2 14 
continue à s’échaper hors de l’artére ; car pour 
lors il faudroit fe déterminer à l'Opération qu’on 
ne peut pas différer fans mettre le malade en 
danger de perdre la vie (a). 

(a) Quand le fang artériel s’épanche malgré la com- 
preflion, ceit parce qu’elle n’a pasété faite exaement où 
allez long - tems fur toure l'ouverture de Fartére, f l'ou- 
verture de l’aponévrofe ne fe trouve pas vis-à-vis celle de 
Vartére, l'épanchement fe fair principalement fous l'aponé- 
vtofe ; mais fi La plaie de l’artére eft vis-à-vis celle de la- 
ponévrofe , la liqueur fe répand alors en plus grande partie 
dans les cellules graiffeufes de la peau. 

Lorfqu'on ne voit pas d'épanchement dans le bras, it 
n'elt pas certain pour cela que la compreffion ait réuni les 
tuniques du vaifleau. Car il fe peut faire que la guaine & 


_ les tégumens fe foient réunis fans les tuniques de l’artére. … 


En ce cas la guaine s’oppofe au progrès de l’épanchement. 
11 fe peut faire même que la guaine n'étant pas cicatrifé, 


un caillot de fang ferme le paflage à cette Hqueur. Si! 


guaine borne l’épanchement , H fe forme une tumeur ané- 


vrifmale qui à tous le: fignes d’un anévrifme par dilatation, 

quoiqu'elle vienne de fa divifion de l’artére. Lorfqu’on la 

comprime elle s’évanouit pius ou moins promptement à 

proportion de la grandeur de Pouverture de ce vaïffeau ; on 

y fent une pulfation & uu bruit ou fiflement eontinuel , à 

Ambroige MOins que l'ouverture ne foit fort grande. Cette tumeur 
Pré, Liv. Peutaugmenter confidérablement en peu detems. Si c’eft 
xxxiv pag. lecaillot qui s’oppofe à l'épanchement, & s’il n'a pas acquis 
184 une certaine épaifleur | la même chofe arrive, ce qui fair 
uc cette tumeur reffemble à un anévrifme par dilatation 

en s'évanouiflant par la comprefion , c’eft que la gu ine en 

fe dilatant ou le caillot de fang en s’allongeant peu-à- 

peu forme une efpéce de poche ; qui renfermele fang à 


dr 
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Il ne faut pas faire comme fitun Chirurgien, 

. qui ayant ouvert l’artére à un Officier du Roy, 

crut, parce qu'il avoit bien bandé le bras, & 

qu'il s’étoit rendu le maître du fang qu'il n’en 

arriveroit rien de fâcheux : il eft vrai que le fang 
ne fortoit point dehors à caufe du bandage ; mais. 

il s'échapoit de l’artére & couloit en haut dans 
le bras qu’il emplit tellement qu'il devint d'üne- 


peu près dela même maniere que le renfermeroitune poche 
formée par la dilatation des tuniques de l'artére. Le caïllot 
de fang devient quelquefois fi épais qu’on à peine à fenuir la 
pulfation & le iflement, & qu'après avoir fait rentrer lé 
fang fluide, il y refte toujours une tumeur plus ou moins 
confidérable qui n’eft autre chofe que lui-même. 
Quand on veut effayer de guérir par la compreflion ces. 
| efpéces d’anévrifme , il faut d'abord faire rentrer le fang 
fluide, &tâcher enfuire par le moyen d'une compreffion 
exacte & conftante de procurer l'endurciflement du caillot 
qu’elletient appliqué fur l’ouverture desl'artére. La partie 
_ rouge fe fépare de la partie lymphatique , qui étant fibreufe 
acquiert la confiftance de membrane & s’unifflant avec les 
bords de ia divifion de l'artére ferme parfaitement l’ouver- 
ture. Ce qu'on ditici au fujet du caillot & de la maniere 
dont l'ouverture de l’artére fe bouche , ne doit point fur 
prendre : car M. Peuta démontré à l’Académie Royale des 148moire de 
Sciences que le fang, s’arrétoit pour toujours par le moyen PAcidémie , 
d'un caillor. Ainfile caillot qui s'étend pour former la po- année 1731 
che anévrifmale eft le caillot qui bouchoit. l'ou:erture de 
l'artére , & qui l’auroit fermé pour toujours f la compref- 
fion eur été faite exaétement &t continuée ; & c'eft lui- 
même qu’on applique fur l'ouverture pour la boucher exac- 
tement. - état 
J orfqu'on né peut pas guérir un anévrisine ou en €erñ- 
| pêcher le progrès par la compreffion , on tire néanmoins 
_ de ce moyen un grand avantage. En comprimant le vaif- 
: feau, on empêche que le fan ny coule en auffi grande 
abondance qu'a l'ordinaire ; ce qui oblige une partie de 
la liqueur à dilater peu-à-peu les vaiffeaux collatéraux, & 
les difpofe à fuppléer à l'artére principale ‘ent on fera la | 
Jigature. | expérience confirme ce qu'on avance 1ci. M. 
Petit m'a fait remarquer que l'opérar'on de l’anévrifme 
. réuffirprefque toujours , quand on ne Ja fait qu'après avoir 
“ comprimé l’artére pendant long-tems. | 
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Cas où l’o- 


pération de 


FPanévrifme 
elt plus pref- 
fante, 
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groffeur extraordinaire, C’étoit à quatre lieues de 
Verfailles où je fus appellé pour faire l'Opératiorf 
& je fus obligé d'ouvrir Ja peau le long du bras 
pour en tirer plus de quatre livres de fang qui 
s’étoit caillé entre leschairs & la peau depuis le . 
coude jufqu’à l'épaule dans toute la circonférence 
du bras. ta 1 
Quand c'eft un anévrifime fait par la dilatation 
de l’artére, la néceffité pour l'opération n’eft pas 
fi preffante que celle qui eft faite par incifioni& 
même la Chirurgie nous propoie des moyens 
pour léviter dont il faut fe {ervir avant que de 
prendre ce parti. 
Un Chirurgien peut s'être appercu d’avoir ! 
touche le corps de l’artére, quanten faignantune | 
bafilique , il a fenti à la pointe de la lancerte 
une petite réfiftance qu’il ne trouve pasordinai- 
rement. Quand cela eft arrivé il doit craindre 
quelque fuite » & pour Féviter il faut qu'il mette 
une comprefle un peu plus épaifle , qu'il tienne 
Je bras bandé plufieurs jours, qu’il recommande 
au malade de ne faire aucun effort avec fon bras 
& pour plus grande fureré qu'il trempe la com- 
prefle dans de l’eau fiprique. 


Souvent les malades simpatientent de porter 


Signes d'une une bande trop long-tems ; c’eft alors que fi l’ar- 


tumeur ané- 


vrifmale, 


tére eft éfleuré, le fang par des pulfatiors con 
tnuelles fait érendre l'endroit affoibli, & qu'il 
s’y fait une petite tumeur qui d’abord n’eft que 
de la groffeur d’un très-perir pois & qui groffiffane 


\ tous les jouts devient srofle comine une noifetre 


@u une noix (4). Si le Chirurgien' eft averti d’a- 
Bord qu’elle commence, il y peut rémédier plus. 


(a) L'epéce d’anévrifme ;dont l’Auteur parle ici, eft 
occafionné par la divifion d’une ou plufeurs tuniques: 
exterieures , & par la dilatation des interieures , quien 
paflant par l'ouverture des externes forment une efpece 
d'hernier dont on a parlé. IL eft important de ne pas 


{ 
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facilement que quandelle eft à ce dégré de grof- 
feur : il connoît que c'eft une tumeur anévrifmale 

ar le toucher, car il y fenr une pulfarion fem- 
blable à cetle du poulx , & fielle eft encore petite 
en la comprimant elle difparoit , parce qu'on fait 
rentrer le fang dans le corps de l'artére. IL y en 
a qui prétendent qu'en verfant de l'eau bien 
froide , ou en mettant quelque chofe de bien 
froid far la rumeur, que c'eft un moyen de la 
guérir : les remédes ftipriques & aftringensy con- 
viennent, parce qu'il faut refferrer les fibres trop 
étendues des tuniques de l’artére, mais ils fe- 
_roient de peu d'effet s'ils n'étoient aidés pat le 
. bandage qu'il faut porter des années entieres. 
:. M. l'Abbé Bourdelet premier Médecin de M. 
Je Prince inventa un bandage pour fe guérit d’un 
anévrifme qui lui furvint après une faionée : 1l 
_ appelloit fon bandage le ponton, il confiftoit 
. dansun petit écuflon A. d'acier rond, fair exprès 
. garni de coton & de cuir comme les bandages 
- pour les hernies. Ce petit écuflon à des attaches 
_B, qui paflent au-deflus & au-deflous du coude 
qu’on vient arrêter au-dedans du bras au milieu 
| de la partie platte de l’écuffon : ily a de petits 
* trous G. à ces attaches pour ferrer & relacher 
- Pécuffon quand on veut, & quoique cet écuflon 
. foitfaic pour comprimer la tumeur , ilyaune 


confondre cette forte d’anévrifine avec ceux qui fe font 

* par la dilatation de toutes les tuniques ; car on la guérit 
… quelquefois par la compreflion , & ce moyen n€ convient 
pas ordinairement à ces derniers, parce que toute la cir- 
conference de l'artére eftdilatée , & qu'en comprimant la 
tumeur d'un côté , ellecroîtroit du côté oppofé.. Ainfi on 
ne peut guérir Les anévrifmes formées par la dilatation de 
toates les uniques que par l'opération ; & lorfqu'ils fe 
trouvent fitués dans un endroit où on ne peut la faire fans 

… expoferle malade à périr , il faut £e contenter de diminuer 
_ Je volume du fang par de fréquentes faignées, & parun 
régime de vie trés-fobre, & d'interdire au malade tout 


exercice violent. 


æ 
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| canelure pour laiffer la liberté au fang de l’artére 
de pañler par-deffus. C’eft ce qui lui a fait donner 
le nom de ponton , étant femblableà un pont qui 
n'empêche pas l'eau d’une riviere de continuer 
fon cours : il le porta l’efpace d’une année, & la 
tumeur diminuant tous les jours 1l fe trouva gué- 
| ri éntiérement. | ny 
L'invention Cet exemple apprend au Chirurgien qu’il doit 
eft néceflaire HE qu'il faut qu'il travaille à trouver 
Pin. "7 des bandages & des machines capables de oucri 
gien. es bandages s nes cap e guérit 
les maladies fans opération , & que s’il veur fe 
fervir de ceux qui ont été trouvez par nos prédé- 
cefleurs, 1ly doit augmenter ou diminuer felon » 
que les difpofitions des malades le demandent. 
Mais quand il a épuifé toute fon induftrie, & 
que la tumeur n’a point cédé à tous ces remédes, : 
il faut qu'il en vienne à l’opération qu'il doit : 
faire avec toutes les précautions nécelfaires pour 
fe rendre maître du fang , afin que le malade ne 
meure pas dans le temps de l'opération comme 
1] eft arrivé quelquefois. Nu 
Tune Quelqu'éclairé que foit un Chirurgien & quoi- 
méfier de foi qu'il ait déja fair cette opération plufieurs fois, 
méme. il doit fe méfier de fes laumiéres & de fon adrefle, 
parce que dans le tems que la rumeut eft ouverte 
1] peut s'étonner par la fortie du fang qui fe lance 
avec impétuofité ; 1l peut dans ce moment perdre | 
cette préfence d’efprit dont il a befoin daus un 
tems où il faut arrêter promptement la furie de ce 
fang ; c’eft pourquoi je lui confeille de ne la point 
entreprendre fans appeller un de fes Confreres 
capable de laffifter de fes confeils , & de laider 
en cas de befoin, dans une opération auf déli- 
& aufli hazardeufe. 
Avant l’opération1il faut préparer tont ce qui eft 
néceffaire , tant lesinftrumens , que ce qu'il faut 
pour le panfement, afin d’avoir tout prèc pour n'é- 
tre point obligé de le demander, ni de l’atten- 


LS 
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dre; fçavoir untourniquet compofe d’une ligature pre | 
qui. faile deux tours, & d'un ou de d£ux petits FAT hnE 
. bâtons de la groffeur& de la longueur du doigt; vrifme, 
une lancertte à abcès, des cifeaux droits & cour 
bes, un biftouri , une érine, des aiguilles cour- 
bes , enfilées d’un petit fil ciré, des boutons de 
 vitriol en cas de befoin, plufeurs petites com- 
preffes de différentes longueurs, quantité de 
charpies , des poudres aftringentes, une em- 
_ plâtre , de grandes comprefles , deux bandes , & 

enfin un appareil tel qu'il eft gravé fur la plan- 
che XLIV. qui eft à la cête de ce chapitre. CARE D 
Avant l'opération le malade étant placé dans a dd 
un fauteuil de commodité, & dans la fituation affiftans. 
la plus commode pour l’'Opérateur, vis-à-vis le 
jour , un peu panché en arriére , &ie bras étendu 
comme pour une faignée,on placera les ferviteurs 
qui doivent êtreau moins quatre. $1 c'eftau bras 
. droit, que foit l’anévrifme, l'Opérateur fera met- 
tre le premier qui eft celui en qui il fe confie 
. le plus à fa gauche, qui embraffera le bras du 
malade pour comprimer l’artére quand il fera né- 
ceffaire : il fera tenir l’avant-bras du malade par 
le fecond , quitiendra d’une main celle du ma- 
_lade, & de l’autre on empoignera lPavant-bras 
pour empêcher qu'ilne le retire, ou ne le remus 
. dans lerems de l'opération , ce fervireur fera à la 
. droite de l’Opérateur. Le troifiéme fera devant 
lui, & tiendra un baflin fur lequel fera tout Papp- 
pareil pour en prendre à fa volonté les chofes 
- dontil aura befoin, ou les remettre de même 
_ après s'en être fervi : & le quatriéme fera pour 
obéir aux ordres de POpérateur. Il faut qu'il y 
ait fur une table une chandelle où une bougie 
allumée , toute prête à l’apporter en cas que l’O- k 
pérateur demande de la lumiére. 

Ces chofes ainfi difpofées, il faut avant que 

d'ouvrir la tumeur, fonger à fe rendre maître du 
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Ph Fe ng, & empêcher qu'il n’en forte qu'autant que 
a fo de du LON Voudra:ilyatrois moyens pour y parvenir, 
rang. le ptemier par la ligature avec le cordonnet, le 
_ fecond Je mains d’un ferviteur, & Le troifié-: 

me par le tourniquer. 

Les Anciens prenoient une groffe aïguille 
courbe , enfilée d’un fort cordonner, ils la paf- 
foienrau travers du bras, ils commençoient pat 
l'énfoncer au-deffous de Fartére jufques proche | 

. Pos, ils ia faifoient fortir par le milieu du mufcle 
biceps, & par ce moyen ayant embraflé l’artére 
dans l’anfe du cordonnet ils le lioient fur une 
comprefle affez fortement pour arrêter le cours 
du fang dans l’artére : cette méthode a paru fi 
cruelle aux Chirurgiens qui font venus après, 
qu'ils l'ont abandonné, & fe font cententés des 
mains d'un ferviteur, qu'ils ont fubftitué à a 
place d’une ligature fi pénible & fi douloureufe, 

ji dr Ceux qui fe font fervis des mains d’un ferviteur 
nir le fang en choififloientun dont les mains fuffent fortes 
Ras & robultes , ils lui faifoient empoigner le bras , 
sur. es deux pouces en deflus & les huit doigts par 
deflous, dont les extrèmitez comprimoient le 
corps de l’artére de toute fa longueur, & fe fiant 
à ce ferviceur ils ouvroient la tumeur. Ils pré- 
tendoient ce moyen très - commode, parce queh 
Partére découverte'ils lui difoient de foulever un 
peu fes doigts, afin de voir par le fang qui jail. 
Hfoit, l’endroit de l'ouverture pour y mettre Le 
bôuton , ou en faire la ligature ; & refaifant ap- 
puyer les doigts ilsachevoient leur opération, 

. Cette maniere eft la plus fimple, mais elie n’eft 
Pas la plus fure, car je mains fe peuvent laffer 
pe une longue compreflion & par la durée de 
l'opération, & avant qu'on en eut fubftitué une 

autre en fa place le malade pourroit perdre beau- 
coup de fang , & l'opération en feroit troublée : 

. c’eft ce qui fait que les Modernes ont inventé le 


Methode 
ancienne, 


f 


\ {l 
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tourniquet dont ils fe fervent aujourd’hui y tant 
* dans Les anévrifmes que dans les amputarions. 

On a donné le nom de tourniquet à cette efpéce Du Tourni- 
de ligature D. parce qu’en tournant deux perirs %e 
bâtons E E. pallés entre le bras & une liziére F. 
faite d'un tiffu de 6l, on le ferre autant qu’on veut; 
c'eft de cette maniére que les Voituriers ferrenc 
avec un bâton les cordes qui tiennent les balors 
furdeurs charerres. On le pofe fur cette bande 
circulaire G. afin de faire moins de douleur & de 
meurtriflure à la peau ; quand on J’a tourné fuf- 
famment, on lesfait tenir par un ferviteur, qui 
le peut ferrer ou lâcher felon la volonté de l'Opé- 
rateur; 1l fut inventéil ya long-teins pendant le 
fi£ge de Befançon en Franche-Comté par un des 
* Chirurgiens de l’Armée : & on s'en elt toujours 
Lervi depuis ce rems là (a Ars 
- Le tourniquet placé deux ou trois travers de delatumeur. 
. doigtsau-deflus du ply du coude, le Chirurgien 

avec une grande lancerte H° (2) ouvre la tumeur 
de toure fa longueur en commençant par la partie 


(22 Onapplique le tourniquet pour arrêter le couts du 
. fang dans letronc de l'artére; mais il fauc comprimer le 

moins qu'il eft poflible les parties voifines. C’eft pourquoi 
l'on met fur le cordon des vaiffeaux , avant que d'appliquer 
. la compreffe citculaire, une autre compreffe épaitle de 

deux pouces. On fai: {ur ces comprefles deux tours avecun 
cordon de foye ou de fil qu'on nouë, & qu'on laifle affez 
* lâche pour qu'on puifle mettre deflous, & dans l'endroit 

_ oppofé à celui où la compreffion fe doit faire , une petite 
» lame d'écailie ou de corne un peu convexe. Un fait pañler 
_entre le cordon & cette lame , u petit bâton qu’on tourne 
. pour ferrer le cordon. La comprefle épaiffe qui eftt appli= 
… quée fur les vaiffeaux les comprime alers, & empêche que ù 
ke cordon ne faffe des contufons aux parties latérales en les 
ferrant trop. Le tourniquet de M. Petit, dont on parlera 
ailleurs ; a des avantages qui le rendent préférable à ce- 
Jui-ci. é 

(à ) Quand on veut ouvrir unetumeur, & qu'on craint 
d’offe er quelque partie qui fe trouve deflous, on préfére 
aujourd'hui à la Jancette le tranchant du biftouri. C’ef 
l'ufage des praticiens de nosjours, Sr 
e 


# 
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inférieure (a), & fi avec {a lancette il ne la trouve 
pas fufhfammenr ouverte, il donne quelques coups 
avec fes cifeaux droits I. ou ces courbes K. en 
haut ou en bas , felon qu'il le juge à propos ; puis 
ayant porté un doigt ou deux dans la tumeur , il 
en vuide tout le fang coagulé qu'il y trouve, il 
coupe les brides qui y font, & en ayant oté tout 
ce qui einbarrafloit , 11 dit à celui qui tient le 
tourniquet de le lâcher un demi-tour pour re- 
connoître l'endroit de l'ouverture de l’artére qui 
fe mantfefte affez par le fans qu’on en voit forur 


(a) On croit devoir faite ici quelques remarques fur 
les différentes manieres de faire l'opération de l'anévrifme 
felon les différentes efpéces de cette-maladie , dont on a 
parlé dans les remarques précedentes. Quand l’anévrifme 

- €ft produit par la divifion de toutes les tuniques de l’artére, 
& que le fans s’eft épanché da:s Le bras ; il faut faire avec 
un biftouri une incifion aux tégumens , afin de fairefortir 
le fang répandu dans les cellules graifleufes. 11 faut en- 
fuite faire Aéchir le bras, introduire une fonde crenelée 
dans l'ouverture de l’apponévrofe, gliffer fur cet inftru- 
ment un biftouri avec lequel on fait une incifion longitu< 
dinale , qui fuit le cours de l'artére, & quis’étend au- 
deflus & au-deffous de l'ouverture, Ainf quand oh a fait 
l'incifion d’un côté de l'ouverture, on retire la fonde pour , 
ta tourner de l'autre côté , afin d'y faire une incifion pa- 
reille. On vuide le fang épanché fous l'aponévrofe , & l’on 
découvre l'artére. Lefang qu’on trouve fous l’aponévrofe 
eft cailié & difpofé par couches , dont celles qui font plus 
éloignées de l'ouverture de l’artére ont moins de confif- 
tance que les autres, parce que le fang qui fort du vaif* 
feau païle toujeurs derriere les couches déja formées, | 

Lorfque l’anévrifme eft formé par la rupture de toutes les 
tuniques de l’artére, & que l'épanchement de fang eft bor- 
né par la capfule ou par un caillot, ou lorfqu'il eft formé 
par La rupture des tuniques extérieures & par la dilatation 
des intérieures, il faut faire aux tégumens & à l'aponévrole 
uncincifion proportionnée à l'étendue de la tumeur pour 
découvrir la poche anévrifmale. On ouvre enfuite cette 

oche qu’on trouve quelquefois dure & fort épaiile , onen 

Ote les caillots de fang s’il s'en trouve, & l'on en coupe 
le p'us qu'il eft poffible. Toute la portion du vaiffeau qui 
eft dila‘e‘, & dont les tunigues font afoiblics doit être 
comprife entre les deux ligarures. 
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avec vitefle. La plaie de l’artére bien connueÿ 
_c’eft au Chirurgien à déterminer de quelle ma- 
niere il croit pouvoir en arrêter le fang , & ce 
font les difpoñtions qu'il y trouve qui doivent 
lui faire prendre parti fur l’un des trois moyens : 
qu il y a pour l'arrêter. a | Manicre 

Le premier c’eft de prendre du papier mâché en d'arrérer le. 
faire deux petits tampons L L. & les pofer fur ue 
| l’ouverture de l’artére ; ou bien une petite com- x.Parl: pa- 
. preffe M, crempée dans de l’eau ftiprique, & la P** mâ.hée 
metre directement fur le corps del'artére, & par 
. deffus plufieurs autres compreflesun peu plusgran 
des les unes que lesautres, & ainfi arrèter le fang. 
Le fecond eft de mettre fur l’artére ouverte un 
_ cauftique où un de ces boutons de vitriol NNN. FA de 
/ qui par l’efcarre qu’il y fait en arrète le fang com- virrioi. 
me on fait après les amputations dans de certains 
Hôpitaux, où pour avoir plutôt fait on ne s'em- 
barrafle point des défordres que ces remédes peu- 
ventfaire. 

Le troifiéme, c’eft avec un fcapel O , ou un 
déchaufloir P. de difféquer le canal de l’artére , 
& l'ayant foulévé avec une érige Q. | 4] pañler 
par-deffous une de ces aiguilles RR. enfilée d’un 
 grosfil ciré 5, qu'on noue au-deffus de l’ouver- 
ture de l’artere & qu’on ferre de maniere que le 
fang ne puifle plus couler par ce canal (8 ) : 
on aille les bouts du fil affez long pour for- 


3. Par fi 
GAtUTEe 


(a) Onintroduit j’érine dans l'ouverture de f'artére 
afin de la foulever. L'érine faite en équerre & mouffe par 
…_ fonextrémité, eft préferable à l'érine courbe & pointue, 

que l’Auteur propofe ici. 

(bill y a plufeurs auttes manieres de faire la ligature, 
M. Thibaut ne diffequoit point l'artére, & comprenoit 
dansla ligature , l'artére, la veine , le nerf & un peu de 
chair. Quelques autres Praticiens , comme M. Petit, fe- 
parent le nerf de l’artére pour ne les pas comprendre dans 
Îa hgature ù 

_ Quañd on veut nouer l'artére feule, comme l'An 


- cf 
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rotir de la longueur de quatre travers de doigt: 
hors de la plaie. Il eft inutile de mettre une pee. 
tite comprelie fous Îes nœuds du fil, ni de faire 
une féconde ligature au - deffous de la plaie dé 
lartére : quand nos Anciens, en ufoient ainfi, 
ils ignoroient le mouvement circulaire du fang : 
mais à préfent que nous en fommes certains, 
cette connoiffance perfeétionne nos opérations 
“en nous faifant retrancher plufñeurs circonftances 


inutiles & fuperflues (a). | 

teur le propofe ici, il faut prendre garde de là p'quer avec 
Ja pointe de l’aiguile, ou de la couper avec fon tran- 
chant, ce qu'il eft aifé d'éviter en paflant fous l’artére la 
moitié d'un aiguille coutbe , la tête la premiere, & en 
coupant enfaite le fil pour retirer l'aiguille du même côté 
d'où on l’a porté fous le vaifleau. 

Ceux qui fuivent l’une des deux méthodes dont on 
vient de parl rau commencement de laremarque , fe fer- 
vent de l'une des deux aiguilles imaginées par M.Petit. La 
premiere v. eft courbe, [on corps cft rond, fa tête eft une 
petite palette par où on la tient, fon œil eft proche de la 
pointe, & fa-pointe n'eit aigue qu'autant qu'il faut pour. 
qu'elle pui e percer les chairs. J'IFARE 

La feconde w. elt platte , large & un peu courbée, elle 
à vers fa pointe deux ouv. rtures qui tiennent les deux côtés 
du fil écarté ; fa pointe eft moule. Cette aiguille eft or- 
dinairement d'argent ou d’acicr. 

Cn met dns l'œil ou l'ouverture de ces aiguilles une ef- 
péce de ruban compofé de trois ou quatre brins de fil ciré. 
On porte l'aiguille fous l’artére, & lorfqu’on ne l’a pas dif- 
féqué , l’on peut quelquefois éviter de comprendre le nerf 
dans la ligature. J'ai-obfervé qu'il étoit fouvent éloigné 
de l'artére d’untravers de doigt. Quand l'ouverture a pailé 
d'un côté à l’autre, on coupe ce ruban , on le dégage, & 
l'on retire l'aiguille du même côté d'ou on l'a : orté. 11 fe 
trouve par ce moyen fous l’artére deux bouts de ruban 

avec lefquels on fait deux ligatures , l’une au deflus de 
fon ouverture , & l’autre au deffous La feconde aiguille a 
cet avantage, que par fon moyen les deux bouts de ruban 
fe trouvent placés aux endroits où l'on doit faire la ligature, 

(a) L'Auteur croi qu'une feule ligature faite au- 
deffus de l'ouverture empeche l'hém. rragie. Mais il ne: 
fait pas attention à la communication qui fe trouve 

À entre 
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De ces trois manieres d'arrêter le fano , c’eft la Cane 

- Premiere qui eft préférable aux deux autres, PAË ces manieress 
ce qu'elle conferve Partere,& qu'elle n’a pour but 

que de procurer une cicatrice à la plaie qui a été 

faite : & s’il n’y avoit pas lieu de s’en pouvoir fer 

_vir, c'eft la ligature qu'il faut préferer aux cau£ 


entre l'artere principale & les arteres collateralles. Cat 
après qu'on 4 fait la ligature , le fang peut, par le moyen 
de ces perits vaifleaux , fe porter de la païtie de l'artere 
qui cft au-deflus de l'ouverture dans celle qui eft au- 
 deflous, & par confequent forür par. l'ouverture , f 
. une ligature faite au-deflous de l’arrête de ce côté - la, 
. L'expérience confirme ce qu'on avance, C'eft même 
» par cette communication que Îles vaifleaux coljiateraux 
. naturellément fort petits, peuveñr en {e dilatant peu à 
peu ,: fuppléer à l'artere principale qu’on 4 liée. Lorf- 
qu'ils ne fe dilatent pas, la gangrene fe met à la para 
tic du bras qui eft au-deflous de Ja ligature , & oblise re 
» par conféquent à le conper. On ne doit point craitdre 
cer accident lorfque l'ouverture fe trouve à l’une des 
deux branches principales de Partere brachiale ; c'efts 
à dire, à la radiale ou à la cubitale; car l'autre four 
nir aflez de fang pour nourrir l'avant-bras , & c’eft or+ 
- dinairement en ce cas qu’on fent le pouls immédiare= 
“ment après l'opération. Mais comme l'on faigne ordis 
mairement au pli du bras, & que la divifion de l’artere 
_ fe trouve prefque toujours au deffoué de ce ph, & 
ralément au-deflus. Si l'on a lé malheur de piquer 
“l'arrere, c'eft prefque toujours le tronc ; & non pas 
June des branches qui fe trouve piqué Il faut fe ref 
-fouvenir alors de ce qu'on a dit plus haut, que là com 
preflion facilite le fuccès de l'opération en obligeant 
“le fans dont elle reflerre le pañlage , à dilater peu à 
peu Îes vaifleaux collateraux : de forte qu'il y coulé 
“déja avécfacilité lorfqu’on fait la ligature. 1 eft aifé 
de concevoir qu'on peut encore en ce cas fentir le pouls 
immédiatement apres qu'on a fait la ligature au tronc 
de l’artere. À 
_Coifime les vaiffeaux collateraux fuppléent à l'arteré 
principale lorfqu'on en fair la ligature, on ne doit pas 
difléquer l'artere dans une grande étendue ; de peur d'ert 
dcruire quelques-uns. C'eft pour c:la que la plüpart 
des Praticicns modernes ne la diflequent point. Le nérf 
qui cft la paitie qu'on recoinmandeé dé fépares de l'as 
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tiques, & c'eft auf celle dont fe fervent les 


meilleurs’ Praticiens d’aujourd’hui. (a) 


Après l'opération faite de l’une ou l’autre de ces 


trois façons, 1l faut panfer le malade. Si on s’eft 
fervi de la premiere ou de la feconde , il fautbien 


tamponer la plaie avec ces bourdonners TT. & 


avec ces plumaceaux VV. & ne point épargner les. 


tere , afin de neles pas lier avec elle, en eft fouvent éloi- 


né d'un travers de doigt. On peut faire pafler la pointe 


de l'aiguille entre l'une & l'autre partie, & par confé- 
quent ne pas comprendre le nerf dans la Ligature. C'eft 
auffi pour cette même raifon qu'il faut, avant de faire 
cette ligature, ouvrir la poche anevrifmale, furtout fi 


elle eft confidérable; car fi on lioit l’artere au-deflus 8 


au-deffous de la poche, les ligatures comprendroient une 
trop grande portion d'artere, d'ou pourroit partir quel- 
ques-uns de ces vaifleaux qui en ce cas deviendroient inu- 
tiles, 


(a) La compreffion applatit le tuyau arteriel, la liga- 


‘ture le refferre en rapprochant fes parois vers Îeur 


centre, les ftiptiques le cripent un peu, & coagule un 
eu le fang par leur vertu. La compreflion cft pré- 
ferable lorfqu'on peut trouver un point d'appui ; elle 
n'a pas Échoin alors du fecours des ftiptiques ni de 


celui de la ligature, au lieu qu'on n’employe pas fans 


elle l'un de ces deux derniers moyens, parce qu'elle 


en facilite le fuccès. Le fang arrêté fe coagule, & le 
caillot qui fe forme dans l'artere à fon ouverture eft un 
obftacle continuel à l'hœmoragie, qui fans lui recom- 
menceroit dès qu’on auroit ceffé d'employer les moyens 
dont on vient de parler. C’eft ce qui arrivoit autrefois, 
parce qu'on fe fervoit de cauftiques ou de cauteres ac- 
tuels, qui en brulant une portion de l'artere ne la re- 
trecifloient & ne la fermoient que pour un'tems , & 
qui d’ailleurs en cuifant pour ainfi dire le fang , em- 
péchoient les adherences que le caillot auroit contracté 
avec les parois de l'artere. La partie cautcrifée fe fé- 
paroit du refle quelque jours après, & laïfloit une 
ouverture par où le fang fortoit , parce que l'artere 
n'étoit plus retreci, & que le caillot de fang étant alors 
trop petit , & n'ayant point contracté d’adherence avec 
les parois , étoit obligé de céder à l'impétuofité de certe 
liqueur. 


En ie de ne pe D an CC 


bas 
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poudres aftringentes qui font dans cette boëte X. ei Et A 
afin d'empêcher la fortie du fang: mais filon a TUE AE 
mis en ufage la ligature , il ne la faut panfer 
que fimplement, parce qu’on eft für que le fang 

ne peut plus fortir. On ne laifle pas les premiers 

Jours que de mettre des plumaceaux couverts 

d'un onguent où entrent les poudres aftrin- 
gentes ; on met de petites comprefles longiru- 
dinales YY , & d’autres Z. qui fe croifent en 

forme d’X. pour mieux appuyer,puis un emplâtre 

long z, dont les deux extrémités foient A ‘ 
enfuiteune compreffle b, de même figure , & par 

defflus le tout un bandage cd, qui fafle des cir- 
_culaires au deffus & au deffous du coude , & qui 

{e croife fur la plaie, ce bandage eft auaf fem- 
-blable à celui de la faignée ; excepté que Ja 

bande eft plus large & plus longue; & qu'il ne fe 

termine pas par un nœud. On met encore deux 
, comprefles circulaires trempées dans l'oxicrat, (a) 


(a ) En trempant les compreffes dans quelqres liqueurs, 
on doit avoir en vûé d'empêcher l'avant bras de rombez 
en mortification, & d’accélerer la dilatatiof des perits 
vaifleaux collateraux qui doivent fuppléer à l'artere prin« 
cipale. Ainfi il faut fe fervir de liqueurs chaudes & fri 
ricueufes, qui donnent au bras une efpece de vie, juf- 
qu'a ce que le fang viénne l’animer en dilatant les vaif= 

{eaux collateraux. L'oxicrat eft aftringent & non pas 
| fpiritueux; au contraire, l'eau-de-vie camphrée eft {pi- 
titueufe & non pas aftringente. Ainfi leau-de-vie can 
phrée eft préférable à l’oxicrar. 11 faut faire chaufer l'eau 
de-vie camphrée, &, ne fe pas contenter d'y tremper les 
comptefles, mais les arrofer de temsen tems, de {orte 
que avant bras foit continuellement dans une efbece de 
 baif chaud & fpiritusux. Comme la liqueur fe refroidi. 
Foit tOU Ours Un peu, on lui-confervera la chaleur par 
+ Île moyen d'une brique chaude qu'on met à la main. jf 
faut avoir le foin d'examiner le bras, Lorfqu'il fe conferve 
chaud , qu'en n'y voit point de phlyétenes, & qu'on | 
commence à fentir un petit frémiflement au pouls : on 4 
lieu de croire que cette partie reçoit aflez de nourrie 
ture & que l'opération réuflie. Au contraire, fi le biag 
Lu Pa tk 
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Vune e fur l'avant-bras , & l’autre f fur le bras, 
& par deflus une bande # , qu’on pofe circulaite- 
ment au-deffus du carpe, qu’on continue jufques à 
l'épaule, & qu'on finit parun circulaire autour du 
- corps, obfervant de mettre encore au bras une 
comprefle longitudinale & épaiffe Le long de Far- 
tére , afin que la compreflion fe faifant plus forte 
en cetendroit , elle empêche que le fang artériel 
ne foit poufié avec trop de virefle contre la liga- 
ture de l’artére. We 
ga fituation On conduit le malade au lit , on le couche dans 
dans le lit une fituation un peu élevée, & on polie fon bras 
à demi ployé fur un oreiller, & quoi qu'il ait 
été faigné avant l'opération, onle faione plufieurs 
fois après pour éviter limpétuofité du fang vers la 
partie aflligée ; on metæauprès du malade un fer- 
viteur , qui avec la main appuye jour & nuit l’en- 
droit de l'opération , pour empêcher l'irruption 
du fang ; & comme un feul ferviteur ne pout- 
roit pas y réffter, 1l y en a deux ou trois à qui 
l’on donne alternativement cet emploi. 
‘à Les premiers jours on fait obferver au malade 
Régime de un régime de vivre très-fobre, afin de ne point 
vie du malae =. : x 
de , & le foin faire trop de fang : on eft attentif fur tout ce qui 
pret cc POUL arriver ; &onne releve l'appareil que trois 
dans la fuire, Jours après : & quand on le fait, on laiffe les der- 
nieres compreilés ou tampons, c'eft-à-dire ce qui 
touche l’artere, & on attend que ces comprefles 
où tampons tombent d'eux-mêmes, obfervanc 
routes Les fois qu'on panfe le malade de lui faire 
empoigner le bras par un ferviteur quicomprime 
l’artére , comme nous avons dit. 


eft froid, filon ÿ apperçoit de petits phly@enes, fi 
l'on ne fent aucun frémifflement au pouls , on doit 
craindre que la gangrene ne furvienne , & qu’on ne 
foit obligé d'en faire l'amputation. Il faut néanmoins 
n'en venir à cette extrémité, que lorfqu'il n'y a plus 
de reffource, & que l’avant-bras eft préc à tomber en 
pourriture. | 
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Tlne faut point fe relâcher fur l'exaétitude qu'on 
| doit apporter pour la tenir fajette , car lorfque 
. l’on fe croit en fureté de ce côté-là , une fortie im- 
prevüe du fang, comme il eft arrivé fouvent , 
oblige de recommencer l'opération » C peut met- 
| trele malade avant qu’il foit fecouru dans le dan- 
_gerde perdre la vie : c’eft pourquoi il ne faut rien 
negliser , & ne rien promettre affirmativement 
. avant la parfaite guérifon. Il fout à mefure qu'elle 
approche @& aue la plaie fe remplit de chair, 
faire tous les jours étendre un peu davantage le 
bras au malade , parce que fi on laiffoit cicatricer 
la plaie le bras ployé, il ne pourroit plus déten- 
dre par la fuite, & il fe trouveroit eftropiés 
| quoique guéri de fon anévrifme. 
_ C’eftunechofe furprenante de voir la prévention 
du public, qui croit que les Chirurgiens font obli- co 
. gés de donner une penfion à tous cenx à quiils font : De 
une mauvaife faignée. Un célébre Chiruroien re à évi- 
mort il y a long-tems, dont le nom eft refpecté +5 
chez nous & qui avoit acquis une réputation fur 
la faignée plus grande que qui que ce foit avant 
lui, avoua qu’en une année il avoit ouvert onze 
artéres.On ne pouvoit l’accufer d’être mal-adroit, 
_puifque perfonne ne faignoit aufli-bien que lui : 
mais il faifoit tant de faignées, & de difficiles, 
. étant appellé par-tout Paris pour des bras où tous 
- les autresavoient renoncé , qu'il ne pouvoit évi- 
ter ces malheurs qui auroient été plus fréquens à 
. tout autre qu’à lui : s’il avoit été obligé de donner 
_ des penfions, tout le bien qu'il avoit gagné pen- 
» dant quaranteannéesdetravailauroità “is fui. 


En allant en Allemagne avec Monfeigneur le Hifloire fur 
Duc de Bourgogne en l’année 1703 , nous pañla- in NA 
mes par Reims, on nous fit voir à M. Duchefne don. 
& à moi une fille de trente ans ou environ qui 
avoit des mouvemens convulfifs par tout le corps, 
* qu'on difoir ètre furvenus enfuite d’une faignée , 
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& dont on vouloit rendre refponfable le Chirur- 
gien qui avoit faite : quelques-uns de fes confre- 
res foutenus par quelques Médecins authorifoient 
cette bille à lui demander une penfon , & pour cet 
effer 1l y avoit un procès inténté contre lui avec 
. dés rapports qui portoient qu'il avoit piqué le 
tendon. J'exarminai Le bras, & trouvantla peau 
vacillante fur le tendon, je lesaflurai qu'il n’a- 
voit point été touché, parce qu'un tengpn s’exfo- 
lie comme un os découvert, dont 1l vient une 
chair qui s’uniffant avec la peau, les attache Pune 
à l’autre, de même que du crane exfolié il en 
forte une chair qui fe cicatrifant avec le cuir che- 
velu les rend adhérens l’un à l'autre. Nonobftant 
le rapport qu’en donna M. Duchefne le procès fe 
continua , & fut interjetté au Parlement de Paris; 
j'en donnai mon rapport, qui ayant été trouvé 
conforme à celui que les Medecins & les Chirut= 
giensnommés par la Cour, avoient donné, leChi- 
rurgien gagna fon procès, & fe trouva par cet Ar- 
rêt délivré de la pourfuite d’une clique de dévotes 
qui ayant pris Le fait & caufe de lafille, s’étoient 
ameutées pour le ruiner par charité. 
LesChirw= Je ne prérens pas foutenir que les Chirurgiensne 
OR EE puiflent faire quelque faute.Quel eft l’homme qui 
cufables. ne fe trompe pas ; quelle eft la profeflion où l’on 
| n'en fait point ? Et pourquoi n'ya t-il que les Chi. 
rurgiens à qui on veuille en faire payer les dom- 
mages & intérêts ? 1l eft d’autres Profeflions dont 
la cerre couvre les fautes , & dont on ne dit mot : : 
les Juges mèmes qui décident fouverainement 
du fort des humains ne fe trompent-ils pasquel- 
quefois en faifant perdre un procès à l’un injufte- 
ment , ou en condamnant l'autre innocemment. 
- Puifqu'il n’y a perfonne qui ne foit capable de 
faire des fautes, pourquoi ne pas compâtir au 
malheur du Chirurgien ? N’eft-il pas allez puni 
quand ilena fait quelqu’une de perdre fa réputa= 


/ } 
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tion & fes pratiques ? Faut-il encore qu’il foit per- 
fécuré par des gens, qui malgré lui veulent deve. 
 nir fes penfonnaires. 


Fire. LXV. POUR LA SUTURE DU TENDON, 


{ ture du ten 
fouvent les futures des tendons , parce dou, 


“ qu'elleen eft toute remplie, tant pour fes mou- 
| vemens, que pour faire ceux des doigts; c’elt aufli 
" cette partie que l'homme préfente comme un 
bouclier contre tout ce qui le vient attaquer, & 
| C’eft la raifon pourquoi la main recoit plus de 
. plaiesque les autres parties , qui n’ont pas fi fou- 
vent befoin qu'elle de lopération que je vais 
… vous faire voir. | | 
“ Quand Monfieur Bienaife , Maître Chirurgien 
… de Paris, & l’un des plus célébres, commença en à 
… faire cette opération 1l y a cinquante ans, on la cette  opés 
| croyoit de {on invention , il en eut route la gloi- "9° 
” re, & elle euttout l’agrément dela nouveauté ; 
* mais ayant reconnu que plus de deux mille ans 
| avant lui on en avoit parlé: on a trouvé qu'elle 
… n’éroir feulement que tenouvellée des Grecs; 
Guidon & plufieurs autres l'ont pratiquée , il eft 

Y yüij 


f. ‘æ ’Eft fur le main que fe pratiquent le plus, Dei fi 


Renouvel- 


» 


# 
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vrai qu'elle n’étoit plus à la mode, éeft lui qui. 
J'y à fait revenir, & nous lui avons obligation 4 
_ de l'avoir effayée fur des chiens, puis de lavoir : 
faite fur des hommes, & ainfi de nous avoir en- 
couragé à faire une opération qui empèche que 
beaucoup de bleffés ne demeurent eftropiés. 
1] faifoit la future du tendon dans les vieilles 
plaies aufli-bien que dans les récentes : c'eft-a- 
dire, dans les plaies de quinze à vingt jours , 
mais non pas celles qui étoient abfolument c- 
catrifées ; comme quelques-uns nous l’ont voulu 
faire croire , car 1l feroit alors impoñfible de ra- 
mener les bouts des tendons l’un proche de lau- 
tre, tant collés & unis avec leurs parties voi- 
fines. C8 
ALU Les tendons ne fe croifent pas au aifément 
précedent que lesautres plaies, où il ne faut qu'en appro- 
Fopération. cher les lévres , & les unir enfemble parle moyen 
d’une aiguille enfilée;mais aux plaies des tendons, 
il faut avant que de les coudre préluder par une 
incifion pour aller chercher une des extrémités | 
du tendon qui eft toujours attachée au corps des 
mufcles ; car pour celle qui tient à l'os, elle ne 
s'éloigne guéres. Par exemple à une plaie tranf- 
verfale fur le dos de la main qui aura coupé le 
tendon extenfeur du doigt du milieu, foit à une 
plaie recente , ou à une vieille ‘al faut commen- 
cer à faire une petite incifion longitudinale avec 
la pointe des cifeaux A. à la partie fupérieure de 
la plaie , pour aller chercher le bout du tendon, 
que le corps du mufcle extenfeur a retiré en haut, 
& avec des pincettes B. le retirer & l'approcher 
de l’autre extrèimité pour pouvoir en faire la fu- 
ture ; & pour faciliter cette approche, il faut faire 
tenir la main étendue avec une petite palette C , 
pes JO attache du côté de la paume de la main pour 
moïens pour Ja tenir toujours ouverte. it 
k future On nous propofe deux moyens pour faire la 
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future, le premier de prendre une aiguille D. en- 
filée d’un fimple fil ciré E. de la pañler de dehors 
en dedans à l'un des bouts du tendon , & à l’autre 
de dedans effidehors, & ne faifant qu'un feul 
_ point comme a l’enfilée, lierles deux bouts du fil 
fur une petite comprefle ronde. Cette future eft 
| Ja plücôc faite; mais il y en a qui ne l’approuvent 
pas, difant que la petite comprelle fur laquelle 
onafaitle nœud, empèche de voir files deux 
extrémicés du tendon font bien jointesenfemble ; 
 & ils préferent l’autre maniere , qui eft de fe fer- 
vir d’une aiguille F. enfilée d’un double fiG, 
. dont Le bout fait une anfe , de la pafler comme 
. la précédente dans les deux extrémités du tendon, 
de mettre une perite comprefle dans l’anfe, com- 
meon faifoit à la future emplumée , & une autre 
entre les deux fils, fur laquelle on les noué ; on 
voir entre les deux comprefles fi les deux bouts 
- du tendon font bien is enfemble, & on eft 
für que ces deux bouts fe cicatrifant ainfi , le ma- 
| Jade ne fera pointeftropié. Troifiéme 
Il yaune troifiéme maniere que j'ai vû prati- maniere plus 
quer à M. Bienaife qui me paroît plus fre que 
les deux précédentes : c’eft d’avoir deux aiguilles 
- HH. enfilées d’un même filil. & les paffer toutes 
deux à côté l’une de l’autre de dehors en dedans, 
. puis les repañler de dedans en dehors dans l'autre 
. bout du tendon, & les lier fur une de’ces perites 
. comprefles KK. quand on voit que les extrémités 
. font fuffifamment aprochées lune de l’autre : ce 
» qui doit faire donner la préference àcelle-ci , c’eft 
* que deux fils uniflent & joignent bien mieux le 
. tendon qu'un feul, & par conféquent la réunion 
eft plus facile a s’en faire, | Qualire des 
Pour faire cette future , il fautfe fervir depe- ui e & 
. ritesaiguilles rondes , afin de faire au tendon de “fl- 
_très-petites plaies; les plates en fero‘ent de trop 
. grandes. Ilfaucenperçanclesbouts destendonsles 
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Précaution appuyer avec le bout d’une canulle courbe L. & 


en faifant le à À re 

nm que le fil foit ciré &pas plus gros que le paffage 
des aiguilles ; afin de ne point faire de violence 
pour le faire entrer : 1l faut encoréln nouant le 


fil faire un peu avancer les bouts du tendon l’un 
fut Pautre , afin qu’ils ne s’en trouvent pas éloi- 
gnés , quand même Îa future fe lâcheroit un peu: 
par les petits mouvemens involontaires que peut 
faire le mufcle, | 
fe ns La future achevée , on met deffus un petit plu- 

ment, maceau M. couvert de baume d’Arcæus, ou de ce- 
lui du Perou, fion en peut avoir ; avec lemplä- 
tre N. la compreffe O. & la bande P. don£ on fait 
des circulaires autour de la main : on fe fert à 
ces plaies de remedes balfamiques pour empè- 
cher la trop grande fupurations & fur-tout on 
porte toujours cette palette Q. fous la main, juf- 
qu’à ce que la plaie foitentiérement cicatrifée, 

. Après la cicatrice ie refte quelquefois un 
M are petit durillon fur la future, il faut le frotter avec 
quirete. un peu d’huile d'amandes douces, ou de l'huile 

de vers de terre. Il faut faire fléchir la main peu à 
peu,& la conduire infenfiblement jufqu'à l'action 
qu'ellgdoit faire fans la vioienter, & faire por 
ter pendant un tems une mitaine pour défendre 
Ja main contre le froid. (4) : 


(a) On pratique rarement cette efpece de future 
abandonnée par les Anciens & renouvellée par feu M. 
Bienaile. Prefque tous les Modernes la regardent comme 

* dangereufe & inutile. En effet la piquure. du tendon ou 
fa feiion en partie eft fuivie très-fouvent d’accidens très- 
funeftes, & qu’on ne fait ordinairement cefler qu'en le 
divifant totalement. Outre cela les tendons fervent àtirer 
une partie mobile qu'on peut mettre & maintenir dans une 
extenfion qui rapprochent les parties divifées & en procu- 
rent fa réunion. C'eft de cette maniere qu’on a fouvent 

te le remedié à la divifion des tendons extenfeurs des doigts des 
iiadiesdes mains, & même à la rupture du rendon * d'Achille aui 

os: M, Pe- eft le plus gros & le plus fort des tendons. 4 

| Pour faciliter le fuccès de certe pratique , à l'égard 
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pic. XLVI. POUR LES OPERATIONS DES DOIGTS: 


È à ; : fätions fur 
aux doigts : la premiere ; pour féparer des les doigts. 


. doigrs qui font unis enfeimble, la feconde , pour 
… redreffer ceux qui font courbes & crochus; La: 


1 Ï L yaquatre opérations différentes qu'on fair Quatre opé- 


“ des extenfeurs des doigts des mains, on fe fert d’une 
“ machine de fer blanc #.compofée d’une efpecede gou- 
tierce dans laquelle on pofe l'avant bras , & d'une plaque 
… qu'on ajufte à la goutiere par le moyen d’une charniere 
… & d'une goupille. Cette derniere piéce, qui eft mo- 
… bile, peut former avec la goutiere un angle plus ou 
“ moins moufle, felon qu'il eft néceffaire pour mettre la 
… main, dont en applique le plat fur elle, en une exten- 
+ fion plus ou moins grande. On foutient cette piéce par 
“ le moyen de deux crochets qui y. font attachés, & de 
“ deux cremailleres foudées à la goutiere. Quand le feul 
. tendon extenfeur du pouce eft divifé, on peut fubftituer 
N à la plaque une autre plus petite & convenable à la 
… largeur de ce doigt. 


ñ 
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troifiéme , pour ouvrir un panaris ; & la qua-. 
triéme » pour extirper des doigts écrafés ou gan- 
grénés. 


L Es doigts tiennent enfemble par deux manie- : 
res , Où par union ou par agglutination: on . 
appelle union, quand l'enfant venant au monde 
on lui trouve les doigts adherans les uns aux au . 
tres; cela fe fait dèsla premiere conformation par 
AE la difpofition de la matiere, ou Cu la force de 
Atos des l'imagination de la mere, comme plufieurs autres . 
doigis. chofes que les enfans appottent au monde. Si . 
après des ulcéres, ou quelque grande brülure où 
la main aura été dépouillée de fa peau , on laifle 
par néoligence les doigts fe coller & fe joindre en- 
femble , cela fe nomme agolutination. 
Comet | I'faut remédier à l'un & a l'autre deteste 
on doit Opé- ë à ve s j 

rrid,  dens, ce quife faiten féparant les doigts avec ua 
{calpel A, prenant garde de ne rien ôter de Pun 
pour le donner à l’autre. Si l’union étoir fi exacte, 
qu'il y eût peu d’efpace entre deux, le Chirur- 
gien doit faire voir fon adrefle , en coupant feu- 
lement avec patience ce qui les joignoit enfem- 
ble : mais s'ils éroient unis par une membrane. 
Comme une pate d'oye , il faudroit dans l’entre- 
deux de chaque doigt couper & emporter la meme . 

brane qui les unifoit , afin qu'aprés que les cica- 

trices feront faites , il ne refte rien qui puifle leur 
nuire dans leurs actions. 
Panfement Quand la féparationeft faite, il faut empêcher 
& bandage. qu'ils ne fe recollent, & pour l’évirer on met de 
| petits linges entre les doigts, On peut fe fervir 
d’un bandage , qu’on nomme le gantelet; mais 
comme il eft très-long à faire, à caufe qu'il faut 
qu'avec une bande de cingaunes de largeur il en- 
_toure chaque doigt lun après l’autre, par plufeurs 
circulaires ; on doit fe fervir de peurs doigtiers 
de linge B.B, trempés dans de l'eau vulnerure, 
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ou dans quelqu'autre liqueur deflicarive , & de 


cette bande C. dont on fera des circulaires au 


tout de chaque doiot. 


Ne main eft très-défigurée par des doigts 
courbes & crochus, outre que cela eft fort 
incommode pour celui qui les porte, parce que 
ne pouvant pas les étendre n1 trop bien les ployer, 


il fe trouve dans l’impuiffance de s’en fervir dans 


beaucoup de fortes d'actions ; quand il en pour- 


LA 


roit faire quelques unes ,ilne peut s’en acquit- 


. ter que de mauvaife grace. 


Sion a recours au Chirurgien pour corriger 


cette difformité, & racher de rendre à un doigt 
- courbe, ou à plufieurs leurs actions ordinaires, 
> c'eft a lui à examiner la difpofition où fe trou- 
. vent ces doigts avant que de rien promettre. & 
» avant que d'y travailler, car ils pourroient être 
. difpofés de maniere qu’ily auroit impofbilité 


de les redrefler. Si c’eft une anchilofe dans les 
jointures, 1] faut l’'amollir en la trempant dans 


- du bouillon de tripes, ou en la frottant avec l’on. 
guent de guimauves , ou les autres drogues émo- 


nes D DER : ; 
lentes. Si c'eft une cicatrice mal faite qui empè- 


 chele doigt de fe redrefler, 1l faut le débrider 
. par plufeurs petits coups de biftouri D. & en- 


fuite mettre deux petites éclifles droites faires 


_ de: bois EE. l’une deflus & l’autre deflous le 


repris {a figure naturelle, 


= s nd 
 E panaris, que les Grecs appellent Parony- 
chya, qui eit dérivé de para , qui veut dire 


» contre, & d'onyx qui figuife ongle, eft une tu- 


méur qui vient à l’extrèmité des doigts, & que 
le public appelle mal d'aventure qu abfcès; elle 
eft caufée par un humeur brulante, âcre & eorro- 


es doigts 
courbes. 


Moyen de 
les redreitex, 


doigt, le bander avec cette bande F.& le ferrer 
- cous les jours de plus en plus, jufqu'à ce qu'il ait 


Du panarise 


Sa caufe. 


Effet du 
Panaris, 


los découvert, c’eft que non-feulement le périofte : 
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five qui rongeant le périofte, les extrémités des . 


filamens nerveux, & la chair y fait une efcarre, 
(a) on le connoît par une grande tenfion , une 
pulfation profonde , une douleur aiguë, une cha- 
leur brulante , & la fiévre ardente qui accompa- 
gne toujours ces fortes de tumeurs. 


. ’œd * 


Nos Anciens font de deux efpeces de panaris; 


l'une dont la matiere eft contenue entre la peau 


& le périofte, & l’autre dont l'humeur eft pla: : 


cée entre le périofte & l'os. Mais cett: derniere 
efpece eft imaginaire, puifqu’il eft tout-à-faic im- 


poffible que laguantité de matiere qu'onen voit | 


fortir puifle être contenue dns une efpace qui n'a à: 


pas deux lignes de largeur. Elle eft toujours entre. 

la peau & le périofte, & route lextrèmité du 

doigt en eft abbreuvée ; & fi lon trouve fouvent 
F } A 4 3 2 F 

a éte rongé par l’acreté de la matiere, mais encore 

les ligamens qui attachent los de la troifiéme pha- 


e 


lange à la feconde, ce qui fair que ce dernier os 


tombe par la fupuration. (b) : 


{&) Une piquure, un petit éclat de bois qui fera entré 
dans un doigt principalement à l'endroit de quelques 
articulations, une excoriation , une contulion , une. 


brûlure , l'irritation de quelques fibres qu'on aura ti- 


raillées en arrachant quelques-unes des excroiffances ap- 
pellées vulgairement envies , font les caufes externes du 
panaris. Le virus vénérien, Le fcrophuleux & le chancreux 
en font quelquefois les caufes internes. F4 
{ b) Quoique l’Auteur fen rejettant les fentimens des 
Anciens femble n’admettre qu'une feule efpece de pa- 


naris ; il faut néanmoins convenir qu'il fe rencontre : 


dans cette x js beaucoup de différences qui don- 
nent lieu de Î 

“A A 718 ! PE. 
même trés-important de ne pas confondre l’une de ces 


a partager en plufeurs clafles. Il eft . 


claffes avec lés autres, parce que chacune d'elles de- * 


mande. un traitement particulier. On a divilé dans la 
remarque précédente les caufes du panaris, en inter- 


nes & en externes. Cette diftinétion donne lieu de. 


partager aufll la maladie en deux efpeces, dont la 


premicre demande , outre Îe traitement ordinaire de “ 
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la feconde des remedes particuliers qui détruifent le vice 
des liqueurs qui ont. occafionné le défordre. 

) De plus l'expérience qui a fait connoître aux Pra- 
ticiens que cette maladie n'avoit pas toujours fon fiére 
entre la peau & le periofte, comme le penfe l'Auteur, 
les a porté à la divifer en quatre efpéces par rapport aux 

| endroits qu’elle occupe. 

La premiere efpéce a fon fiége fous l'épiderme. Elle 
commence par ua au coin de l’engle une petite 
tumeur qui en faitle tour, & qui pour cela, eit ap 
_ pellée vulgairementtourniolle. Un petit emplâtre d’on- 
guent de la Mere fuffit pour guérir ce mal, S'il fe forme 
du pus, on lui donne iflue en coupant l’épiderme. 1 

arrive quelquefois que l'inflammation détruit les adhé- 
rences maturelles de la racine de l’engle, qui ne rece- 
. vant plus alors de nourriture eft chaflé au Lie par un 

autre ongle que la nature produit. 

-  Quandla matiere fe trouve précifement fous l'ongle 
Ja douleur eft très:vive, & fe fait fentir quelquefois jut- 
| qu'au condile externe, à caufe de la conduite des tendons 
. extenfeurs des doigts. Mais elle ceffe dès qu’on a donné 
une iffue au pus, ce que l'on fait en ratiflant l'ongle , ou 
__enle coupant très-près en cas que la matiere fe trouve à 
_ fon extrémité. 

La feconde efpéce de panaris a fon fiége dans le 

corps graifleux qui entoure le doigt. Ainf c'eft un 
véritable phlegmon dont les fymptômes font plus con- 
+ fidérables que ceux de la premiere. | 
| La troifiéme efpéce a fon fiège dans fa guaine des 
- tendons fléchiffeurs des doigts. Elle eft beaucoup plus 
 -fâcheufe que les deux premiéres efpéces. Pour com- 
prendre les douleurs qu'elle fair fentir & les dangers 
. aufquels elle expofe , il faut fe rappeller l'arrange- 
_ ment des principales parties qui fervent à fléchir les 
_ dcigts. C’eft par le nioyen du mufcle profond & fu- 
_blime qu'ils font ce mouvement. Ces mufcles ont leur 
- attache au condile interne de l’humerus ; ils fe par- 
tagent chacun vers le milieu de l’avant-bras en qua- 
tre tendons nommés fléchifleurs , qui patent fons le 
ligament annulaire interne commun fitué au poignet, 
“ & vont s'attacher vers les extrémités de tous les doigts 
- -cxcepté le pouce. Ainfi il y a dans chaque doigt deux 
n de ces tendons fléchilfeurs , dont l’un vient du muf- 
cle profond, & l’autre du mufcle fublime. Le premier 
D ft attaché à la troifiéme phalange, & le fecondaà la 
deuxiéme. Depuis ie ligament annulaire interne com- 
mun jufqu’a leursextrémurés, ils font revêtus d’une guaine, 
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& cette guaine eft fortifiée par des bandes lisamenteufes 


dans l'étendue des deux premiéres phalanges des doigts. 


Ainfi l'efpéce de panaris dont on parle ayant fon fiése 
dans cette guaine , qui dans les doigts elt environnée 
de ligamens forts & incapables de fe diftendre , la ma- 
tiere ne peut qu'avec peine fe manifefter au dehors & 
caufe l’inflammation & la tenfion, qui bientôt, fi l'on 
n'y remedie, & quelquefois même malgré les remedes , 
fe communiquent aux autres doigts, à la main, à l'avant- 
bras , & même au bras. La douleur eft d'autant plus 
grande, que les parties tendineufes, membraneufes & 
ligamenteufes en font plus fufcepribles que les autres. 
Le pus fe forme dans la guaine , & fe manifefte 


quelquefois aux articulations des doigts , & même dans | 


la main par une flu@uation | qu'on ne fent pas dans 
la longueur des phalanges, parce que la guaine y eft 


revêtue de bandes lisamenteufes. Quand l'inflamma- | 


tion eft parvenue au poignet , elle pañle bientôt juf-. 
qu'au ligament annulaire commun , & dans le grand 
nombre de cellules graifleufes qui fe trouvent fur le 
mufcle quarré & fous les tendons des mufcles profond 
& fublime. Il fe forme dans ces cellulès un abfcès, que : 
le ligament annulaire commun empêche de fe mani- 
fefter, & qu'on ne reconnoît qu'à la violence & à la 
continuité de la douleur & des accidens. Enfin lorfque 
l'inflammation a éte plus loin, il fe forme auffi quel- 
quefois des abfcèsà l’avant-bras , äu coude & même 
au bras. a Ces 

La quatriéme efpéce de panaris a fon fiége entre le 
periofte & l'os , & fouvent dans l'os même. On la re- 
connoît à une douleur profonde & vive que le malade 
fent au doigt. La tenfion, le gonflement & l'inflamma- 
tion ne font pas confidérables dans les commencemens 
& fe bornent prefque toujours au doigt, la fiévre, les in- 
fomnies, les agitauons & le délire furviennent comme 
à la troifiéme efpéce On voit quelquefois de petites 
phliétenes , le doigt paroît livide 8: tombe même en mor- 
tification , fi l’on n’y remedie. Le malade ne fent point 
de douleur au condile interne de l’humerus comme dans 
la troifiéme efpéce. 

Quoique ces trois efpéces de panaris different entr'elles 
-quant à leurs fiéges & à leurs fymptômes ; elles de- 
mandent néanmoins les mêmes remedes dans les com- 
mencemens. La faignée réitérée à proportion de la vio- 
lence des accidens, la diete, les cataplafmes anodins, 
émoliens & réfolutifs, & tout ce qui eft propre à cal-. 
mer le fang , peuvent arrêter le mal, lorfqu'il n'a pas 

Encore 
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encore fait de progrès confidérab'es. Quelques perfonnes 
ont été guries en mettant plufieurs fois le doigt dans de 
d'eau chaude ou dans une leffive de farment, & l'y tenant 
aufñi long-rems qu'’ileft pofible. La chaleur de l'eau ouvre 
les pores, relâcheles parties , & peut par conféquent diffi- 
per l'humeur qui s'y elt arrêtée. 

Après avoir employé inutilement ces remedes, on fe 
fert d'un cataplafme ou d'un emplâtre maturatif. Quand le 
panaris eff de la feconde efpece , le pus fe manifefte bien- 
tôt par la fluétuation. Il faut alors ouvrir la tumeur, de 
peur que la matiere en féjournant n’occafonne un plus 

grand défordre dans la ae AR. 

Quand le panaris eft de la troifiéme efpece , le pus ne 
fe manifefte pas fi- tôt, parce qu'il eft renfermé dans la 
guaine des tendons qui eft environnée par, des bandes li- 
gamenteufes très-fortes. C’eit ordinairement aux endroits 
des articulations, où il ne fe trouve point de ces ban- 
des ligamenteufes, qu'on commence à le reconnoître par 
une petite tumeur avec flu@uation / & qu'il fe fait jour 
quelquefois ; quand on tarde à l'ouvrir. Il ne faut pas. 
néanmoins attendre, qu'il fe manifefte ; les accidens ne 

. permettent pas toujours qu'on differe jufqu'à ce tems. On 
» fait avec un biftouri à l'extrémité du doigt une incifion 
longitudinale , qui pénetre jufqu’à la guaine ; on introduit 
‘par l'ouverture jufques dans la guaine une fonde crenelée 
moins grofle, que les fondes ordinaires , fur laquelle on: 
glifle unc branche de cifeaux ou un biftouri, pout éten- 

. dre l’in:ifion jufqu'à la feconde phalange : on coupe un 
peu des lévres de la plaie, de peur qu’en fe gonflant elles 
n'empêchent d'y introduire avec facilité un petit bour- 

: donnet. Si l'on reconnoît que le mal eft plus étendu que 
cette incifion , on a prolonge jufqu’à la main. En ouvrant 
ainfi la guaine & en coupant {es bandes ligamenteufes , on 

_ fair fouvent ceffer les accidens, & l’on arrête le progrès 
du mal. 

Mais fi ces incifions ne fuffhifent pas, & qu'il paroifle 
un abfcès dans la main, on prolonge encore l'incifion. 
Quand les accidens ne ceflent pas | alors on a lieu de 
croire qu'il s'eft formé un abfcès fur le mufcle. quarré. 
Pour y donner iflue , on fait fléchir le poignet, on fai 
enrrer par l’ouverture faite à la main & l’on fait paffer 
fous le hgament annulaire interne commun une fonde 
crenelée , fur laquelle on fait au poignet une incifion 

- qui penetre-entre les tendons jufqu’à l'abfcès. On pañle: 
_enfuite un feton dela main au poignet, comme le pra- 
tiquoit feu M. Thibault. Aprés toures ces incifions les 


t 
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accidens ne diminuent quelquefois pas. Ils peuvent venit 
du Jigament annulaire commun , dont l'inflammation êt 
le gonflement occafionnent une compreflion trop forte 
fur les parties qui font au - deffous , & du tendon fléchif- 
feur que la tenfion & l'inflammation de la capfule & des 
bandes ligamenteufes ont lefé en les comprimant. S'ils 
viennent du ligament annulaire commun, 1l faut le cou- 
per. Mais il eft de la prudence du Chirurgien d’aver- 
tir que le malade en Ca eftropié , & qu'il ne fait cet- 
te opération que pour conferver la partie ou même la 
vie du malade. Si les accidens viennent du tendon, on 
l'ôte entierement, comme M. Petit l’a pratiqué. On cou- 
pe d’abord fon attache à la phalange, on le tire de deflous 
le ligament annulaire , & on le coupe dans le'corps 
charnu. 

_ En remediant à la caufe principale du panaris par une 
où par pufieurs des incifions dont on vient de parler, 
on n’enarrête pas toujours toutes les fuites ; il fe forme 
encore quelquefois deffus la main , à l'avant bras, au 
bras, & même jufques fous l'aiffelle des abfcès qui s’an- 
noncent par une douleur vive, par des inquiétudes ,.par 
le redoublement de la fievre , & enfin par la fluétuation. 
II faut les ouvrir. On panfe en premier appareil avec 
de la charpie ; toutes les incifions qu'on a faites ; on ap- 
plique fur toutes les parties gonflées ou enflammées un 
cataplafme réfolutif , qu'on humeéte de tems en tems: 
avec une décoction d'herbes émolientes. Dans les pan- 
femens fuivans on met fur les tendons découverts des 
petits bourdonnets plats , trempés dans une teinture de 
fleurs d'hypericum , tirée avec l'efprit de vin ,ou dans 
l'efprit de therebentine ; on applique fur le refte de la 
plaie des plumaceaux couverts de baume d’arceus ou. 
d'un digeftif, & l'on continue les cataplafmes émoliens 
jufqu'à ce que les accidens foient paflés ; après quoi on 
fe ferr de cataplafmes confortatifs , ou de vin aroma- 
tique ou d'une diflolution de boule vulneraire dans un 
mélange d'eau-de-vie & d'eau commune en égale quan- 
tité. to ie) | 
Si l'on a coupé le ligament annulaire , il faut faire 
fléchir le poignet pendant le traitement , pour empêcher 
les tendons fléchifleurs de faire une faillie. Quand le 
tendon fechifleur eft coupé , ou qu'il s’eft _exfolié dans, 
la- fuite des panfeniens , comme il arrive fouvent , le. 
mouve rent du doigt eft perdu. En ce cas il faut tenir le 
doigt à demi courbé pendant le traitement , afin qu'après 
la. guérifon , il refte toujours dans la même fituation, 


de d 
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De tous les Apoitèmes , c'eft Le panaris qui eft sa douleur: 
le plus douloureux , parce que l'extrèmité des 
doigts ne pouvant pas s'étendre autant qu'il fau- 
droit pour contenir la matiere qui s'y porte il s'y 
_ fait une tenfion exceflive , qui caufe une douleur 
infupporttable, qui étant augmentée par la corro- 
fion de la matiere , & agiffant fur les extrèmitez 
. des nerfs qui y aboutiffent , fe fait feutir avec 
tant de violence , que les malades n'ont pasun 
moment de repos, & qu'on ne peut pas s'empè- 
cher de les plaindre par la grande douleur qu'on 
leur voit fouffrir. 
Ces tumeurs doivent ètre au plutôt amenées La fuppura- 
à fuppuration par les remédes maturatifs les plustion en doie 
forts ,comme l'ofeiile , l'oignon de his, le levain. 7. FAR 
la fente de pigeon & le bafilicon , dont on fait de 
| petits cataplafmes qu'on renouvelle fouvent, par- 
ce que la grande chaleur qui y eft, les a bien-tôt 
defléchez. La gangrene y furvient quelquefois, : 
_ parce que le fang ne ds pas revenir de cette par= 
te par la trop grande renfion où elle eft. C’eft 
pourquoi il en faut faire l’ouverture au plutôt fans 
attendre qu’on y fente de la fluétuarion , tant pout 
éviter la mortification, que pour procuret"au ma- 
Jade le foulagement qu'il attend avec impatience. 
On prend une lancerte G. plus grande que cel- 


qui choquera moins da vûe que s’il reftoit toujours tout 
doit Au contraire fi ce tendon ne s'eft point exfolié, 
ou s'il n'a point été coupé , il faut maïntenir le doige 
étendu pour en conferver l'ufage , parce que fi on le laif- 
foit eourbé pendant le traitement, la cicatrice fe forme 
roit de maniere qu'on ne pourroit point étendre le doiot 
fans le couper. ë 

Quant à la quatriéme efpece de panaris , Auteur en 
parle au long. Il faut remarquer néanmoins que pour 
ouvrir cette ‘derniere efpece , 1l faut à le biftouri. 
à la lancette, dont la pointe pourroit fe caffer en rencon- 
trant d'os jufqu’où l’incifion doit penetrer. 
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Commenton 
en fait l’ou- 
Verture, - 


qu'ils fe détachent, 


Traitement 
qui la doit 
fuivre, 


les dont fe fert pour la faignée , avec laquelle | 
on fait une incifion longitudinale à la Partie la- 
terale du doigt , afin de ne pas rifquer de piquer le 
tendon ; ce qui pourroit arriver , fi on la frifoit 
à la partie moyenne. Quoïqu'après l'ouverture il 
n'en forte quelquefois que de la ferofité & du 
fang , cela nelaille pas que de foulager le malade 
en dégorgeant la partie, en diminuant l’extrème 
tenfion qui y étoit , & en donnant moyen à la 
matiere de ne pas féjourner quand ja coétion en 
eft faire ; & aux bourbillons de fortir à mefure 

Après que le panaris eft ouvert, on ne cefle | 
point de fe fervir de maturatifs ; &fion Juge que 
Pufage des cataplafmes ne foit plus néceflaire , on 


. met deflus l’incifion un plumaceau H: couvert de 


Pourquoi la 
chair fe bour- 
foufle, 


bafilicon , & par deffus un emplâtre I. de diachi- 
lon somimé fait en croix de Malthe pour achever 
de meurir ; on met une comprefle K. de même 
figure & on fait tenir Le tout par le moyen d’une 
petite bande L. pofée circulairement, & arrêtée 
au haut du doigt , qu'on met enfuite dans un 
doistier de cuir M. fait exprès , qui a deux petits 
cordons NN. pour l’attacher au-deffus du poignet: 
il faut mettre enfuite la main dañsun gand four- 
ré ,ou dans un manchon afin que la chaleur puif- 
fe avancer la maturité del’hu meur, & on foutient 
le bras avec une écharpe , la maïo un peu plus 
haute que le coude , de crainte que fi elle pendoit 
en bas, il ne fe jettât une fluxiun fur la partie 
affigée. Lie 
 Ilne faut pas s'étonner fi le lendemain on trou- 
ve de la chair.qui a bourfouflé par l'incifion. Cet 
accident arrive toujours , parce que certe chair - 
1mbibée d'humeurs, fe trouvant trop preffée par 
le petit volame du doigt cherche à fortir en de- 
hors, ce qu’elle ne manque pas de faire par l'ou- 
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vetture qu’on 2 faite à la peau ; elle eft de couleur 
livide , & fe fond quelquefois par la fuppuration. 
Mais fi elle ne cédoit point aux remédes , & 
qu’elle continuât de boucher la plaie ; il faudroic 
avec les cifeaux la couper, ce qui fe fait tout d’un 
coup , & beaucoup plus promptement que de vou- 
loir la confumer avec le cauftique. 

.#: Quand là matiere a rongé le pertofte , 1l faut 

” que los de la derniere phalange s'exfolie , & com- 

_meil eft petit , fouvent il fort tour entier , ce qui 
ne fe peut pas faire que le bout du tendon qui 
s’y attache n’en foit féparé , & qu’il nait été alteré 
& corrompu par la mème humeur. C'eft la na- Comment on 
ture qui fait la féparation de la partie du tendon CRAQUE We 
_alterée d’avec La faine , aidée par les remédes bal-siere guéri- 
faruiques & fpirirueux qu’on verfe dans la plaie MTL | 
il ne faut plus alors fe fervir du diachilon , lou-, 
. guent divin y eft excellent , avec lequel on conduit 
. cette cruelle maladie jufqu’à parfaite guérifon.. 


’Extirpation d’un doigt fe fait en trois occa- Extirpation 
| 18 fions ; lapremiere , quand par quelque acci- ne 
… déncileft brifé & écrafé; la feconde , quand il eft 
.. gangrené , da roifiéme , quand un enfant en nauf- 
{ant apporte un ou plufieurs doigts furnumeraires. 
Les ouvriers qui travaillent aux bâtimens, font . 
tous les jours dans le danger d’avoir les mains & 
les doigts écrefez par des pierres de taille qui tom. 
bent-deffus , -& de les avoir prifes entre deux pie- 
ces de buis, les Chafleurs courencrifque de les 
‘avoir brifés par un fufil aui crevera en tirant, 
comme je lai vù arriver plufieurs fois : la pre- 
 1-miere intention du Chirurgien qui eft appellé , 
: ‘doirètre de cenferver la main & les doigts, & de 
ne les couper que quand il n’y a aucune efpérance 
de pouvoir les garantir de la Mortification , Cat sil | | 
 reftoit encore quelque artére pour y portérla.vie Casoilpens 
& quelque veine pour entretenir la circulation du fer, fesse 
Zz iij 
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fang , il ne faudroit point fe prefler, on y viendra 
toujours aflez - tôr quand on s’appercevra que la 


‘chaleur naturelle ne fe communiquera plus à la 


partie. (a) Mais fuppofé qu'un doigt ne tint plus 
qu’à un petit lambeau'de la peau ou à un des ren- 
dons , il faat le féparer de la main, parce que te 
tiraillement qui fe feroit au tendon pourroit cau- 
fer des accidens ficheux. Cette féparation.fe fait 
alors par un feul coup de cifeaux , & on panfe 
aufh tôt le malade avec les remédes qui convien- 
nent à la natie de la plaie. 


Caufe & La ganzrene peut furvenir à un doigt par l’abon- 
curé de leur dance des humeurs quiauront fuffoqué la chaleur 


gangTEnCe 


" Ext, d'une 
Séance publ. ? î k : 
äé -L nr de lieu-& annulaire de la main, dont les deux dermieres pha- 


Chirurge. 


naturelle comme dans un pañaris,ou par un grand 
froid qui laura étouffée comme dans une forte 
gelée ; le Chirurgien doit tâcher de l’y rappeller 
en y faifant des fcarifications aux parties latérales, 
de crointe de toucher les tendons , & en y met- 
tant de refprit de vin camphré, & des remédes 
vifs & capables de fe faire RE : mais sil trouve 
le fentiment rout à fait perdu par une gangténe , 
ou fphacéle confirmé, il faut qu'il en fafle l’extir- 


(a) On peut voir dans le Mercure de France, Juillet 
1734. une obfervation fur un écrafement des doigts du mi- 


langes étoient fraéturées avec déplacement, les articula- 
tions découvertes, dix lignes des tendons extenfeurs dé- 
chirées & entierement emportées, enfin la peau détruire 
depuis le milieu de la feconde phalange jufqu’a la racine de 
l'ongle. Lefuccès avec lequel M.Caumont traita ces bleflures 
confirine ce que l’Auteur dit ici fur le même fujet. Il pan- 


fa fi artiftement cette plaie , que les chairs revinrent , les 


os fracturés fe confolidetent , les articulations fe rafer- 
mirent fans anchilofe , la peau fe cicatrifa | & ce qui eft 


‘fort remarquable, l'union de toutes ces parties entr’elles 


fournit un point d'attache à chaque tendon, de forte que 
les doigts recouvrerent leur mouvement.+Ainfi M. Cau- 
mont, qui d'abord n’efperoit qu'avec peine de pouvoir 
conferver feulement l'extrémité des doigts , eut la fatis- 
action de leur rend re même leur mobilité. 


\ 
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pation. Il y a quelques anciens qui nous difent 
qu'il faut mettre le doigt fur un billot de bois , & 
avec un cifeau O. & un coup dece maillet P. 
qu’on donne deflus le féparer de la main. D'autres Maniere de 
à : . - 1Es eXTITPETe 
propofent les tenailles incifives ; Q. pour le cou- 
per tout d'un coup. Mais ces deux manieres font 
défaprouvées aujourd'hui y parce qu'elles tiennent 
plus du Boucher que du Chirurgien ; & on veut 
avec plus de raifon , qu'avecun biftouri droit RK. 
on en faffe l’extirpation en le coupant dans l’une 
de fes trois articulations : l'appareil n’en eft pas fi 


effrayant, & cela eft aufli-tôt fair. On met furle , Panfement 


\ 


5 : ; A Us HS _ de la plaie. 
etitmoigron:du doigt, après lavoir. {ufh fam- re 
EA 5 P 


ment laiflé fnigner , un plumaceau S couvertd’un 
aftringent , & par-deflus un emplitre T.& une 
comprelle V. coupées en croix , & le tout aflujett1- 
& retenu par une bande X. convenable au doigt 
qu'on vient de couper. ARTE 

On voit fouvent desenfans naître avec plus de 
cinqdoigts , ceux qui font furnuimeraires ne font 
jamais fi bien formés que les autres, ils font pla: 
cés en dehors de la main proche le petit doigt ; 
ils n’ont pour ordinaire point d'os, & quelque- 
fois point d'ongles ; ils font comme des appen- 
dices charnues qui pendent à la main. Il Yafix Des doige 
mois qu'on me fit voir un enfant qui en avoit un Don 
pareil à chaque main : avec mes cifeaux je lui en on a 
couvai un à l'inftant , & je remis à couper l’autre que à leur 
dans un autre jour, ce que je fis quand il fut gué- ep 
ri du premier. , afin de re lui pas trop faire de 
douleur dans un mème-tems. S'il y avoit quelque 
phalange offeufe ou carrilagineufe qui attachät 
ces doigts. fortement À la main, on pourroit alors 
fe fervir d’une perite renaille incifive , qui cou- 
peroit le tout en mème tems & le plus proche de 

a main que faire fe, pourroit : on les panfe en- 

uite comme des plaies fimples, obfervant fur- 

ont de n'y laïfler aucune difformité. | 
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"Dela trans- Y: y 2 encore une opétation qu’on appelle fa 
futon. transfufion , qui a fai beaucoup de bruitaP4 
hé risil y a quarante ans ; & quoique cette opération 
foit de nouvelleinvention, & qu'elle air été con- : 
.damnée dès fa naiflance , il faut néanmoinsque 
: le Chirurgien fçache ce que c’eft ; c'eft pourquoi 
avant que de finir la démonftration des Opéra- 
tions du bras, qui eft la partie oùelle fe taifoit , 
j'ai trouvé à propos de vous inftruiré, non: pas 
afin de vous apprendre à la mettre en pratique , 
raais afin de vous en donnet une juite horreur. 
La transfufion confifte à trouver les moyens de 
ps joe faire pafler du fang ou quelqu’autre liqueur dans 
avantages … des vaifleaux d’un animal, Surce qu'Etmuler rap- 
prétendus.  borte une infinité d'expériences de différentes li- 
queuts qu'il faifoit entrer dans les veines d’un 
chien , M, Denis Médecin, qui faifoit chez lui 
des Conférences de Phyfique & de Medecine , 
: s’imagine que fi on pouvoir introduire du fang 
: dans ces mêmes veines , & en même-tems retirer 
celui qui y eft, on renouvelleroit la mafle du fans, 
& qu'en y. mettant un jeune fang à la place du 
vieux, on rajeuniroit l'animal, Ayant communi- 
qué fa penfée a quelques amateurs de ces fortes 
de Conférences, elle eur une approbation univer- 
felle : on en fit des épreuves fur plufieurs animaux, 
foit de différente , foit de même efpéce , & on 
n'entendoit alors dans toutes les converfations . 
que parler & publier les merveilleux effets decet- 
te invention. Ils promettoïient par avance à l’'hom- 
me de le garantir parce moyen de toutes fortes 
‘de maladies , de le faire vivre autant:de tems 
qu'il voudroit , & de le conferver toujours dans 
‘le même état où il étoit quand on auroit com- 
mencé à lui faire la transfufion. | 
Moyendek Il s’agifloit pour prouver ce qu'ils avançoienr 
faire, | d’en faiie des expériences fur des hommes: ils'en 


L 


« 
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trouverent d’aflez miférables pour les fouffrir pour 
quelque argent ls ouvroient l’artére d’un veau, 
& par de fecours d’un tuyau dont un boutétoit 
dans l'ouverture de l'artére , & l’autre dans une 
des veines du bras , ils faifoientpaler le fang de 
cet animal dans les veinéside l’hormme ; ils tirotent 
en. mème tems par l’autre bras autant de fang 


qu'ils croyoient en faire entrer, Ils firent plu- 


fisurs de ces opérations qui devoient ; felon eux , 
avoir un fuccès furprenant : mais la fin funelte de 


Succès des 


cs malheureufes victimes de la nouveauté détrui- épreuves que 
firen un jour les hautes idées qu’ils avoient con- l'enen fit. 


cues, ils-deviñrent foux, furieux & moururent 
-enfuite. Le Parlement informé de cequi s'étoit 
pallé , interpofa fon autorité & donna un Arrèt 
par lequel 11 étoit défendu fous de rigoureüfes 
peines de faite certeopération. | 
… Cés démi-fçavans ne fe rendirent pas aifément, 


e l'infufont 
ui jui fut 


“mais obligés de fe foumettre aux ‘erdrés fupé- fublituées. 


rieurs fur la transfufion du fang , 1ls fe retranche- 
rent fur l’infufion des liqueurs dans les veines. Ils 
_én firent des épreuves de plufieurs fortes , & nous 
donnerent une lifte des maladies qu'ils difoient 
devoir guérir par ce moyen ; & même 1ls préten- 
doienr qu’en feringuant du bouillon dansles vaif- 


feaux après une grande hémorragie ; on réparoit 


ca moins de tems le fang perdu , ques'il pañleit 


ù | 
par les voies ordinaizes ; 1ls fourenoient toujours 


que fi homme vouloir fe foumette à cette infu- 
 fion des liqueurs, les maladies de quelques na- 
ture qu'elles fuffent ; feroient plutôc & plus fure- 
ment guéries , que-par les régles de la Médecine. 
. Jamais Arrèt ne fut donné plus juftenient pour 
détruire l’entètement de ces Novateurs , & pre- 


venir lecoursde cetté opération, qui feroit deve- 


nue d’une per nicieufe conféquence contre la cha- 
-rité du prochain, &contre la Religion, fi on la 
leur eût laiffe faire d'homme à homme ; qui étoit 
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la fin qu’ils fe propofoient. Mais ceux quiavoient 


enfanté cet horrible projet , font morts, & ileft 
prefque enfeveli dans l’oubli. Si je vous en parle 
aujourd’hui , ce n'eft que pour le mettre au rang 


des opérations qui ne fe doiventjamais pratiquer. 
Il eft vrai qu’on voit dans l'antiquité quelques : 


traces de la transfufion & dé jinfufon dont je 


viens de parler ; mais on les regardoit plutôt com- 


me des entreprifes chimériques , que comme des 
deffeins raifonnables , dont on dt attendre un 
grand fuccès , furtout en ces premiers tems, où 


les Arts éroient encore éloignés de la perfection 


ainfi Ovide rapporte que des enfans voulant ra. 


jeunir leur pere déja fort vieux, firent couler dans . 


Les veines à la place du fang , une compofirion de 


médicamens qu'on leur avoit apprife pour venir à. 
bout de leur deflein; & qui loin de réuffir ; tua : 


leur cher Efon dans la premiere épreuve qu'il en 


fabit. Et certainemen fi l’on confidere que le fang : 
des animaux s’alrere facilement par des émotions | 


extraordinaires qui lui font communiquées au 
travers de fes vaifleaux , par des impreflions exté- 
rieures d’unair un peu plus chaud ou plus froid 
que de coutume , ou par de nouveaux alimens qui 
ne fe mèleront avec lui qu'après qu'il auront re- 


ac 


çu plufieurs préparations qui approchent de fa na- 


ture :on conviendra que des drogues étrangeres ; 
oudu fang qui waura pointété filtré Fr les or- 
ganes de l'animal , dans le fang duquel on en fait 


une infufion immédiate , ne peut manquer de : 


troubler l’ordre des principes de cette derniere 


huineur, & d'y augmenter ou d'y duminuer la. 


fermentation qui lui eft néceffaire pour y entre-. 
tenir cette vertu vivifiante & noutriciere dont le. 


corps eft animé : il faudroit doncavant que de rét- 
terer de femblables tentatives eflayer mille &c 
mille fois de rétablir par divers ingrédiens le fang 
fraichement tiré d’un malade, les infinuer lente- 
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ment, & en petite quantité dans les veines, & 
prendre plufeurs autres précautions ; mais de la 
maniere grofliere dont on s'y eft comporte d’a- 
bord , on n’en pouvoit rien efpérer d’heureux : 
auffi nos voifins chez qui la Chirurgie Françoife 
s’eft acquife depuis long-tems une orande réputa- 
tion, ont-ils fuivis le Jugement du Parlement de 
Paris, appuyé fur les fidéles rapport des Méde- 
cins & des Chirurgiens les plus célebres de cette 


Ville, 


Fin da la huitième Démonfiration, 


| OPÉRATIONS ! 


CHIRURGI E 


é NEUVIÉME DÉMONSTRATION. 


De celles qui fe pratiquent fur les 
extrémités inférieures. 


L'AMPUTATION. 


vous faire voir les opérations qui fe 
pratiquent fur l’extrémité inferieure : 
la cuiffe ; la jambe & le pied font les 
7. trois parties qui la compofent. Les 
opérations que demandent ces parties ne font pas 
moins néceflaires , & ne méritent pas moins vo- 


tre application que toutes celles que vous avez. 


| rayeur à vües jufqu’à préfenr. 


fürmonter De toutes nos opérations celle qui fait le plus 


d2ns l’opéra- : ù rs NT ‘ 
bte | d'horreur , c’eft l’amputation d’une cuifle , d’une 


jambe ou d’un bras. Quand on eft prèt de féparer 
une partie de fon tout, & qu’on fait reflexion fur 
les moyens cruels dont on va fe fervir ; il n’y a 


Pa . 3 SAR 
ES fe er 6 ot ts ie ape dt. 2,108 


L ne me refte plus, Mefhieurs , qu’à. 


$ 


L 
di. li 


L = d 
POP RE ST 


1 
jt it paEn dE : 
PF CN COIN SN PP Ce De FRA 


ER ui En let ou à 


EE mes 


an Dee ae 


IG.XLVIIL. POUR L'AMPUTATIONpz#| 


ES 
N 
1 
À 
à 
S 


SE ne sas 


PQ. 6 OPA ER ST a 
Er ON TN TETE EE 
CT STE ROUE 
Pet dE he Ur 


déni Te une 


er herbe, Ab 


1 
1 à 
Hi 
? 
sl 
* 
Le 


2 Ge Jan 


PEr 
x 


FE £ 


Cyr 


ee 


NEUvYïIFME DEMONSTRATION. 733! 


point de Chirurgien qui ne tremble & qui ne 
compatiffe au malheur du pauvre patient qui fe 
trouve dans la fatale néceflité d’être privé d’une 


des parties de fon corps pour toute fa vie. 


On appelle en Grec cette opération acrotiriaf: Etimologi - 


mos , quieft dérivé du verbe Grec acroiriagin , qui 
fignifie couper les extrémités du corps , parce 
qu'elle confifte à faire l’extirpation entiere des 
bras & des jambes., qui font les extrémités de no- 
tre corps. Ce quine peut s’exécurer fans faire fen- 
tir au malade des douleurs fi violentes , qu’on ne 
peut pas les exprimer. C’eft pourquoi le Chirur- 
gien fe défend de la faire tout autant qu'il peur, 
ë& 1l ne la propofe qu'après avoir employé pour 
l'éviter tous les moyens que la bonne Chirurgie 
lui a infpirés, & lui à fair mettre en pratique. 
L'opinion commune eft que les Chirurgiens ne 


Grecques 


Mauvaife 


demandent qu’à couper , & qu’ils font au comble opinion que 


de leur joye , quand les cifeaux à la main ils peu- 
vent tailler en plein drap. Cerre erreur s’eft glifée 
jufques chez les Grands, & j'ai entendu dire au 
Roi, parlanrdes Chirurgiens Aides-Majors des 
Armées , qu’ils étoient fort empreffés de faire ces 
opérations, & qu'ils comptoient leurs exploits 
d’une campagne par le nombre des bras & des 
jambes qu’ils avoient coupés. J’affurai le Roi que 
c'étoit l'opération qui faifoit le plus de peine au 
Chirurgien , & que s’il témoignoiwde l’emprefe- 
ment de faire voit fon adrefle ; c'éroit fur les opé- 
rations qui demandent de la délicatefle , & non 
pas fur celle-là qui exige de la cruauté, & qui 
devroit plütôt être faite par un Boucher que par 
un Chirurgien. | | 
Lorfqu’on fait quelqu'autre opération, c'eit 
pour conferver la partie fur laquelle on la fair. Si 
on travaille, par exemple , fur un œil , c’eft pour 
ren corriger les défaurs & le rétablir dans fa fonc- 
tion ordinaire 3 mais dans celle-ci, c’eft pour 


4 


l’on a desChi- 
FUrGICNSe 


La 
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détruire la partie , en la retranchant de fon tout ,. 
hon-feulement commeinutile, mais comme per- 
nicieufe , pouvant communiquer fa pourriture &. 
fes mauvaifes qualités au tour. Ainfi ce qu’on fe 
propofe dans cette opération , n’eft pas la confer- 
vation de la partie fur laquelle on opére , mais. 
celle de toute la machine qui pétiroit fans ce fe-! 
cours, C’eft pourquoi le Chirurgien fe trouve fou- 
vent contraint d’extirper malgré lui une jambe 
pour fauver la vie du malade , car il vaut encore 
mieux vivre avec trois membres , que de mourir 
avec quatre. 
… Quand la mortification s’eft emparée d’un bras 
ca où ne 2u d'une jambe , & que la chaleur naturelle en eft 
ef nécedaire, abfolument éteinte , on ne peut pas fe difpenfer 
de Je couper, puifqu'il n’y a plus de moyen d'y: 
rappeller la vie , & qu’en différant le mal ne peut. 
aller qu'en augmentant. Mais il faut confiderer. 
deux degrés dans la mortification , le premier que. 
nous appellons gangrene ,-quand la partie com- 
mence à fe pourrir ; & le fecond fphacéle , quand. 
elle eft entierement corrompue. Il y a de l'efpé- 
rance à la gangréne, par les remédes que je vous. 
ferai voir dans un moment ; mais au fphacéle il. 
n’y a point d'autre reméde que l'exrirpation. 
La gangrene & le fphacéle qui font deux mala- 
dies qui ne différent que du plus ou du moins, 
Caufe& di. ont une même caufe , qui eft l'interceprion du 
Pare lk mouvement circulaire du fang : rant que ce mou- 
du fphacét, vement fublfte, & que par fon moyen les fucs 
nourticiers & fpiritueux font portésà une partie, 
elle conferve fa chaleur, fes forces &c fa vie. Mais. 
auffi-tôt que la diftriburion de ces fucs vient à . 
cefler ou à être interrompue par quelque chofe . 
que ce foit , on n’y remarque plus n1 chaleur, n1. 
mouvement , ni vie. En forte que c’eft la préfence » 
du fang & des efprits viraux qui entretient la vie. 
dans une partie, & que c'elt leur abfcence qui la 
détruit , & la fait tomber en mortikcation. 


_ But de l’o- 
Pération, 
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Cette diftribution du fang qui fait uniquement 
fubfiiter la machine , & qui eft abfolument né- 
ceffaire pour en vivifier toutes les parties , peut 
tre interrompue par une infinité de maladies. Les 
groffes tumeurs , les érefipeles , les grandes inflam- 
mations , le grand froid , les fortes compreflions, 
des dépôts fubits des férofité maligne , & les mor- 
fures d'animaux venimeux peuvent empécher le 
fang de couler dans une partie, & celuiquiy eft, 
de retourner vers fa fource pour y récévoir une 
nouvelle chaleur en paffant par les fournaifes du 
cœur, de forte que cette partie n'ayant plus de 
‘communiéation avec le principe de la vie, elle 
tombe en gangréne, & peu de jours après devient 
“entierement fphacelée. | | 
| Je ne m'arréterai pas à vous expliquer com- 
ment toutes ces maladies caufent la gangréne, De 

très-habiles Medecins fe font donnés la peine de 
nous en inftruire par des fyftémes nouveaux qu'ils 
difent très faciles à comprendre : il feroit feule- | 
ment à fouhaitrer qu'il füt aufli aifé au Chirur- Deuxautres 
gien d’arrèter & de guérir la gangréne, qu'ileft fa- ts 
cile au Medecin d’en difcourir ; je me contenterai 
de vous parler de deux autres caufes, qui font les 
grofles contufons & les grandes plaies, parce 
qu’elles obligent plus le Clururgien d'en venir à 
Famputation, 
La contufion éftune folution de continuité des 
parties charnues fans léfion de la peau ; elle arrive 
ë une grande chute ; ou par quelque coup vio- 
_lemment donné, ce qui caufe une dilaceration des 
fibres charnues & des vaiffeaux capillaires qui ver- 
fent du fang dans les efpaces des chairs : sily a 
quelque veine un peu confidérable déchirée & 
découverte fous la peau , il sy fait un épanche- 
ment de fang qui inonde la partie , & qui y caufe 
une groffe rumeur avec une grande tenfion ; ce qui 
a gonflant avec excès , empêche les efprits vitaux. 


Effets de l4 
contufion. 


Searifications 


& lotions, 
“Y 


_ paroiffe de l’alrération dans la couleur, il y fauct 


thériaque. 


LA 
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d'y reluire, dont il peut s’enfuivre la gangrene: 
. Pour éviter les fuites d’une contuñon , 1l fauë 
faigner le malade plufeurs fois, lui faire prendre 
un petit verre d'eau vulneraite , dans lequel on au 
ra mis une demie cuillerée de baume de Fioraven* 
t1, ou bien faire diffoudre deux dragmes de con 
fection d’hiacinthe ou d’alkermes dans une once 
d’eau-de-vie, & la faire avaler aufli-tôr : il faut 
faire bouillir dans le vin les herbes aromatiques, 
comme la fange, le romarin , l’yfope ; le fenouilf 
& la marjolaine , & en tremper des compreffes! 
qu'on mettra chaudes fur la partie , & qu'on re“ 
nouvellera très-fouvent. * | 
Si le fang extravafé ne commence pas à tranf- 
pirer, & à fe réfoudre par ces remedes , que la 
parue foit tendue , lourde & péfante, & qu'il y 


faire de légeres fcarifications avec cette‘ lancette AM 
& en laifier couler le fang pouf la dégorger, &c4 
même pour l’exciter à fortic , 1l faut les laver avec! 
l'eau marine tiéde, & mettre deflus un cataplaf-" 
me fait avec les farines réfolutives cuites en hy- 
dromel , auquel on ajoûte la thérebentine, les | 
poudres de rofes, l'eau-de-vie , & un peu de 


Le lendemain fi on trouve la partie toujours! 
gonflée, & qu’elle ne fe vivifie pas fufifammenr, 
1] y faut faire des incifions avec le biftouri B. &* 
plus grandes & plus profondes que les fcarifica- M 
tions du jour précedent : file malade a fenti dela M 
douléar quand on les lui a faites, & s'il en fort 
du fang , c’eft figne qu’il y a encore un refte de M 
vie dans la partie, & illa faut réveiller par unes 
ablution d’eau-de-vie camphrée , dans laquelle 
on difloudra l'Egyptiac , & par-deflus les cataplaf- 1 
mes fufdits. de 4 
. Bile foir au lieu de voir la partie défenflée , on « 
y voit une tumeur œdemateufe accompagnée de M 

À Cet LR phlyctenes ! 
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phliétenes avec un peu de douleut , il faut avec ce 

fcalpel C. faire des taillades profondes qui faflent 

crier le malade, les laver avec de l’efprit ve vin, ou 
d’eau jaune faite avec de l’eau de chaux & le fu 

blimé ; & redoubler les cordiaux & les fudorifiques 

qu'on peut lui faire boire dans le vin, comme le 
meilleur cordial de tous. Enfin, fien entrant dans 
la chambre, on fent une odeur douceitre, qu'en Dernier dé- 
panfant le malade , il s’éleve une vapeur cadayé- 8'f du mal. 
reufe , & que la partie foit livide & infenfible , c’eft , 
_figne que la mortification eft confirmée, & n'y 

ayant plus d'efpérance de fauver ce bras ou cette 

jambe, il faut avertir les parens du danger où eft le 

malade , & fe déterminer à en faire l’extirpation , 

n'y ayant plus de moyen de l’éviter. 
_ C’eft dans les Hôpitaux des Armées, durant un Gccañonetes 
. fiége ; ou après une bataille , qu’il y a bien des occa- He 

fions de faire cette amputation : les coups de ca purarion. 
non ou de fufil , les éclats des bombes & de grena- 
des brifent tellement les bras & Les jambes de ceux 
quien font bleffés , qu’il eft très-difficile de les leur 
fauver, & fi on voit tant de foldats revenir avec 
un bras ou une jambe de moins, ce n’eft pas qu’on 
les leur ait coupé de gayeté de cœur , mais c’eft la 
grandeur de leurs bleffures qui l’a demandé. J'en 
puis rendre un témoignage certain, puifque dans 
les dernieres campagnes où M. Befieres , M. Hauf- 
tome & moi étions en qualité de Chirurgiens con- 
fulrans des Armées du Roi, commandées par Mon- 
feigneur le Duc de Bourgogne, il ne fe faifoir point 
d’amputation que de lPavis de ces Mellieurs & du 

mien. 
Un boulet de canon emporte fouvent un bras OÙ prattace É 
une jambe; 1l n'y a point pour lors de délibérationles membres 
à faire fur l'opération , puifqu’elle eft toute faire ARLES 
mais leChirurgien ne laiffe pas d’avoir deux chofes feu. : 
a faire ; la premiere ; de fcier ie bouc de los, qui n’eft 
jamais cailé fi exactement, qu'il n’y air quelques 

1 £a & 
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pointes qu’il faille couper, afin qu’il ne débor- | 


de pas les chairs ; & la feconde, c’eft de prévenir 
l’hémortagie, ou de l'arrêter en liant les vaif- 
feaux, ou bien en y appliquant les boutons de vi- 


triol, ou d’autres ftyptiques dont on parlera ci-. 


après ; car, quoique le fang foit ordinairement ar- 
rété par le feu du boulet, l’efcarre venant à tom- 
ber quelques jours après, le fang fortiroit en abon- 
dance, & le bleffé pourroit mourir, fi le Chirur- 
gien ne fe tenoit fur fes gardes. Quand la partie 
. n'eft pas rout-à fait détachée, 8 qu’elle tient par 
quelques lambeaux de chairs, il faut avec un bif- 
touri, ou des cifeaux, les couper, & panfer le 
bleifé , comme fi on devoit craindre quelque hé- 
morragie (a). | 


(a) Un corps contondant, comme un boulet de ca- 
non , peut couper en travers la peau, les chairs & les 
os d’une des extrémités du corps, fans cependant la fé- 
parer tout-à-fait. La portion de peau ou de chair par la- 
quelle elle tient encore au tout, étant alrérée par ces 
efpeces de corps, dont l'effet ne fe borne pas aux en- 
droits qu’ils touchent, il faut fur le champ achever de 
couper & de féparer la partie, comme l’Aureur le pref- 
crit. Mais fi cela eft fait par un inftrument tranchant, 
comme une hache ou un fabre, &c. la portion de peau 
ou de. chair par laquelle l'extrémité tient encore au tout, 
ne doit point être coupée, fur-tout fi elle renferme les 
principaux troncs des vaifleaux ; car le commerce de cir- 
culation qui refte entretient la vie de cette partie. Il fe- 
roit par conféquent imprudent d'achever de la couper, 
fans avoir tenté la réunion. L'expérience à laquelle il 
faut tout rapporter, autorife ce précepte, comme an le 
va voit par deux obfervations de M. de la Peéyronie, à 
qui Ja Chirurgie elt redevable de nombre de faits fin- 
guliers. 

» Un homme reçut au bras un coup de hache, qui 
# avoit coupé obliquement los du même bras, & tous 
»]les mufcles qui lenvironnent , ne laiffant d’entier 
» que le cordon des vaiffeaux, revêtu d’une bande de 
» peau, de la largeur du pouce. Le bleflé ayant le bras 
.» pendant, deforte que fà main defcendoit près du ge- 
»nou, eut la force de le prendre avec fa main droite, 


DES 
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Neuvie Me DFMONSTRATION. 739 

» & de le rapprocher lui-même du haut de l'épaule , par 
sun pur mouvement de la nature. On enveloppa la 
» pattie de beaucoup de linge; & on mena le bleflé 
5 à M. de la Pevronie, qui trouva Ha plaie remplie de 
# linge & dé caillots de fang , une diftance de huit pou: 
“ces entre les deux parties coupées ; & la portion in- 
5 férieure du bras froidé, livide, & fans fentiment ; 
>» aufli-bien que lavant-bras & la main; dans cet état, 
5il étoit fi facile d'achever l’amputation , & fi peu 
» vratfemblable de conférver le membre , que plufieurs 
5 Chirutgiens qui accompagnoient M. de Îa Peyronie, 
# ptopoferent de le couper tout-à-fait; mais M. de la 
5 Peyronie fondé fur quelques exemples de réunion qu'on 
5 n’auroit ofé efpérer, voulut tenter celle-ci; pour cela 
5 il Ôta quélques petites portions d'os détachées , affronta 
les parties autant qu'il lui fut pofhble, & les foutinc 
5 avec un appareil convenable , en obfervant de le faire 
» feneftré, pour pouvoir panfer la plaie, fans coucher à ce 
5 qui tenoit les os en fujétion : 1l employa pour topi- 
5 que, l'eaü-de-vie, animée d’un peu de fel ammorñiac, 
55 & mit en ufage tout ce qu'il falloit, foit pour rap- 
5 peller la chaleur naturelle , foit pour prévenir les ac« 
5 cidens. | 
5 Le deuxiéme joür, le bras pârut un peu gonflé au: 

5 deffus de la plaie, il n’y avoit point de pouls à la 
5 main, Le tro'fiéme ; un peu de gonflement à [a main & 
» À l’avant-bras, & le gonflement augmenté, & un peu 
 % dé chaleur à la main. Du ëinquiéme au huitiéme, la 
# chaleur augfnenta pat degrés : le huitiéme ; la fenêtre 
# du bandage fut ouverte, & la plaie parut s'animer, 
5 Le panfement fur fait avec des plumaceaux trempés 
5 dans une diffolution de colcotar; & des comptefles 
> jnbibées d'un vin aroimatique animé ; €e Qui fut con- 
5 tinué jufqu'au quatorze , que l'appareil fut levé pour 
# la feconde fois, & la plaie parüt difpofée à la réunion. 
» Le dix-huit, la cicatrice fe trouva avancée ; la partié 
 orefque dans fon état naturel, & le battetrient du pouls 
5 fenfible. Alors M. de la Péyronie fubfkitua un ban: 
>» dage roulé au feneftré; on eut foin de lever l'appareil 
» de dix en dix jours : après cinquante jôuré ; on l'otà 
5 éntiérement ; & du bout de deux mois de {4 bleflufe, 
» le malade fut eñitiérement guéri, à un peu d'engouf- 
.» diffement près dans l4 partie. FF AR) | 
M. de la Peyronie éfoit encouragé daris cetié entrés 
prife ; part lexernple qu'il avoir eu en 1706 duñ $ofs 
dat Suife 4.1 eut ls doigt index d'une a coupé, de 
| É + +4 6: 


# 
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Si par une balle de moufquet, les os du bras 
ou de la jambe font brifés, & qu'il y ait plu- 
fieurs efquilles, comme fi on avoit caffé une noix, 


_onne peut guéres éviter l’amputation, ou fi la 


balle eft entrée dans une main ou dans un pied, & 


Er pour ceux qu’elle y ait fait beaucoup de fracas, il eft encore 


fracaft. és, 


Autres Maux 
qui obligent à 


l’extirpation. 


qui er fontbien difhicile de pouvoir conferver ces parties. On 


voulut ménager le pied à un Officier de la Gendar- 
merie, qui à la bataille de Spire, y avoit reçu un 
coup de moufquet ; mais on fut obligé de lui cou- 
per k, jambe quelques jours après, & enfuite la 
cuifle, à caufe de la gangrene qui furvint en très- 
peu de tems, & dont 1l mourut. 

Je trouve encore une maladie qui fnous oblige 
quelquefois d’en venir à l’amputation , c’eft la carie 
des os, qui malgré les remedes, les creufe comme 
s'ils étoient rongés par les vers. Nous fümes con- . 
traints il y a dix ans, de couper la jambe à un des 
garçons du Château de Verfailles à caufe d’une 
vieille carie qu’on ne put point arrêrer , & qui lui 
rendit les os tous vermoulus, dont il a bien guéri, 
& il fe porte encore bien aujourd’hui. Quand 1l fe 
jette une férofité âcre & corrofive , comme de l’eau- 
forte entre les os du carpe ou du tarfe, elle ne les 
quitte point qu’elle ne les ait fait comber par mor- 
ceaux. IL fe mèle encore avec cette {érofité une hu- 
meur fcrophuleufe ou virulente, qui travaillant 
conjointement fur ces os, les met tellement en dé- 
fordre , qu'après les avoir panfés des années en- 
tieres, on fe voit obligé d’en venir à l’extrème re- 
mede, qui eft l’extirpation. 


façon qu’il ne tenoit plus qu'à une petite portion de 
la peau qui le joint au doigt du milieu, & de ces deux | 
obfervations , M. de la Peyronie conclut qu'on doit 
en toute occafion tenter la réunion des parties, qu'il n'y 
a point d’inconvéniens à leffayer , & que fouvent la 
nature ue demande qu'a être aidée, pour faire des pro- 
diges, 
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Enfin , fi par une de ces caufes que je viens de  Néceñit de 
vous dire; on eft obligé de recourir au dernier ‘nul. 
fecours, un Chirurgien ne doit point l’entrepren- 
dre, qu'il ne foit fortifié de l'avis de quelques- 
uns de fes Confreres, afin de ne pas fe rendre feul 
refponfable de la fuite, & de n'être pas un Jour 
expofé aux reproches du malade, qui fe voyant 
pour le refte de fa vie privé d’un bras où d'une 
jambe, pourroit s’imaginer, & dire que {on Chi1- 
rurgien les lui auroit coupé, fans une nécefliré 
abfolue ; c’eft pourquoi il faut faire une confulta- 
tion, & appeller tels Chirurgiens que le malade 
fouhaite. os Fist 

L'opération réfolue, avant que le Chirurgien fe Endroit où 
mette en devoir de Îa faire, il faut qu'il convienne En doit cow- 
de l'endroit où il la doit faire : jufqu’à préfent,ona 
établi une regle générale , que fi c’eft une cuille , il 
faut la couper le plus proche du genou que faire fé 
peut; que fi c'eft une jambe , il faut toujours cou- 
per à l’endroit de la jarretiere (+), quand même il 
n’y auroit que le pied de brifé, afin de ne pas laiffer 
un long moignon qui embarrafferoir & incommode- 
roit le Habiibile refte de fa vie, & que fi c’eft un 
bras, il faut l’amputer le plus bas qu'il fe peut , afin 
que laiffant un grand moignon, le malade puifle 
s'en fervir, & que la difformité n’en foi pas fi 
grande : ce font des faits de pratique que l'on n’avoit 
pas encore conteftés jufqu’aujourd'hui. 

On convient de la maniere de couper la cuifle 8 choix de 
le bras, mais on n’eft pas d’accord fur celle de JE ia Un 
jambe. Entre ceux qui s’écrient contre la méthode 
des François, qui coupent une jambe proche le ge- 
nou, quand il n’y a que le pied de perdu, Selingen, 
fameux Praticien de Hollande, dit qu'il faut con- 
ferver toute la jambe, couper feulement le pied au 


(a) Au-deffous de lattache des mufcles couturiers , 

grêle , interne , & demi-nerveux , pour ne pas couper l’ex- 
/ k / \ 

trémité des tendons de ces mufcles. 


Aaa ii) 
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deflus des malléoles, & ajouter enfuite un pied de 
fon invention , qu’il fait tenir avec deux petites at- 
telles d'acier minces & polies, qu'il fait fermer fur 
les côtés de la jambe avec des écroues: il dit que 
cette machine bien mife a tant de fermeté, qu'on 
peut marcher avec autant de facilité que fi l'on 
avoit fon pied naturel. Pour moi je fuis du fenti- 
ment de ces derniers ; & je confeille de couper une 
jambe tout le plus bas qu'il eft poffible, pourvu 
qu’on puifle conferver le mouvement du genou ; 
car s’il devoit être toujours ployé, 1l faudroit la 
couper à la jarretiere , pour ne laiffer du moignon 
qu'autant qu'il en faut pour appuyer la jambe de 
bois; mais en confervant le mouvement dans le ge- 
nou, & ajoutant feulement un pied artiñciel, on 
évite la grande difformité de la jambe de bois, & 
le malade peut marcher avec plus de sureté, & 
plus commodémenr. je , 
| L'amputa Il Ya quelques Auteurs qui propofent de couper 
tion au genou a jambe dans l’article du genou; 1ls difent pour 
condamnée. | rs taifons que l'opération en eft plutôr faite, 
parce qu'on n'a point béfoin d'employer autant de 
tems qu'il en faut pour fcier les os. Mais cètte ma- 
niere n'eft point approuvée par les Praticiens d’au- 
jourd’hui, quien font voir les inconvéniens ; 1ls 
difent que fi la partie eft tuméfice, on a de la peine 
à en trouver l'articulation, qu'on eft obligé de 
laiffer la rotule qui embarraffe par la fuite , que les 
deux tères du fémur étant découvertes, il faut qu'el- 
les s’exfolient, qu’elles ne fe recouvrent pas facile- 
ment par le défaut des chairs dans le genou, & 
qu'enfin on n'y peut appliquer une jambe de bois 
u’avec beaucoup de difhiculté & d'inconmodité 

- pour le malade. 

Fabricius ne veut pas qu’on coupe une jambe dans 
le fain, deux doiots au-deffus de ce qui eft gangré- 
né; il veut qu'on la coupe deux travers de doigts 
au-deffous de l’endroit où finit la gangrene, c'eft- 


NeuvIFME DEMONSTRATION. 743 
à-dire , dans ce qui eft mortifié , qu’en y appliquant 
plufieurs cauteres actuels tout Page , on corrige le 
refte de la mortification, qui par la fuite tombe par 
efcarre, & que par ce moyen on évite la douleur 
& l'hémorragie. Mais routes ces chairs mortes & 
brülées s'étant féparées, elles laiffent les bouts des 
os dénués, qu’il faut fcier une feconde fois; & 
comme on ne peut pas garantit que la gangrene ne 
faffe du progrès , parce qu'on en laiffe une partie qui 
peut ambuler à vue d'œil, il n’y a point de Chi- 
rurgiens aflez hardis pour confeiller de mettre 
cette méthode en pratique. 

11 ne fuffit pas avant que de travailler, de s'être 
déterminé fur l'endroit où on doit couper une 
jambe ; il faut encore avoir pris fa réfolution fur 
la maniere dont on doit arrêter le fangs car le 
plus difficile n'eft pas d’abbatre une jambe, un 
Boucher en feroit bien autant; mais c’eft de fe 
rendre maître du fang, en larrêtant avec promp- 
tirude & avec fureté : c’eft alors que le Chirur- 
gien doit donner des marques de fa capacité, tant 
par le choix qu’il fait de la meilleure maniere, que 
par l'adrefle avec laquelle il la mer en exécution. 
La Chirurgie nous fournit trois moyens pour at- 
rêrer le fang: 1. le feu, 2. le bouton de vitriol, 
3. la ligature. | 

Le feu étoit tellement en ufage chez les Anciens, 
qu'ils s'en fervoient prefque dans toutes les opéra- 
tions , comme vous voyez que font les Maréchaux 
dans toutes celles qu’ils font aux chevaux. Ils fai- 
foient rougir des cauteres actuels, dont les uns 
éroient à bouton, d’autres en figure d'olive , & d’au- 
tres à platine; ils les appliquoient tous ardens fut 
les orifices des vaiffeaux , aufli-tôr que Le membre 
étoit féparé , & en brûlant ainfi les vaiffeaux & les 


Inconvéniens 
de la pratique 
de Fabricius. 


Trois ma- 
nieres d’arrê- 
cet le {ang. 


Pratique des 
Anciens 


chairs voifines, il fe faifoit une efcarre qui empé- 


choit le fang de fortir ; mais cette maniere cruelle 
n'étoit pas sûre, parce que l'efcarre venant à tom- 
Aaa it] 
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ber , le fang donnoit avec la même violence que le 
jour de l'opération ; c'eft ce qui a fair qu on a cher- 
ché des moyens plus doux que le feu. | 
Application On a trouvé le bouton de vitrioi , qui fe fait avec 
du bouron <e nnpeu de vitriol concallé, qu’on enveloppe dans 
tic un peu de coton. On en prépare trois ou quatre 
qu'on met fur les orifices des vaiffeaux coupés ; 
les üns auprès des autres : ce vitriol venant à fe 
fondre par l'humidité du fang , brûle & cautérife ce 
qu'il touche ,& par le moyen de l’efcarre qu'il fair, 
1l arrête le fang : eft la pratique de l’'Hôtel-Dieu 
de Paris , où on s’en fert dans toutes les amputa- 
tions. Mais cette efcarre a le mème’ fort que ce- 
Jui, qui eft produit par le feu; car venant à tom- 
ber , le fang peut s'échapper ; c’eft pourquoi on en 
retarde la chüte Le plus qu’on peut, & les Chirur- 
giens qui fe font fervis de ce moyen, en doivent 
avoir de prèts routes Les fois qu'ils panfent le ma- 
Jade; afin d'en mettre en cas que le fang vienne à 
donner (a). | 
pe laliga- N'y ayant pas de fureté abfolue dans ces deux 
Er à premieres manieres, les Chirurgiens modernes ont 
d'hui uitée. inventé la ligature des vaifleaux, & ils en ont fait 
des expériences qui leur ont réufli, de maniere 
qu'avec une aiguille enfilée , on arrère le fang beau- 
coup plus sûrement qu’on ne faifoit avec le feu & le 
vitriol , qui ne pouvoient pas faire des efcarres fans 
caufer une extrême douleur , qu'on épargne aujour- 
‘d'hui aux pauvres malades, qui d’ailleurs fouffrent 
affez. Cette ligature fe fair en deux manieres, la 
prose en pinçant le bout de l’artere avec un 
ec de corbin, ou une pincette qui a un anneau 
pour ferrer, qu’on appelle waler a patin, puis cou- 
Jant fur l'inftrument, jufques fur lartere, un fil 
préparé & noué, on Le fert d’un double nœud, & 


(a) Les Chirurgiens de l’Hôtel-Dieu ont depuis long- 

tems abandonné cetre pratique, & fe fervent de la liga- 
. A 

ture, qui eft en effet le moyen le plus sûr. | 
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afin qu'il ne foit pas pouffé hors de deflus le bout  Maniere de 
du vaiffeau par les pulfations continuelles du fang la faire. 
artériel , il doit y avoir à un des bouts du fil une a1- 
guille enfilée, qu’on pañle à travers Le corps du vaif- 
{eau , après quoi on affure la ligature par quelques 
nœxds. La feconde efpece de ligature ef d'avoir 
deux aiguilles droites enfilées d'un même fil bien 
ciré , deles paller l’une au-deflus ,; & à côté de l’ar- 
tere, & l’autreaufli à côté & au-deffous, puis de 
les faire fortit par le jarret à deux travers de doigts 
au-deffus de lincifion qu’on a faire, & un demi- 
travers de doigt éloignées l’une de l’autre : on noue 
les deux bouts du fi l’un proche de l’autre fur une 
petite compreffe , de maniere que les vaiffeaux font 
{errés par l’anfe que le fila faire, & le fang eft ar- 
rèté sûrement, prenant garde de ne pas embarraf- 
fer dans l’anfe du filles nerfs coupés, qui par le 
ferrement qu'on leur feroit, cauferoient des mou- 
vemens convulfifs & des treffaillemens, qui fe- 
roient très-fenfibles au malade. | 

Par la defcriprion que je viens de vous faire de 
ces trois manieres d'arrèter le fang, je ne doute 
point qüevous ne décidiez en faveur de la troifié- 
ne, comme lamoins douloureufe & la plus sûre : 
c’eft aufli celle dont je me fervirai dans l’'amputa- 
tion que je vais vous faire voir en examinant, com- 
me dans toutes les autres , ce qu’il faut faire avant, 
durant & après l’opérar:on. | 

Avant l’opération, 1l faut préparer l'appareil, L'appareil. 
qui confifte en tout ce qui elt néceflaire pour la fai- 
re, & qu'on doit avoir tout prèt fur un baflin , afin 
de ne rien demander, & de pouvoir prendre les cho- 
fes à mefure qu’on en a befoin. Les préparatifs en 
font grands, parce qu'il faut doubler les pluma- 
ceaux, les aftringens & les comprefles, añn de ne 
manquer de rien; & comme il faut du tems pour 
tout cela, on doit les faire hors de la préfence du 
malade, qui pourroit s'épouvanter par l'afpect de 
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cant d'inftrumens, & detant de charpie, de com- 


| prefles & de bandes. 


En quoi 1 Cet appareil comprend trois chofes; 1°. les inf- 


cofifte, 


trumens pour couper la jambe; 2°. ce qui eft né- 
ceffaire pour arrêter le fang; 3°. tout ce qu'il faut 
pour panfer le malade. Pour la premiere, il faut 
deux comprefles pour mettre fous les ligatures ; fça- 
voir, une longitudinale, & une circulaire, un tour- 
niquet double , afin de mieux ferrer, une ligature 
de tiffu fort , pour la pofer un travers de doigt au- 
deffus de l’entrée où on doit faire l’incifion, un 
grand couteau courbe qui ne doit point avoir de 
tranchant du côté du dos, afin que le Chirurgien 
puifle appuyer deflus avec fa main gauche;pour faire 
l'incifion plus promptement , un grand fcalpel pour 
couper Les chairs qui font entre les deuxos, & auffi 


le périofte , en cas que le couteau courbe ne lait 


pas fait , & une bonne fcie bien afhlée & un peu 


Compoñiiongraiffée, afin de fcier les os en peu de tems. 2°. Pour 


des aftringens, 


arrèrer le fang, il faut une pince faite en bec de 
corbin, fur laquelle il y ait un fil noué en lac de 
loup ; une autre pincette avec un anneau pour Îa 
ferrer , quand on tient le bout de l’arterèsne 
iguilles , du fil ciré, de petites comprefles ;n 
tringens faits de bol d'Arménie, de terre figillée, 
de fang-dragon , &rc. mife en poudre & incorporée 
avecles blancs d'œuf dont on couvre les pluma- 
ceaux, & trois ou quatre boutons de vitriol en cas 
de néceflité. 3°* Pour panfer Le malade , on a trois 


petites compreffes quarrées pour appuyer fur les 


bouts des vaifleaux, deux plumaceaux imbibés 
d’efprit de vin, pour mettrre fur lesos coupés , quan- 
tité de plumaceaux chargés d’aftringens, dont on 
couvre toute la plaie, une étoupade couverte d’af- 
tringens, faite d'étoupes, de la grandeur du cul d’une 
affiette , pour embraffer tout le moignon , une vellie, 
dans le Bnd de laquelle il y à des poudres aftrin- 


gentes, & qui eft fendue pour y mettre le moignon; 


” 
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une grande emplâtre & une comprelle fendue en 
croix de Malthe, quatre comprefles longitudina- 
les de demi-aune de long, & de deux travers de 
doigts de largeur , une bande roulée à un chef, une 
autre de quatre ou cinq aunes de long , large de 
quatre doigts , & roulée à deux chefs, pout faire 
le bandage qu’on appelle la capeline, & plufeurs 
ferviettes pour les befoins. 
On fait fituer le malade affis fur un des bords, Situation du 
ou fur le bout du lit, un férviteur à genou fur Per des 
lit le foutient par derriere, en l’appuyant fur fon 
eftomac : on fait afleoir un autre ferviteur à côté 
du malade, qui eft du mème côté qu’on doit faire 
l'opération, lequel empoignant de fes deux mains 
le bas de la cuifle, en tire la peau en haut le plus 
qu'il peut , pendant que l’Opérateur pofe les liga- 
tures : on enveloppe la jambe d’une fervierre D. 
quafñ jufqu'’à l'endroit où on va faire l'incifion , 
& on la fait tenir par un troifiéme ferviteur placé 
vis-à-vis le malade , ayant un genou en terre, qui 
la foutient dans une hauteur convenable : un qua- 
triéme eft chargé des infttumens auprès de l'Opé- 
rateur, & on fait tenir l’appareil tout prèt pour 
le panfement par un autre ferviteur : on ne peut 
pas fe pafler d’un fixiéme pour obéïr aux ordres de 
celui qui opere ; Sn 2 le grand nombre 
de ferviteurs eft néceflaire dans ces occafions. 
L'Opérateur doit encourager fon malade, & 
lui ayant fait donner un demi-verre de vin pour 
mieux foutenir la douleur, il faut qu'il fe place 
entre fes jambes, parce qu'ayant les deux os à 
fcier en même-rems, cette fituation eft la pius 
commode , fo:t qu’il ait à faire l’amputation de la 
jambe droite ou de la gauche: s1l érotr placé 
en dehors, il faudroit fcier le tibia le premier, 
& enfuite le péroné, qui étant très-foible, pour- 
toit fe caffer ou s'éclater avant que d’être fcic ; 


j 
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& de plus, en fciant les deux os l’un après l’aue 
tre , l'opération en feroit plus longue, & le Pa- 
uent en fouffriroit plus long-tems. Le tout ainfi 
difpofé, voyons comment il faut fe conduire dans 
l'opération. 
ONE ce On commence par une comprefle E. longue d’un 
EE demi-pied, étroite & épaifle ,; qu’on pofe fous le 
piea; CCE CPAS NOTE Le 
_ jarrer, & qu’on laifle defcendre jufqu’à l’endroit 
où on doit faire la feconde ligature : on met une 
autre comprefle circulaire F. trois travers de doigts 
au-deffus du genou, laquelle pafñle par-deflus la 
partie fupérieure de la longitudinale , afin de faire 
la compreflion des vaifleaux. Sur cette derniere com- 
prefle , on met la ligature G. qui doit faire letourni- 
quet , on pafle fous cette ligature deux petits bârons 
HH. l’un en dedans de la cuifle, l’autre en dehors, 
on les tourne jufqu'à ce que l’on trouve que la 
cu1ffe foit fafhfamment ferrée, & on donne ces deux 
bâtons à tenir au même ferviteur, qui en empol- 
gant la cuifle , en tiroit la peau en haut (4). On 


(x) Les Modernes ne fe fervent plus pour tourniquet, - 
que d’un petit bâton ou garot; ils mettent deffous une 
phique de corne ou d’écaille un peu courbe, pour em- 
pécher qu'il ne pince la peau , & le placent , autant qu'il 
elt poflible , fur la partie oppofée à celle où l’on doit 
faire la compreffion. Le tourniquet de M. Petit a de 
grands avantages. Il comprime moins les parties latéra- 
les , que le tourniquet ordinaire ; on n’a pas befoin d'aide 
pour le tenir, ni pour le ferrer, ou pour le lâcher: 
l'Opérateur peut lui-même, par le moyen de la vis, ar- 
re er plus où moins le cours du fang dans l’artere. Quand 
on craint l’hémorragie après l’opération faite , on le laifle 
fut la partie, & fi elle furvient , on le ferre autant qu'il 
cit néceffaire , ce que toute perfonne, & le malade lui-. 
mème peut faire : on le laiffe de même après l’opération 
de l’anevrifme , pour rallentir le mouvement du fang dans 
le tronc de l'artere: : 41 :: | | 

Ce tourniquet N. eft compofé de trois piéces de 


bois, fçavoir de deux plaques prefque femblables, & 
Gune vis qui pañle au travers de la plaque qui eft mo- 
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_prend une feconde ligature I. qu’on mer à trois 
doigts au-deffüs du genou pour contenir la peau 
& les mufcles dans le tems de l’incifion , on releve 
les bouts de cette ligature après en avoir fait deux 
ou trois tours & l'avoir nouée, en embraffant au- 
deflous le bout inférieur de la compreffe longitudi- 
nale, parce que fi on les laiffoit pancher, ils pour- 
roient nuire dans le tems de l’incifion. On prend 
aufli-tôt avec la main droite le couteau courbe K. 
qu'on palle par-deffous la jambe, & le pofant fur 
la crère du tibia, on appuie fur le dos avec la main 
gauche (a), puis defcendant fous la jambe , & 
remontant par le dedans jufqu’à l'endroit où on à 
commencé , ce qui fait une incifion circulaire ; on 
coupe toutes les chairs jufqu'aux os, on quitte le 
couteau , & on prend le fcalpel L. avec lequel on 
coupe les chairs qui font entre les deux os, & on 
repale le fcalpel autour du tibia , pour en couper le 


bile, & s'appuie fur la plaque qui eft immobile. Cette 
_ vis, dontles pas font écartés, fert à éloigner ou à rap- 
procher de la plaque immobile, la plaque qui eft mo- 
bile. On entoure la partie avec une bande de chamois $. 
large de quatre travers de doigts , à laquelle tient une 
pelotte mobile qu’on applique fur les vaiffeaux, & une 
efpece de petit couffin fixe, fur lequel on met le tourni- 
quet. On entoure auffi la partie avec un lac qu'on fait paf- 
fer fur la piéce mobile, & qu’on arrête par des nœuds. 
En tournant la vis du tourniquet, appliqué autant qu’il 
eft poffible fur la partie oppofée à celle où eft la pelorte, 
on éloigne la plaque mobile, & le lac, en appliquant la 
pelotte fur le cordon des vaiffeaux, les comprime autant 
qu'on le juge à propos. 

L'étendue de deux plaques du tourniquet, & l'épaifleur 
de la pelotte, concourent enfemble à diminuer la com- 

reffon du lac fur les parties latérales du membre. 

Quelques perfonnes fe défiant de la folidité d’un écrou 
& d'une vis de bois, ont fait fabriquer en fer de fem- 
blables tourniquets. On en fait aufl de petits pour le 
bras. | : 

(4) 11 faut prendre garde que le couteau ne touche à 


Pos , qui pourroit en émouifer le tranchant, ce qui l'empé- 


cheroit de couper nettement les chairs. 
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périofte , s’il ne l’étoit pas, parce que fi les dents 
de la fcie étoient obligées de déchirer le périofte 
& les chairs qui occupent l’efpace qui eft entre Les 
deux os, ce feroit une augmentation de douleur 
pour le malade. | + 
Trait fingu- Quelques Praticiens veulent qu'on prenne un 
de prati- morceau de linge, qu’on le fende par un de fes 
À chefs, de maniere qu'il y en ait trois, que les 
deux bouts fendus, on les pafle entre les lévres 
de la plaie, pendant que celui qui ne l'eft pas 
demeure en deflous, & que pendant qu'on fcie 
les os , on faffe par un fervireur tirer ces trois bouts 
de Bande en enhaut ; ils prétendent que par ce crait 
de pratique on en reçoit deux avantages ; l’un, 
qu’en reculant les chairs, on en fcie les os plus haut, 
ce qui empèche que les bouts des os n’excedent les 
chairs après l'opération ; & l’autre, que ce linge 
empêche la fcie de toucher aux chairs, oh évite 
beaucoup de douleur au malade , & d’autant plus, 
difent-ils , que l'opération n’eft pas retardée d’une 
finutte, 
pan d | Avec cette fcie M. on fe met en devoit de fcier 
les os au plutôt , l'ayant pofée deffus, & la main 
gauche étant appuyée fur la jamibe, on va douce- 
ment , jufqu'à ce qu’elle ait un peu anticipé ; on va 
plus vite, quand on fent qu’elle a mordu dans l'os, 
& on va très-vite, quand elle,eft dans le corps de 
los. Si celui qui tient la jämbe, la levoit dans ce 
tems, il ferreroit la fcie, ce qui l’empécheroit de 
marcher; c’eft pourquoi 1 lui faut dire de la baif- 
fer, afin de faciliter la voie de la foie, & qu’elle 
puifle aller & venir fans aucun empèchement. 
ES du La jambe étant féparée , on défair auffi-côt la liga- 
T'ampe anon ture qui eft au-deflous du genou; on prend une 
dsl jambe pince à bec de corbin N. ou cette pincette O. qui 
a un anneau pour la ferrer quand on tient le vaif- 
feau. Sur chacune des pinces, 1l y a un fil nou QQ. 
prêt à lier le vaifleau , & aux bouts de ce &', à chs- 
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cun une aiguille RR. On dit au ferviteur qui tienc 
le tourniquet , de le lâcher un peu, pour voir par le 
dardement du fang l'endroit où eft le vaiffeau ; ob- 
fervant de ne pas fe mettre vis-à-vis le moignon, fi 
on ne veut pas avoir du fang dans le nez, mais un 
peu à côté : ayant pincé le vaifleau, on donne l’inf- 
trument à tenir à un ferviteur, pendant qu'on fait 
la ligature , de la maniere que j’ai dit ci-deflus. Si on 
ne pouvoit pas attraper le vaiffleau, alors avec ces 
deux aiguilles SS. enfilées d’un même f1T. & paf- 
fées à fes côtés, puis forties par-deflous le jarret , 
on s’en aflureroit en y liant les deux bouts du fil fur 
une comprefle V. comme j'ai déja dit, ou bien on 
pourroit, par un troifiéme moyen, fe rendre maître 
du vaiffeau, qui eft de prendre une grande aiguille 
courbe enfilée , la fourrer d’un côté du vaifleau , & 
la retirer de l’autre, en prenant un peu des chairs, 
& liant les deux bouts du fil fur une comprefle, 
on arrête ainfi le fang en peu detems, comme je 
l'ai fair, & vu faire plufeurs fois dans les Hôpi- 
taux des Armées (2). La ligature bien faite dere- 
chef, on ordonnede lâcher le rourniquet,& fi le fang 
ne s'élance plus, on eft alors content de fon opéra- 
tion ; mais fi par malheur la ligature manquoit, on 


; x (e dicgts 
auroit recours à ces trois boutons de vitriol XKX. 


(a) La ligature des vaiffeaux qu’Ambroife Paré a ; ra- 
tiquée le premier, eft une des circonitances les plus im- 
ortantes de l’opération. Des trois manieres propofées par 
Reis , la derniere eft la meilleure ; & la feule qui loit 
à préfent en ufage. L'Opérateur prend ure aiguille courbe 
& enfilée d'une efpece de ruban, compofée de’ quatre ou 
cinq brins de fii ciré ; il enfonce afléz avant dans les 
chairs , à un des côtés du vañfleau , &c la retire ; il la pañfe 
une feconde fois dans les chairs , à l’autre côté du vaiffeau, 
& la retire de même: il noue le fil à deux nœuds, fans 
y mettre de comprefle, & par ce moÿen le vaifleau qui 
en eftentouré , fe trouve lié avec les chairs qui lenvi- 
ronnent, & comprimé exaétement & molement. 
Ily a deux, & quelquefois trois arteres confidérables 
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Lefangdoit 1] eft inutile d'ordonner de laifler couler une 
UE * certaine quantité de fang, pour laifler dégorger 
la partie , 1l n’en fort toujours que trop, quelque 
foin qu’on prenue pour l'arrêter ; tout celui qui 
étoit dans la jambe eft perdu; & celui des vei- 
nes de la cuifle fe vuide prefque tout, tant du- 
rant l'opération, qu'après qu’elle eft achevée, fans 
qu'on le puifle empècher; c'eft pourquoi cette 
quantité eft fuffifante , fans en laiffer encore échap- 
per volontairement, qui ne pourroit être que du 
fang artériel qui affoibliroit le malade , plutôt que 
de le foulager ; il faut donc l'arrêter le plutot qu'on 
peut par la ligature, & ainfi conferver les forces 

du malade. | 

Après l'opération , il faut panfer le malade, ce 
qu’on doit faire avec beaucoup de diligence, tout 
étant prêt pour cet effet ; on ordonne au ferviteur qui 
tient le tourniquet, de le renir toujours ferré pen- 
dant le panfeiment , afin que limpulfion du fang ne 
poulfe point dehors la ligature , qui n’eft en état de 
lui réfifter que quand elle eft appuyée de tout lap- 
De. parfe- pareil, & c’eft par où on commence , en appliquant 
perdu ma deffus deux petites comprefles quatrées Y Y. pour. 
la foutenir contre les pulfations du fang artériel. 
On met fur les deux bouts des os deux petits 
plamaceaux plats, imbibés d’efprit de vin, on cou- 
vre toutes les chairs avec des plumaceaux 4244. 
épais & chargés d’aftringens, & par-deflus l’étou- 
pade b: qui couvre tout le moignon qu’on fait en- 


qui donnent du fang, ce que l’on voit, lorfqu'on a li- 
ché le tourniquet. On fait Ha ligature de chacune fépa- 
rément , de la maniere qu’on vient de dire. Si le conduit 
qui eft à la partie poftérieure & prefque fupérieure du 
tibia, dans lequel paffe un rameau de l'artere cibiale , fe 
trouve à l'endroit où l’on coupe lé tibia, on applique 
fur ce conduit un bourdonnet trempé dans un ftyptique. 
L'on peut arrêter ainfi le fang que fournit ce vaïfleau , 
dont on ne peut faire la ligature. 

îTeT, 
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trer dans une veflie d fendue exprès, & dans Îa-. 


quelle 1l y a des poudres aftringentes. On pofe 
l’emplatre e fendu en quatre le milieu fur le moi- 


_gnon & dont les quatre chefs embraffent tout le ge 
nou, enfuire la grande comprefle f qui eft de mème 


figure, & puis les quatre comprefles longitudinales 
gggg, dont le milieu des trois premieres eft pofé 
fur le moignon où elles reprefentent une étoile, & 
la quatriéme fait quelques circulaires autour du 


molienon en embraffant les fix chefs des trois pré- . 


} 


mieres (a ). ; 

Avant que de pofer les bandages on fait un peu 
ployer le genou pour mettre le moignon dans une 
figure convenable à s'appuyer fur une jambe de 
bois, on prend la bande roulée k à un chef, avec 


lequel on fait quatre ou cing circulaires autour du 


moignon , puis l’ayant pañlée fur le genou, on la 


defcend fur le moignon , & la remontant ainfi & 


_ la defcendant alternativement on continue juqu’à 


ce qu’elle foit finie; puis on arrête de bout avec 
une épingle. On prend enfuite la bande roulée à 


… deux chefs d, on tient un chef dans chaque main, 


onen pofe le milieu fur le moignon & montant les 
deux chefs en en haut, on y en laiffe un pour y 
faire des circulaires, on le fait tenir par un fervi- 
teur pendant qu'on ramene l’autre fur le moignon, 
& que l’on retourne fur le genou, pour ètre engagé 


(a) On a bien fimplifié l'appareil de lamputation. On 
pofe fur les ligatures des. vaiffeaux des petites compreiles 


» fort épaifles; ou de petits bourdonnets en affez grande 


quantité pour faire une faillie au-deflus des os; on mec fur 
le refte des chairs des plumaceaux épais, où de la charpie 
brute ; on applique enfuite fur le moignon une comprefie 
quarrée en plufieurs doubles, une comprefle cruciale 


fimple, dont les chefs embraflent le genou, une autre, 


comprefle quarrée un peu plus grande que la premiere , & 
enfin une feconde cruciale double , dont les cheïs em- 
braffent le.genou comme la premiere çruciale. On pofe 
enfuite-les longuettes & la bande. ÉTÉ 


Pofitien des 
bandages. 


Bandages 
circulaires, 


Comment 
on accom-— 


mode le ma, 
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par un nouveau circulaire, & revenir, puis après 
fur le moignon, & continuer ainfi jufqu'à ce qu'on 
foit parvenu au bout de la bande , & parce que ce 
bandage eft un de cèux qu’on fait à la vête , on lui 
à donné le nom de capeline , dérivé de caput, vète. 
On ôte pour lors le routniquer; mais comme le 
chef de la bande qui a fait les circulaires fur le 
genou n’eit pas anfi-tôt fini que celui qui a fait les 
circonvolutions du moignon, on en fait des circu- 
laires au bas de la cuifle, après avoir mis deffous 
une compreffe fort épaifle , qui appuyant fur les 
vaifleaux diminue l’impétuofité du fang vers la liga- 
ture. 

Les bandes bien arrêtées avec plufeurs épingles , 
on recouche le malade dans fon lit, on mer def- 


lade dans fon fous fon jarret un ou deux oreillers pour tenir le 


lit. 


moignon élevé. On fait appuyer le moignon d’une 


main par un ferviteur, & le genou de l’autre pen- 


dant quelques jours, pour empêcher par ce prefle- 
ment la fortie du fang & le relichement des bandes, 
& afin d’avertir fi le fang s'échapoit & venoit à per- 
cer Les bandages. On fair donner un bouillon au ma- 


Jade , on le faigne deux ou trois heures après, & on . 


D À 
fait obferver un bon régime de vivre. \ 


On ne releve point cer appareil de deux ou trois 
jours, on attendroit mème davantage fi on crai- 
enoit l’hémorragie ‘en le renouvellant , on leve 
doucement les plumaceaux , parce que le fil de la 


Relevement ligature des vaiffeaux peut s’y èrre attache: on peut 
de l'appareil. 416rs fe pafler de la veflie , 1l n’eft pas non-plus né- 


ceffaire de couvrir Les plumaceaux d’aftringens, il 
fauc leur en fubftituer d’autres couverts d'un digef- 


ét ne latente. 


tif pour procurer la fuppuration; mais s'il y avox : 


eu difpofition à gangrene , il faut animer le digef- 
tif & fe fervir de remedes fpiritueux pour vivifier 
la plaie , & en bannir tous les peurriflans, on con- 
 tinue le panfement par Les mondificatifs, les incar- 


natifs & les deflicatifs ; on ne met point d'onguent: 


du." 
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fur les bouts des os, mais des plumaceaux trempés 
dans l’efprit de vin en attendant l’exfoliation. Quand continue. 
elle eft faite, on travaille à cicatrifer la plaie , ce qui ‘ion du pas- 
ne fe fait pas aifément , parce qu'étant ronde il faut Rs 
que la cicatrice s’approche depuis la circonférence 
jufqu’au point du milieu. Es | 
! Prefque tous ceuxà quiona coupé un bras ou Des douleurs 
une jambe , fe plaignent de fentir de la douleur à Mr ee 
Ja partie qu'ils n'ont plus, tantôr 1ls difenrque c’eft ‘7, membre 
le gros orteil, tantôt que c'eft le petit doigt du pied Foot 
qui les a empêché-de dormir. J'en ai vü qui difoient 
_ que ces fortes de douleurs leur étoient plus infu- 
” portables que celles de leurs plaies. Cela vient de 
ce que le cerveau fépare fans celle une certaine 
quantité d'efprits animaux qui s'écoulent par les 
… nerfs pour fervir aux fonctions du corps, & que ceux 
qui font deftinés pour les mouvemens &c les fenfa- 
tions de la partie qui r’exifte plus, & qui eft fépa- 
_rée des autres, ne trouvant point d'emploi, doi- 
vent nécelfairement refluer vers le cerveau. C’eft ce 
malheureux reflux qui excite ces fentimens de dou- 
leur , ces fecoufles irregulieres , & ces contractions 
involontaires, qui fatiguent plus les malades que - 
Ja douleur caufée par la plaie. ; 
_ Ilyena qui biâment l’ufage de la veffie de porc, Controverfes 
difant qu'elle empêche qu'on ne s'apperçoive quand L TS ri 
le fang s'échappe des vaifleaux, parce qu'ellererient por, fu 
tout: d’autres prérendent que c'eft la fin pour la- Fa banc 
_ quélle il faur s’en fervir , parce que ce.fang échappé Purtion 
& retenu fe mêlant avec les poudres aftringentes , 
fait un maftic qui bouche les vaifleaux & empêche 
l'hémorragie. et 
. Quelques Auteurs veulent qu'après Pamputarion 
on paffe une aiguille enfilée à travers la peau de la 
es fapérieure du moignon ; que la même aiguil- 
_ le en fafle autant à la partie inférieure pour nouer 
ces deux bouts de fil enfemble; qu'on fale la, 
_ même chofe du côté droit au gauche, de forte que 


Bbbi; 


0 4 


Amputation 
avec un cou- 
teau brûlant. 


.. Mahiere 
d'amputer 
avec des cou- 
perers. 


À 
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ces fils paflans en croix fur la plaie tirent & appro- 
chent la peau pour empècher que les chairs ne foient 
trop découvertes. Cette pratique n’eft pas du goût 
de tous Les Chirurgiens , difant que quand l’opera- 
tion eft bien faite , la peau , les chairs , & les os font 
coupés également , que c’eft une nouvelle douleur 
qu’on fait fouffrir par ces quatre points d’aiguille , 
& que fi la peau découvroit trop les chairs, un 
bandage convenable pourroit remedier à cet in- 
convenient (a). \ | Le a 
Un de nos anciens a cru rencontrer à merveille 
en nous propofant de faire l’amputation avec un 
grand couteau qu’on auroit fait rougir. Il a dit que 
par ce moyen on feroit d’une pierre deux coups , 
c’elt-à-dire , qu'on fetoit l’incifion, & qu’on caute- 
riferoit les vaifleaux ; mais cette méthode n’a été 
approuvée n1 fuivie de perfonne. Foi 
Botal décrit une autre maniere de couper une: 
jambe ; il veut qu’on mette la jambe entre deux 
couperets femblables à ccux des Bouchers , enchaf- 
{és dans deux billots de bois , la jambe étant pofée 
fur le tranchant de celui de deflous , 1l veut qu’on 
laiffe tomber l’autre fur la jambe par le moyen d’u- 
ne couliffe , & 1l prétend que ces deux couperets. 
fépareront les chairs & les os plus promptement 
que la feie : il ajoute qu’on a coupé plufieurs jambes 
par cette méthode, & que les blefiés ont été bien 
gueris, fans fenrir dans l’operation qu'une très-. 
legere douleur (b). 


(a) Pour empêcher que la peau ne -découvre trop les 
chairs , on fait prefentement l'incifion circulaire en deux 
tems , comme le confeille M. Petit. On coupe d'abord la | 
peau circulairementavec le couteau courbe, un bon pouce 
au-deflous de l'endroit où l’on doit faire l’incifion circulaire. 
Un aide retire enfuite les tégumens vers la partie fuperieu-! 
re , & l’operateur fait l'incifion circulaire près de la peau 
qu'on a retirée. 


-(b) M. Verduin, Chirurgien Hollandois, & M. Sabou-s 


Li 
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Je ne vous rapporte pas ces divers fentimens 
pour vous exciter à les mettre en pratique; mais 
feulement afin que vous foyez informés des diffé- 
rentes Sectes qui s’élevent dans la Chirurgie de 
tems en tems comme dans toutes les autres Pro- 
fefions , & je vais finir cet article par le récit de ce 
qui fe pafla aux Invalides il y a vingt ans au fujet 
d’une cuiffe coupée ( a ): 


_rin, Chirurgien Genevois, ont auffi tous les deux dans 


Je même-tems, vers la fin du fiécle pañlé, propofé une 
autre méthode d’amputer la jambe. On Fappelle amputa- 
tion à lambeau, parce qu’en la faifant , on conferve une 
portion des mufcles jumeaux & folaires, & la peau qui 
la couvre. 

Après avoir placé le malade & s'être rendu maitre du 
fang par le moyen du tourniquet de M. Petit, on fait à 


: Ja peau & à la graiffe fur le tibia & le peroné , deux travers 


de doigt au-deflous de la tuberofité du tibia, une inct- 
fion demi-circulaire. On fait entrer au côté interieur 
de la jambe à l'une des extrêmités de lincifion , un cou- 
teau plat à deux tranchans, & on le fait fortir de l’autre 
côté à l’autre extrémité de l’incifion. On coupe enfuite, 
en portant ce couteau vers le pied , les mufcles jufqu'au 
tendon d’Achile, de maniere qu’on forme du gras de 
li jambe un lambeau dont on couvre le moignon lorf- 
qu'on a fcié les os. Cette méthode a de grands avantages. 
Le lambeau s'applique fur l'embouchure des arteres , ar- 
rête l’hémorragie, & difpenfe par conféquent de la li- 
gature des vaifleaux ; lesos ne s’exfolient point; fa plaie 


‘eft beaucoup plus petite qu’elle ne left lorfqu'on fait 


Famputation à l'ordinaire , la fuppuration eft par confe- 
quent moins abondante, & la cure beaucoup plus promp- 
té. On met fur la plaie plufieurs plimaceaux, & fur le 
lambeau une compreffe épaifle, une emplûtre cruciale, 


_ & une petite plaque concave. On foutient tout l'appa- 
 reil par une bande ferrée autant qu’il le faut pour appli- 
. quer exactement le lambeau fur le moignon & fur l'em- 


bouchure des vaifleaux. On laiffe le tourniquet fur Îa 
cuifle , & on le lâche aflez pour qu'une petite quantité 


de fang aïlle conferver la vie du moignon. On concevra 
_ aifément qué cette méthode ne convient pas, lorfque la 


portion des chairs qui formeroit le lambeau n'eit pas 
faine. | 
(4) Comme l’amputation de la jambe. celle d> la 


Bbbii 
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aude, celle de lavant-bras & celle du bras ne diffe- 
rent pas de beaucoup entr’elles , quant à la maniere de 
les faire. L’Auteur s’eft contenté de parler de la premiere. 
Il eft cependant une efpece d’amputation du bas, dont 
la pratique eft bien differente de celle des autres amputa- 
tions, & qui par fon inportance & par fa difüculté, 
merite qu'on.en donne, quoiqu'en peude mots, une idée 
exacte. Feu M. Morand le pere l’a pratiquée le premier, & 


Li 


depuis lui feu M. le Dran le pere. 

On fait cette operation à l'articulation de lPhumerus 
avec l’omoplate, ce qui lui a fait donner le nom d'ampu- 
tation dans l'article. Elle eft néceffaire lorfque la partie fu- 
perieure de l’humerus eft fracaffée , lorfque la tête ou le 
col de cet os eft gonflé ou carié, &c. ; 

Pour la faire, il faut comme dans toutes les autres 
amputations, fe rendre d’abord maître du fang. Ceft 
pourquoi l’on commence pat faire la ligature des prin- 
cipaux vaifleaux, parce qu’on ne peut fe fervit de tour= 
fiquet. On fait affeoir le malade fur une chaïfe , on 
lui cache le vifage avec une ferviette, on éleve le bras 
qu'on doit amputer. Après avoir reconnu exaétement Ja 
route des vailleaux brachiaux , on prend f'aiguille en- 
filée d’un fil compofé de fix ou huit brins, on la fait en- 
trer environ à la diftance de trois travers de doigt du” 
creux de l’aiflelle, on la fait pafler par-deflous les vaif- 
feaux, & fortir du côté oppofé à celui où elle eft en- 
trée. On noue le fil à un nœud pour arrêter lé fang, 
lon touche lartere au-deflous, & fi l’on n’y fent point 
de battement, on fait un fecond nœud pour affujectir le 
premier. L'aiguille dont on fe fert eft fort grofle, tran- 
chante fur les cotés & fort courbe, afin que la ligature 
ne renferme ‘pas avec les vaifleaux, uné trop grande 
portion des parties voifines. {Il faut porter l'aiguille le 
plus près de los qu'il eft poffible, de peur d’offenfer les 
vaifleaux. - je AP sé 

Après avoir arrêté le fang, on baiffe le bras, & lon 
fait avec un biftouri, à la diftance de trois ou quatre 
travers de doigt de l’acromion , une incifion tranfverfale, 
qui divife le mufcle. deltoide &z pénétre Jufqu'à los. 
On.en fait deux autres de deux ou trois travers de 
doigt, l’une à la partie anterieure & l’autre à la partie 
pofterieure. Ces. deux dernieres doivent tomber per- 
pendiculairement fur la premiere, & former avec elle 
une efpece de lambeau, fous laquelle on porte un bif 
touri pour couper les deux têtes dû HAE biceps vers 
leur attache fuperieure & la capfule de articulation. On. 
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_:: Le nommé Rabel, dont je vous: ai déja parlé, pruneexpt- 
vint propofer au Roi & à M. de Louvoy , une: eau rience de Ra- 
ftiptique qu'il difoit merveilleufes & infaillible + 
our arrêter toutes fortes. d’hémotragie. Aucun 
bleffé dans les Armées ne devoit plus mourrir par 
des pertes de fang avec cette eaw, il demandoit la 
permiffion d’en faire des experiences pour convain- 
cre tout le monde de la bonté de fon remede; & 
_ il perfécuta tant M. de Louvoy qu'il obtint fon 
confentement pour en faire l'épreuve fur un Soldat 


porte deux doigts de la maïn gauche vers la partie fupe- 
rieure de la tête de l’humerus , on la tire à foi, & l'on 
coupe la capfule & les autres parties qui ne l'ont pas 
encore été. IL faut prendre garde cependant de toucher 
aux vaifleaux qui font liés. On dégage entierement la 
tête de l'os, on examine fi la ligature eft bien faite, on 
acheve de féparer entierement le bras en coupant ce 
qui refte de Mets & de peau au-deffous de la ligature 
pour en former un autre lambeau. On fait près du corps 
une feconde ligaturé, dans laquelle on ne comprend 
que les vaifleaux; on abaïfle le lambeau faperieur pour 
couvrir & remplir la capacité de l'articulation, on re- 
leve le lambeau inferieur pour le joindre au fuperieur, 
& comme il peut être trop grand, on coupe avec des 
cifeaux ce qui lempêcheroit de lajnfter. exactement. 
L'on coupe par conléquent la premiere ligature, que 
la feconde rend inutile. Si quelque vaiffeau donne du 
fang pendant loperation , on y fait appliquer le bout 
du doigt de quelqu'un des Affiftans. On laifle pen- 
dre en dehors les bouts du fil de la feconde higature, 
afin de la tirer lorfqu’elle fe féparera. On met. fur les 
lambeaux ajuftés beaucoup. de charpie brute, afin de 
les appliquer exactement lun à l’autre &c au fond dela 
cavité de l'aiticle; on én remplit le creux de laïffeile, 
pour faire fur les vaiffleaux une compreffion exacte. 
On couvre cette. charpie d’une emplâtre coupée en croix 
de Malthe , d’une compreffe de même figure, & de trois 
longuettes ; fçavoir , de deux qui fe croifent, & dont 
les chefs vont jufqu'à l'autre épaule , les uns par devant, 
les autres par derriere, & d’une troifiéme un peu plus 
large, qui les couvre & dont les chefs fe croifent fur 
l'épaule oppofée. On foutient tout l'appareil avec le ban- 
dage appellé Spica defcendant. LE A 
Bbb ui 
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des Invalides à qui l’on devoit couper la cuifle, 
M. Duchefne premier Médecin des Princes, fut 
prefent avec plufieurs autres Medecins & Chirur- 
giens, à lamputarion que fit le Chirurgien de la 
: Maifon. On livra le malade à Rabel qui avoit pré- 
paré l'appareil à fa mode; il appliqua fon remede 
de la maniere qu'il s’éroit propofé, & fit tels ban- 
dages qu'il jugea néceffaires pour arrêter le fang ; 
mais à peine eut-1l fini qu’on vit le fang percer tou- 
tes les bandes. Il fut obligé de défaire cet appareil 
pour en mettre un autre ; 1l doubla la dofe de fon 
eau , il fit de fon mieux pour tamponer la partie ; 
mais Le fang continuant toujours à s'échapper , le 
malade mourut entre fes mains, & en prefence de 
tous les Afliftans. On fit au Roi & à M. de Lou- 
voy le rapport de ce qui s’étoit paflé, & il fut dé- 
fendu à Rabel, fous de rigoureufes peines, de fe 
fervir davantage de fon eau. 

* Quand le Chirurgien a été obligé de couper une 
jambe ou une cuiffe pour fauver la vie à un bleflé, 
quoiqu'il lait parfaitement bien gueri , cet homme 
ne laiffe pas que de fe trouver dans limpuiffance 
de marcher par la privation d’une partie qui lui 
étoit néceflaire pouf cette ation. Il ne fufft donc 

pas alors au Chirurgien de lavoir tiré du tombeau, 

1l faut encore que pat fon induftrieil ajoute un or- 

gane femblable en compofition & en ufage à celui 

| qui manque. ; i | 

| une lapro- Cette operation eft rangée fous la quatriéme &c 
à derniere efpece des operations de Chirurgie qu'on 
appelle prothèfe ,ou proffafis , qui eft dérivé de pros 

qui fignifie devant, & detitein, qui veutdire mettre, 

parce que par le moyen de cette operation on met & 

‘ajoute au corps un inftrument à la place de quelque 

parue qu'il a perdue. On tire deux utilités de cette 
addition; la premiere , pour l’ornement, comme 
quand on met un œ1tl'ou des dents artificielles ; la 
feconde ; pour la nécelité , comme quand on ajoute 


SA 
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un bras ou une jambe de bois ; c’eft particulierement 
_cétre derniere prothèfe qui eft néceffaire ; puifque 
fans fon fecours l'homme ne pourtoit point agir. 
Chacun fçait comment doit être faite une jambe 
de bois pour marcher , les dernieres guerres ont ré- 
duit plufieurs perfonnes dans la néceflité d'en por- 
ter. Je vous dirai feulement qu’elle doit ètre pro- 
portionnée à la grandeur de l’autre jambe, que la 
partie fuperieure doit être creufée pour embraffer 
le bas de la cuiffe, qu'il y doit avoir des rubans 
pour la lier & l’affurer à la cniffe; qu'il faut qu’elle 
foit garnie d’un coufinet à l’endroit où pofe le ge- 
nou, pour éviter qu'il ne foit bleffé par la dureté 
du bois, qui ne doit point être caffant , mais ferme 
& liant pour la füreté de celui qui la porte. | 
Quand on veut un peu en corriger la difformité ; Dels jambe 
on en fait tailler une par un Sculpteur, de la mème rs ; de 
fisure que l’autre , obfervant la même grandeur & ü 
groffeur, à laquelle on met un bas & un foulier 
comme à l’autre, & fi elle montoit jufqu’à la cuite 
le genou ayant été coupé, on pourtoit la faire 
ployer quand on eftañlis , en Grant une virole , & la 
remettant quand on voudroit fortir. Un Officier 
d'Armée s’étoit tellement habitué avec fa jambe de 
bois, qu'il montoit à cheval &, fe trouvoit dans 
toutes les occafñons les plus périlleufes. I reçut un 
coup de moufquet qui lui caffa fa jambe de bois, 1l 
s’écria à l'ennemi qu’il étoit pris pour dupe , parce 
qu'il en avoit une autre dans fa valife. | À ; 
. Depuisun an ou deux, le R. P. Sebaftien, Re- à are 
ligieux Catme , quieft un des Académiciens hono- *""" 
raires de l’Académie des Sciences , a prefenté un. 
bras artificiel de fon invention fait de fer-blanc, 
& rempli de plufieurs reflorts , par le. moyen def- 
quels il promet .qu’étant attaché au moignon, on 
pourta conduire un cheval, écrire, & faire toutes 
les mêmes actions comme fi l’on avoit fa main na- 
“turelle, il afüre que les mouvemens {euls du moi- 
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gnon faifant agir les reflorts, on fera mouvoir le 
poignet & les doigts dé la maniere qu'on voudra. 
Cette machine n’étoit pas encore dans fa perfec- 
tion quand il l’a préfentée ; fi elle réuffit comme il 
la promis, les manchots ne pourront affez lui don- 
ner de louanges. 
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kirfos , qui fignifie varice ; & de temnin, qui veut 
A q* b] 
dire couper, parce qu elle confifte dans une ouvert- 


ture qu'on fait à ces varices ou veines dilatées & 
gonfées. s É 

Les Auteuts donnent deux caufes aux varices ; Deux caufes 
l’une interne, quand le fang devenu trop groflier ie 0 


par une confiftance épaiffe qu'il a acquife, ne pou- 


vant pas couler dans les veines, s’y arrête dans quel- 
qu’un de leur rameaux, où fe coagulant , 1l empè- 
che celui qui le fuit de pañler, & qui le pouffant 
continuellement pour fe faire pañage , oblige la 
veine de fe dilater. L'autre caufe externe eft quand 
par quelqu’action violente, ou par de grands ef- 
forts, le fang a fait étendre les membranes d’une 
veine , & les contraint de former un petit fac où il 


| peut féjourner avec liberté. Si elles étoient auf fré- 


_quentes aux hommes qu'aux femmes, & fi nous ne 


remarquions pas que nous n'en tfouvons qu'aux 
cuifles & aux jambes de celles qui onteu des enfans, 
nous admerterions ces deux caufes. Mais comme les 
varices font des fuites de la grolfefle, 1l ne faut 
point leur chercher d’autre caufe que la tumeur 
que fait la matrice lorfqu’elle contient un enfant, 
qui pefant fur les veines iliaques, empêche que le 
fang qui remonte des parties inferieures ; ne puifle 
entrer dans la veine-cave. | 
Il y a dans les veines des cuifles & des jambes Valvules fé 
beaucoup plus de valvules que dans celles des au- SRE 
tres parties. Ce font autant d’échelons pour aider au cuiffes, 
fang à monter & à lui faciliter fon retour vers fa 
fource. Quand le cours de ce fang eft arrêté par la 
aroffeur de la matrice, il pefe fur ces valvules, il 
les dilare & fait ces petites tumeurs de couleur vio- 
lette qu’on voit d’efpace en efpace , le long des ex- 
crémités inferieures ; & qu'on appelle des varices. 
On les connoît par leur couleur qui ett d’un viO- Signes des var 
let brun, & en appuyant avecle doigt fur la tumeur, 


Quand elle eft faite de fang , elle difparoît , parce 
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| qu'il eft pouffé le long du vaifleau; mais elle re- 
} vient aufli-tôt qu'on a levé le doiot. Elles font tou- 
jours plus enflées le foir que le matin, parce que 
le fang, lorfqu’on eft levé , a plus de peine à remon- 
ter en ligne directe que quand on eft couché; c’eft 
| dans cette fituation qu’il peut plus facilement con- 
tinuer fon cours. S'il y en a quelqu’une qui par la 
trop grande dilatation du fang commence à devenir 
douloureufe , ou qui par une exrrème tenfion fe foit 
 crèvée, 1l faut en entreprendre la guérifon. 
Troismoyens La Chirurgie nous offre trois moyens pour re- 
d'y remedier,. medier à cette forte d’incommodité. Le premier eft 
. l'application des remedes aftringens, capables de 
refferrer les membranes de la veine trop érendues, 
comme la folle farine, ou celles de féves , les pou- 
dres de bol d’Armenie, du fang-dragon , & de terre 
figillée incorporées avec le blanc d’œuf mife deffus 
ce morceau de linge À. qui fait un circulaire à la 
jambe , & fera laiflé long-tems fans le relever ; ou 
bien l’emplâtre des hernies qui a beaucoup d’aftric- 
Deux manie. tion. Le fecond, c’eft le bandage qui fe fait de 
pe deux manieres , ou avec une bande roulée B. large 
Ge SR de trois travers de doiots , & longue de trois aunes, 
qu'on commence au pied par un étrier & qu'on con- 
tinue par doloires jufqu’au genou, ayant mis une 
grande comprefle C. trempée dans une eau ftiptique — 
D. fur les élevations des varices , afin de plus com- 
primer en ces éndroits qu'ailleurs. L'autre maniere 
eft de faire une efpece de botine E. ou de gros lin- 
ge , ou de peau de chien, qui aille depuis les mal- 
Iéoles jufqu’au genou, taillée & proportionnée à 
la groffeur de la jambe où il y ait des œillets’ F. pour 
la lacer en dehors de la jambe avec un petit cordon 
G. Ce bandage étant bien fait fe recouvre le jour 
d'unbas, & fe laifle la nuit fans incommoder. Je 
_préfere ce dernier à l’autre, parce qu'il fait une 
compreflion égale , qu’il ne peut pas fe relâcher , &. 
qu'on n’eft point obligé de le renouveller que 


_ 
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quand on le veut; & qu'au premier , quoique bien 
oppofé, les circonvolutions fe dérangent toujours 
en fe chauffant ou fe déchaulfanr, ce qui oblige de 
le racommoder fouvent. Le troifñiéme moyen eft 
l'incifion qui confifte à faire une ouverture à la 
varice pour la defemplir, ce qu'on fait de deux 
manieres. : | 
La premiere eft d'ouvrir la varice avec une lan- Piemiere ma- 
cette à faigner H. de faire l’ouverture felon la lon- ct re 
gueur de la veine, & de la faire plus grande que <°xt moyex 
celle d’une faignée , de vuider tout le fang que la 
tumeur contient , & s’ilgy en a de grumelé, de le 
faire fortir , de mettre uaftringent fur la partie, 
ou bien une petite plaque de plomb I. de la bien 
bander , & de la laifler long-tems fans y toucher ; 
c'eft-à-dire pendant quelques mois, fi le malade 
n’en eft point incommodé. 
| La feconde maniere eft fort ancienne , majs peu Seconde ma- 
4 e / 2 2 nier€e auÿout- 
pratiquée ; c’eft de marquer avec de l'encre K. lad'hui peu pra- 
. peau qui eft fur la varice , & de la marquer de lañaws- 
longueur de trois travers de doigts, de foulever 
encore cette peau en la pinçant , d'en tenir un côté 
& de faire tenir l’autre par un ferviteur , puis avec 
ce biftouri L: de couper la peau à J’endroit mar- 
qué, & l'ayant relâchée , de diflequer avec un fcal- 
pel M. ou un déchauffoir N. le vaifleau variqueux, 
de paffer par-deflous une aiguille C. enfilée de deux 
fils PP. de couper ces fils proche l'aiguille, & d'en 
couler un au-deflus de la varice, & l’autre au-def- 
fous, de lier ces deux fils à un bon pouce l’un de 
l'autre pour avoir la Jiberté de couper la veine 
entre les deux fils avec des cifeaux Q. ou dela | 
laifler fi on le juge à propos. On panfe cette plaie | 
comme les autres en y mettant un petit plumaceau 
R. couvert d’un défenff, lé premier jour, puis : 
Jempatre S. la comprefle T.& le bandage V. à deux 
chefs, pour mieux comprimer. On pracure la fup- 
puration avec un digeftif, on attend la chüte des 
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deux fils, & on mondifie, incarne & cicatrife la 
plaie. ISÈRE 
Je m'étonne de ce que nos Anciens ne nous ont 
pas ordonné le cautere actuel pour barrer ces vei- 
nes comme on fait aux chevaux , & qu'ils fe foient 
contentés de confeiiler de nous fervir du cautere 
potentiel, car ils veulent qu’on en mette une groffe 
pierre fur la varice ; que l’efcarre étant tombée , on 
procure la génération d’une bonne chair qui rem- 
pliffe le vuide ou le fac de la varice : Ils difent que 
5 c’eft un moyen für de la guerir. | 
ee De tous ces moyens le meilleur eft le bandage 
en forme de bottine. Quand mème on auroit beau- 
coup de confiance aux aftringens , & qu'on voudroit 
s’en fervir, ils feroient peu d'effet s'ils métoient 
pas appuyés du bandage , & de plus , une jambe fe- 
roit route parfemée de varices , que le bandage bien 
*. fait les contiendroit également, & même lui fenl 
peut les guérir fans avoir befoin d'aucun autre fe- 
COUTS. | LS 
_ Talancte Mais fi une varice eft telle qu'on ne puifle fe 
ef plus com  Genfer d’en faire l’ rture, je confeille de la 
mode pour difpenfer d'en faire l'ouverture, je co e 
‘ouvrirlevaif faire fimplement avec la lancette, & non pas par 
 cetre crüelle & douloureufe operation enfeignce & 
pratiquée par nos Anciens. La fimple incifion con- 
ferve l’ufage de la veine, elle peut l'ouverture re- 
fermée , redonner au fang fon chemin ordinaire; 
mais par l’ancienne maniere, les ligatures coupant 
la veine, c’eft un canal retranché au fang qui a be- 
foin de toutes fes routes pour retourner à fa fource , 
& les fuires de ce retranchement ne peuvent deve- 


nir que fächeufes. 
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| res AT TER : » pied différen- 
garde Îa faignée en général. Je vous ai montré & de celle du 


comment 1l falloit faire celle du bras. Si je ne vous bras. 
ait point parlé de celle du pied , & fi j'ai attendu à 
_ le faire aujourd’hui, deux raifons m'y ont obligé. 
L'une, c’eft qu’elle fe fait fur une partie qui de- 
voit être le fujet des operations dece jour ; & l’au- 
tre, c'eft qu’elle eft accompagnée de circonftances 
differentes de celle du bras, qui demandoient qu'on 

en fit un article féparé. | 

La premiere chofe en quoi ces faignées different 
+ l’une de l’autre , c’eft fur les rems de les faire; celle 
du bras fe doit faire le matin, & celle du pied le 
_foir. La premiere dernande du repos, & l'autre 
* de l’action avant que de les faire. Cela fe doit en- 
tendre quand on eft le maître de choïfir le rems, 
car dans une néceflité preffante les unes & les autres 
{e font dans roures les heures de la Journée. Ce n'eft 
pas fans raifon qu'on choïfit le matin pour 1a fai- 
once du bras , elle en eft meilleure, parce que lé 


ang ayant circulé librement pendant la nuit, 


] Ai tâché de vous inttruire hier de tour ce quire- Saïgnée du 
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les veines s’enflent mieux, & le fang fort avec 
Fle&ion des plus de vivacité quand la veine eft ouverte. Il 
Es pour eft encore plus à propos de la faire dans le it, 
gnées. ; L ; 
que levé, parce que la chaleur du lit contribue à 
la mieux faire qu'après s'être réfroidi en fe le- 
vant ; mais au contraire, pour celle du pied il faut 
marcher, afin que le fang defcendant en bas, 
_puiffe faire paroître les veines en les srofliffant , 
& qu'il puiffe fortir avec plus d'abondance qu'il ne 
feroit fi on s’étoit repoft. L’experiencé journalie- 
re prouve ce que je dis, & tout le monde en fe 
déchauffant les foirs , trouve les veines de fes pieds 
plus enflées qu’elles n’étoient le matin quand on 
 s'eft levé. | à 
Ces faignées font encore differentes fur la ma- 
niere de les faire ; on faigne le pied dans l’eau 
chaude, ce qu'on ne pratique pas au bras, c’eft 
pour en faire gonfler les veines , qui étant plus 
éloignées du cœur ; font moins grofles que celles 
du bras : il en eft de même que des branches des 
arbres, qui font plus grofles plus elles font pre- 
ches du tronc, & qui diminuent à mefure qu'eiles 
s'en éloignent , c'eft pourquoi on fe fert d’eau. 
-chaude au pied pour fuppléer à la petiteffe des veines 
& à leur éloignement du cœur. 
Circonflance  Aufli-tôt qu'on eft entré dans la chambie du 
pour Îa fai- 5 > 
“énte du pied, malade , il faut ordonner qu’on fafle chauffer de 
l'eau en cas qu'on n'ait pas eu la précaution de 
le faire avant l’arrivée du Chirurgien; pendant 
qu’elle chauffe , il faut préparer un autre vaiffeau, 
pour faire la faignce, dans lequel on met une fer- 
viette pour la propreté, afin que les pieds ne tou- 
chent point le vaifleau qui éft ordinairement dé: 4 
bois ou de cuivre, comme un fceau ou un chau- 
dion; & pour plus orañde propreté ; il faut met- 
tre une autre ferviette fur le vaifleau pour paller 
l'eau en la verfant, afin d'en féparer les ‘ordures 
qui pourrolent être tombées de la cheminée en la 
| | chauffant 
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chauffant. Il ne faut poinc faire la faignée dans le 

même chaudron qui aura chauffé Ft , parce 
_ qu'ayant été fur le feu , 1l brüleroit les pieds ou les 
jambes du malade. Les vaifleaux les plus comimo- 
des font ces fceaux de fayance A. dont les Dames 
fe fervent pour fe laver les pieds : outre qu'ils fonc 
très-propres , & qu'il n’eft pas befoin d'y mettre 
de ferviette, c’eft qu’étant profonds, les jambes 
trempenc dans l'eau jufqu'à la jarretiere. 

L'eau étant verfée avant que de l'approcher du pourquoi 
malade, le Chiruroien doit voir fi elle eft de l'on fait mer. 
bonne chaleur , obfervant qu’elle foit un peu plus ads te 
chaude qu'il ne faut, parce qu’elle à quelquefois Lori ne 
le loifir de refroidir avant que le malade air A 
les pieds dedans, & avec un peu d’eau froide, il 
la met dans le degré de chaleur qu'il convient. 
Quoiqu'on ne faigne qu'un pied , 1l faut faire mer- 
tre les deux pieds dans l’eau pour trois raifons; la 
premiere, c'elt qu'il eft plus commode au malade 
d'y avoir les deux pieds, qu’un feul; la feconde, 
c'eft que le fang fe porte plus volonriers vers les 
extrémités inférieures, quand elles font toutes les 
. deux échauffées, que quand il n’y en a qu'une; 
& la troifiéme, c’eit que fi le Chirurgien trouvoit 
un pied trop difhcile, l’autre eft cout prêt pour le 
prendre, & ainf il peut choifir celui qu'il trouve 
É plus facile, fans être obligé de faire remettre 
l'autre dans l’eau , & d’attendre qu’il foir échauffé, 

C’ett un abus de croire qu’il faille plutôt faigner 
d’un pied que de l’autre, dans de certaines mala- 
- dies. La groffe artere qui reçoit le fang du cœur pour 
l'envoyer à toute la machine : fe divife au-deflus de 
l'os facrum en deux, groffes branches qui vont dans 
kscuifles, de-là dans les jambes, de forte que le 
fang de l’une , & celui de l’autre venant-de la même 
fource , il eft indifférent de quel pied on le tire. 
C’eft pourquoi quand le malade demande au Mé- 
decin qui ordonne la faignée, de quel pre on la 

£ & | 
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à prendre, 
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fera, il doit répondre de celui que le Chirurgien 
voudra, parce que fi le pied qu'il prefcrit fe crouve 
fi difficile ; qu’il foit impoffble de le faigner ; le ma: 
lade ne veut point confentit qu’on prenne l’autre ; 
ou s’il y confent, par les raifons que lui donne le 
Chirurgien, ce n’eft qu'avec peine, & s’il ne uré 
pas de certe faignée tous les avantages: qu’il s’étoit 
propofé ; 11 en attribue la caufe à ce changement ; 
& quelquefois étantiobligé de la faire au pied qui 
a été ordonné ; on ne l'a fait pas fi bonne & fi co- 
pieufe, parce qué les veines y font trop petites, au 
lieu que fi on avoit haïffé la liberté au Chirurgien 
de la faire à l’autre, dont les veines font peut-être 
plus groffes , il y auroir fair une faignée plus agréa- 
ble au malade. | He 
Les pieds du malade étant dans l’eau, 1l faut les 
laiffer un efpace de tems pour les échauffer , & pen- 
dant ce rems, il faut dire à quelqu'un d'en faire 
chauffer d'autre dans un coquemart, ou un poëlon, 
afin d'en avoir toujours de toute chaude , ‘en: cas’ 
qu'on füt trop long-tems à chercher là veine, ou 
pour la réchauffer, quand le malade trop -déhicat 
n'aura pas voulu d’abord la foufftir autant chaude 
qu’elle doit être pour gonfler la veine. Le Chirur- 
sien fe fait donner un fiége pour s'affeoir vis-à-vis 
Îé malade, & ayant mis une nappe ployée en plu- 
fieurs doubles fur fes genoux, 1l frotte les jambes 
du malade en enbas ; pour faciliter là defeente du 
fing vers le pied. °° | | 
Lorfque le Chirurgiéen croit les veines fuffifam. 
ment gonflées , il fait fortir de l'eau le pied qu'il 
ctoit devoir faigner , & l'ayant mis fur re “genou : 
gauche, fi c'eft le pied droit, où fur fon genou. 


dtoit, fi c’eft le gauche, il l’effuie avec la nappet 


qui eît fur lui, & enfuite il-pofe li ligäture B. à: 


deux travets de doigts au-deflus des malléoles, qu'il: 


ne ferre-que médiocrement; ilen fait deux tours’ 
comme au bras, &:la noue d’un nœudeoulant vers” 


® 6 
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la malléolé externe , puis ayant touché pour connot. 
tré fi les veines répondent, il rémer le pied dans 
l'eau , pour l'y laiffer encore quelque rems (4). 

Je vous ai dit, en vous montrant la faionéé du pen lies. 
Bras, que: fa ligature devoir être de drap; maistur : © 
pour célle du pied , 11 faur qu'elle foit d’un riffu 
de fl, ou de foie écarlate, parce que le drap étant 
mouillé, fé relâche, ce que le tiffa ne faït poinr, 

& qu'une ligaturé de drap, quand on eft 6bligé 
de beaucoup ferrer, né manqué point de fe caf. 
_ fer, ce qui embarraile & rérarde la faignée , quand 
il faut chércher uné autre ligaturé (4). Pendant 
que le piéd eft dans l’eau cètre feconde fois, les 
veines achevent de fe gonfiéf , & pendant cé rems, 
le Chirurgien prend dans fon étui une lancetre C. 
‘qu'il ouvre & qu’il met à fa bouche comme à la Gi- 

HS DD OPAS à EXT 

Il prend le pied qu’il remet für fon genou, &, Choix de H 
dont il ferre la ligature plus fortement, pour re 
nir là peau & fa veine plus fujertés ; & ayanc pris 
fur la lumiere les mêmés précautions que j'ai die 
. ailleurs, il la pofé à fon point de vue, où en de: 

. hors, ou en dedans du pied , comme elle [ti con- 
vient, & après avoir examiné les veinés , 1l fe dé. 
términe par celle qui eft la plus apparente, & qui 
. Jui répond le mieux, qui eft oïdinairemént celle 
(a) Cette ligature ne comprime. pas quelquefois les 
_ vaiffeaux allez exactement’, pour empêcher le retour du 
fang. On a recouts alors à quelque expédient *, Les uñS$  * Mere. de 
mettent fur là véiné un petit morceau de carton & une France, Déc, 
compreffe de linge épaifle, fur laquelle ils appliquer à 1757 
| Médine la ligature. D’autres fé fervent d'un tourniquer 
d'yvoire , fait fur lé modele de celui:de M. Petit. 
_ (&) Au lieu de faire la ligâture au-deflus des malléo- 
les, je la pofe au-deffous du genou , à l'endroit ou quel- 
ques perfonnes mettent leurs jarretières. La ligature 
mife dans cet endroit n’eft pas mouillée, & fait une 
compreffion plus exaëte fur Îles veines intérieures, ce 
qui y intercepte la circulation, & fait par, conféqueng 
mieux gonfler & paroître la faphene & ER 
| ï coli]. 


% 


| 


772 Des OPERATIONS DE CHIRURGIES, 
qu’on appelle la faphene, qu'il ouvre, ou au-def- 
fus, ou au-deffous de la malléole, fans crop en- 
‘foncer , de crainte de piquer le périolte , qui n'en 
et pas beaucoup éloigné. pe ÿ 
La veine ouverte , on fait remettre le pied dans 
er de L'eau. Si on croit la ligature trop ferrée on la lâche 
fing. un peu ; mais fi le fang forti pouffe bien en arcade , 
on n’y touche point; parce que c'eft une preuve 
qu'elle n’eft point trop ferrée : on luile foruir la 
quantité de fang ordonnée , on en Iuge par le tems 


qu'il ya qu'il fort, par la couleur de l’eau plus ou 


moing rouge, & par la ceinture que le coin d’une 
fervietre trempée dans cette eau en reçoit. Sur la 
fin de la faignée, on voit nager dans l’eau de petits 
tourbillons blancs, ce fonc les fibres du fans , dont 
{a liqueur rouge a été détrempée par l'eau ; qui for- 
mant des pelotons glaireux, en maniere de tourbil- 
lons , nagent de côté & d'autre, & s'arrachent aux 
jambes : quand on les voit paroître, c'eft un figne 
affuré que la quantité du fang forti elt fuffifante , & 
& qu'il y en a du moins trois poëlettes. Pour lors 
on détait la ligature , pendant que le pied refte en- 
_core dans l'eau, où on le rient quelques momens 
pour laifler dégorger la veine. 
. Conduie : Le pied enfuite retiré de l’eau &efluyé, on met fur 
te) k BE ouverture une petite comprefle quatrée, un peu 
épaiffe E. & avecune bande F. un peu plus longue 
que pour le bras on en fait un bañdage qu'on ap- 
elle l’eftrier , parce qu'il en a la figure , & tel qu'il 
elt repréfenté dans la fepriéme planche de la pre- 
miere Démonftration marquée G. On efluie l'autre 
pied , & on remet au lit le malade, à qui on fait 


donner un verre d'eau À. immédiatement après la 


_faignée. 


Imagination ? à ; ; PES - 
en fan. nant faire fa vifite, puille juger de fa qualité & de la 


pathie, on qu'on én a tiré. Aux perfonnes qui ont de 


à FOI poÿ Ja fymparhie , on peut verfer une aiguicre 


On doit garder le fang, afin que le Médecin ve- | 
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d’eau.froide H. dans leur fanç ; fi le fang qui refte 
danses veines peut être échauffé, en mêlant avec de 
. l'eau chaüde celui qu’on a tiré, par la même raifon 
11 peur être rafraïchi, en vetfant de l’eau froide fur 
ce même fans : 1l eft facile de les contenter là def- 
fus, & c’eft ouérir leur imagination à peu de frais ; 
‘enfuite avec la ferviette on efluie la lancette , & on 
AESrerITeS Du réaht à 
Je finis l’article de la faignée du pied, en avertif. Merde à 
fantle jeune Chiruroien de n'en point faire aux filles te fagnée. 
"& aux femmes que par le confeil du Médecin. Il y en 
a qui feignaut une fuppreflion de leurs ordinaires , 
ou quelque autre maladie » envoyent quérir un Chi- 
“rurgien pour les faionér du fes , dans lé deffein de 
‘fe fure avorter. Mais il ne faut pas que ‘le Chirur- 
gien donne dans ce piéve , & que par trop de bonne 
foi 1! fafle ce qu’on exige de lui ; il en eft arrivé des 
affaires cruelles à des Chirurgiens , qu'on a voulu, 
quoïqu'innocens, rendre coupablés du crime de 
- cértanes filles , qui avortoient après de femblables 
“faignces ; c’eft pourquoi dans les cas foupconreux,, 
il n'en doit jamais faire qu'il ne foit muni d'une 
ordonnance du Médecin." | 
:FicL. POUR LES PIEDS CONTREFAITS. 
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Peur les #7 ÿ N voit des gens qui ont les pieds mal-tour- 
picds conre- nés & contréefairs ; ce défaut ne caufe pas feu- 
faits , & de Vars: © | 


lemoe. lement de la difformité, mais il incommode encore 
Divers noms PEaucoup en marchant. Les uns les ont tournés en 
nue dehors, & s'appellent en Latin -valo1; les autres 
PEU en dedans, & fe nomment vers, le vulgaire les 
_ connoît fous le nom de pieds-bots. 
eautes de Ces fortes de tournures de: pieds, viennent de 
FH mauvair trois chofes , ou de naïflance , comme.quand un en- 
Apr) ve fant vient au monde les pieds mal figurés ; où l’acci- 
dent , comme par une luxation , un coup ouun de- 
pô: d'humeurs qui aura formé une anchilofe, où 
d'habitude , comme quand un enfant, s’açcoutume à 
Remeds touiner les pieds en dedans. Lorfque ces mauvaifes 
mini ce dé difpoñitions viennent de naiflance , elles fonr difici- 
anne les à guérir; mais quand elles fonc caufées par une 
méchante habitude qu’aura contracté l'enfant, on 


peut y remédier, en mettant un petit Carton A:pour 


redrelfer-le pied qu’on fourient d’uneipetite bande 
B. un peu ferrée, &:par les foins que doit prendre 


‘la nourrice en remuant lenfant, de [ut metre les : 


lg 


pieds dans une bonne figure, & de les y 
les bandes qu’elle ferrera plus à l'endroit des pieds 
qu'ailleurs ; aù lieh que quand'1l eft ‘mal fäbriqué 
dès la. premiere conformation, (commel efb-ar- 
rivé à un de mes parens, dont la mere groffé de lui 
avoit régardé attentivement un gueux, qui avoitile 
pied tout-à-fait tourné en dedans ; car il naquit avec 


un pied fhit çommeicélui du gueux ; )alors'on em 


ploya routes fortes de moyens, fans pouvoir corri- 
ger ce défaut , & ajourd'hui que le parent dontje 
viens de parler a trente ans; fon pied eft comme 
il l'a apporté au monde" © *:] 


ouduaac- Quand un pied a perdu fa figure narutelle par 
| Aa DES je 


cidene quelque accident , comme une luxation, une p 
de feu qui en aura brifé les os, ou une anchilofe 


a 


caufée par une humeur glaireufe defléchée, qui 
r Le EU “TLC à VOA ae 4 , 


Pas 


tenir par 
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, prive de leurs mouvemens ordinaires les.os qui les 
compofent, c'eft au Chirurgien à bien examiner 
l'embarras qu'il y trouve, 8 à fe fervir des remedes 
capables d’amollir les ligamens & les cicatrices qui 
font caufes de cette méchante conformation, com- 
me font les fomentations fréquentes de bouillons 
de tripes , les frictions oléagineufes, &:les caraplaf- 
mes faits avec-les herbes, & les racines émollien- 
tes & mucilagineufes, comme les. guimanves, le 
fenugrec, la graine de Hin cuite avec le.beurre frais 
ou l'huile de {ys. Pendantl'ufage de ces remedes. 
on fait tous les jours une-donce violence au pied, 
pour le mouvoir & Le tourner; & on met de forts 
cartons , des atrelles de bois; .ou de petites platines 
de fer, qu'on ferre avec.une bande, pour le tenir 
dans l’état: où on a deffein.de l’amener. ue 
Si par ces:moyens on croit pepouvoir pas obte- Ufñge des 
nir ce qu’on fouhaite, on a recours aux machines, a 
qui font.des bottines de cuir ou de fer C. qu'on fait 
faire proporrionnées à la difpofition du pied qu’on 
veut redrefler ; mais commeilarrive fouvent que 
dans les bottines routes d'une piéce, ona de la 
peine à faire entrer le pied mal figuré, ou que 
quand il:y eft , il peut n'être pas comprimé égale- 
ment ni fuffifamment, pour le remettre dans fa pre- 
miere figure; il «faut pour lors les. faire faire de 
deux piéces DD. & femblables à ces étuis, dans 
lefaueis on enferme quelque piéce d’argenterie fa- 
çconnée, & d’inégale grofleur dans fon étendue, à 
laquelle on proportionne ces étuis ; qui fe divifent 
par la moitié faivant leur longueur ; & qu'on ferme 
avec de petits crochets ; on enchalle le pied dans 
une des moitiés , & mettant enfuite l’autre retenue 
par des crochets, le pied-fe trouve emboëté, de Ma: 
niere qu’il eft contraint de reprendre dans la fuire 
du réms {a figure naturelle. Enfin, fi lescallofités Emx ces 
& les contractions des Hgamens ne cedent point “bi ME 
ces remedes & à ces-machines, àl faut envoyerles 
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malades ; ou à Bourborie, où à Barrege, dont les 


boues des eaux ont une vertu balfamique qui peut 


rendre le mouvement à ces-parties, & dontona vu 

de bons effets fur plufenrs Officiers d'Armée, qui 

après de grandes bleflures dans les arricles, en font 

revenus au moins foulagés , quand 1is n'en ont pas 
u obrenir une guérifon parfaite. 

li arrive fouvent qu’on voit des enfans qui ont 
les jointures plus grofles qu’elles ne doivent être ; 
ce font des extrèmirés d’os où font les articulations, 
qui étant poreufes plus que le refte de l'os, & les 
porofi:és éranr pleines d’un fuc médullaire ne-fe font 
pas deltéchées auffi-tôt aux uns qu'aux autres , foit 
par foiblelle , foit par l'imbellicité de la chaleur 
naturelle; ce qui fait que’ces jointures demeurent 
grofles , jufqu'à ce que la chaleur ait pris le deffus, 
qu’elle ait oflifié ces parties, & qu’elle leur air donné 
le degré ‘de dureté qu’elles doivent avoir ; la na- 
ture de ces os eft pour lors femblable à celles des 
06 du jarrét d’un veau, qu’on tronve p'eirsd'un fuc 
moëlleux ; & rellement rendres & porreux,; qu'ils 
s'écrafent aifément fous la dent ; c’eft pourqui1 1l ne 
faut pas être furpris, fi ceux de certains enfans qui 
font ainfi tendres, fomt plus tardifs à acquerir leut 
folidité naturelle. | 

On voit encore des enfans , dont les os des cuiffes 
& des jambes fe courbent , & prennent la figure d’un 
arc : quand cela arrive , c’elt la faute des meres & 
des nourrices,-qui par l’empreflement de voir leurs 
enfans marcher de bonne heure, font foutenir par 
ces parties toure la mafle du corps, en les chargeant 
d’un poids plus péfanr que leur force ne leur permet 
de porter , & qui contraint les os des jambes & des 
cuilles de ployer fous le faix , & de fe cambrer peu 
à peu , quand on s’obftine à les vouloir faire mar- 
cher avant que d’en avoir la force, & on remarque 
que ces pauvres enfans cherchert à appuyer leurs 
genoux l’un contre l’autre, pour fe pouvoir foute- 
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nit ; ce qui leur rend les jambes mal-courñées pour 
toure leur vie 104 + li 
Quand un enfant eft noué , pour parler le langage 
vuloaire , & quand on apperçoit de la courbure à 
cet os, il n’y a point d'opération à faire ; il faut tenir 
J'enfant couché , ou aflis dans une chaife, & ne Le 
point obliger à marcher ; il faut atrendre que ces 
jointures ayenc pris leur état naturel, & que ces os 
oient parvenus dans une oflification parfaire : c'eit 
Le remis, avec le fecours de la chaleur naturelle, qui 
fait l’un & l'autre. C’eft pourquoi il ne. faut point 
avoir d'impatience fur le marcher de l'enfant , avant 
que ces os foient perfectionnés, & qu'ils ayent af- 
ez dei force pour porter le poids du corps, car ilne 
faut pas leur demander plus qu’ils ne peuvent. : 


*Entorfe eft un effort qui fe fait dans l'arcicula- péfairion 
tion du pied, par une extenfion violente & de l'entorfe. 
douloureufe des ligamens qui l’attachent aux os de 
ja jambe. | 

Il y en a deux fortes ; l'une quand ce font les li- 
gamens de la malléole externe qui ont fouffert, & 
l'autre, quand ce font ceux de la malléole interne : 
Ja premiere fe fair quand le pied s’eft tourné en 
dehors; celle-ci ne fe fait que rarement, mais l’au- 
tré arrive très-fouvent. 13 

L'une & l’autre font caufées par des faux pas ses caufés, 
qu’on fair en marchant, en courant ;ou en fautant ; 
fi le pied ne trouve pas un terrein égal , il panche 
& fe courbe du côté de la pente du terrein ; Comme 
il arriva à Bordeaux à un Officier des Cent-Suifles 
du Roi, qui voulant fauter d'une barque fur le 
Port , trouva un pavé inégal & panché, qui lui fit 
une entorfe des plus furieufes que j'aye jamais vues ; 
la péfanteur de fon corps qui eft des plus puiffans , 
contribua à la rendre plus grande ;il fe fit une extra- 
vafñon de fang dans tout le pied & toute la jambe , 
se qui m'obligea de le faigner cinq fois, J'appré- 


LA 
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hendai. même le moruification par l’engorgement 
qui étoit dans toute la jambe : il fur obligé de. de- 
meurer à Bordeaux, & ne nous vint rejoindre qu'à 
Touloufe., berne, otentus 
Il y.en a qui, pour premier appareil, font mettre 
le pied dans un fceau d’eau de puits bien froide ; ils 
prétendent qu'il n’y a point de, -répercuflifs plus 


puiflans ; & que la froideur de l'eau refferre les li 


gamens trop allongés ; & empêche la fluxion. fur 
la partie ; d’autres confeillent, comme un remede 


infaillible , de prendre un harang falé, .de. Le pilec” 


dans un mortier, & de le mettre {ur l’entorfe..en 

a En cataplafme. Pour moi je me. fers d'un perit défenfif 
at 0 e » # ; > . . É 

F0 T7 fair avec le blanc d'œuf, l'huile. rofar & la poudre 


d'alun, que je mers fur un linge E.les deux pre- 


miers jours, avec une comprefle F. & un bandage 


G.un peu ferré. | rap RE « 
Le troifiéme jour je fais un viniaromatique.& af- 


tringent avec le gros vin, les rofes, l’abfynche, le 

romarin , l'écorce de grenades , les noix de galles, 

l'alun &:le fel commun. Je fomente le pied avec 

ce vinbien chaud, & je mers deffus une comprelfe 

trempée dans ce même vin, avec un bandage que Je 

fers encore plus que le premier.jour: 2, 

Utilité de ta- L'application de la comprelfe.& du bandage con. 

compreffe & tribue autant à la guérifon de l’entorfe ; que.les re- 
M medes ; c'eft pourquoi 11. la faut faite avec méchade. 
La comprefle doi. être en quatre doubles , large’ de 
quatre trayers de doiots,, & longue d’une demi-au- 
ne ; on la pofe par fon milieu fous la plante du pied, 
les deux chefs viennent fe ctoifer fur le coude. du 
pied , & vont finir chacun par un cireulaire qui em 
brafle les malléoles. La bande doitêtre largede deux 
travers de doigts, & longue de deux aunes; on 
pofe Le premier chef à l’oppoñte de lentorfe, afin 
. Mariere de qu'ayant pañlé fous le pied , ellele releve & le tienne 
pp Dis une fituation droite ; on continue les circonyo- 
lurions qui fe croifent toutes fur le coude du pied, 
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on finit par un circulaire au-deflus des malléoles, & 
afin que le.bandage foit fait avec élégance , il doit 

_tépréfenter un fpica fur le pied rajufté. 
.: Quand on s’eft fervi de ce vin pendant dix ou 
douze jours, on met deffus un ciroine aftringent H. 
étendu fur un morceau de cuir , on met par-deffus 
sune fimple bande I. moins longue & moins large 
que la premiere, avec laquelle on fait les mêmes 
-circonvolutions , & dont on coud le dernier chef, 
afin.de la laifler jufqu'à ce que le malade fente que 
fon pied n’a plus befoin d’être bandé, 
Ce tems ne vient pas toujours aufli-tôt qu’on le 
fouhaiteroir ; car quand l’entorfe a été grande, on 
‘s’en reffent quelquefois des années entieres, & pour 
‘peu qu’on marche fur un terrein penchant, on 
‘trouve de la difpofition dans fon pied, de fe jetter 
du côté où il a déja été tourné; c’eft pourquoi 1l 
‘faut, avec attention, regarder où on pofe fon pied, 
“jufqu’à ce que le cems lui ait fait reprendre fa pre- 
miere force. al 
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PR + = 


| Excroifan- Poe du gros doiot du pied croît quelquefois 
a tellement par fes cotés, qu'il entre dans la chair, 
. gro orteil.  & qu'en la piquant, il y caufe une douleur conti- 
nuelle , ce qui fair qu’on ne peut marcher qu'avec 
peine : à cette chair entammée , 11 s’y fait une ex- 
croiffance qui remonte jufques fur le corps de l’on- 
ole. C’eft la coututme de confumer cette chair fuper- 
flue avec de la poudre d’alun calciné , d’y mettre des 
emplâtres defficarives » & déæâcher d’y produire une 
cicatrice ; mais où travaille en vain, tant que les 
pointes de l’ongle fubfiftent, &*on ne peut point 
guérir , qu'on n'ait ôté ces corps devenus étrangers 
par leur grandeut, quand elle excede celle qui leur 
eft naturelle, &,par la preflion)éxtrèmement dou- 

loureufe qu’elles font à cés parties. 
Uncdes au. Cette incommodité eft encore caufée par un pâ- 
de se con du foulier trop dur , qui preffant le gros doigt 
"contre la femelle, pouffe un des côtés de l’ongle , ou 
tous les deux dans les chairs ; c’eft ce prefflement 
continuel qui les oblige de s'entammer, de croître & 
de faire cette indifpofition , qui aux yeux des autres 


| 
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paroît très-légere , & qui néanmoins, au rapport 
de ceux qui en font affligés, eft infupportable. Pour 
éviter ce petit malheur, il faut porter des fouliers 
dont le pâton foit moller & élevé, & particuliere- 
ment ceux qui ont l’ongle du gros orteil dur & 
épais ; afin qu'il ne foit point Fe prellé : on re- 
marque que les Religieux déchauflés.ne font point 
fujets à cetre incommodité, le gros ongle n'étant 
point contraint par un foulier , a la liberté de pouf- 
fer en dehors aurant qu'il le veut. 

Tous les remedes de la Chirurgie ne peuvent pes opéra. 
point guérir fans l'opération , 1l n’y a ici que ce feul EE 
moyen pour y parvenir, qui efl de couper de l’on- *” 
gle tout ce qui eft entré dans la chair. Cn commence 
par faire tremper le pied dans l’eau chaude pendant 
quelque tems , afin d’amollir un peu l’ongle qu’on 
veut couper ; le malade aïlis fur un fige plus haut 
que celui fur lequel fe mer le Chirurgien vis-à-vis 
de lui , wec une ferviette fur fon genou, il y fait 
mettre le pied du malade , & avec un biftouri À en 
forme de ganif, il coupe en long la partie de l’on- 
gle qu'il croit devoir ôter ; quand il l’a féparée du 
corps de l’onofe ; 1l la prend avec des pincetre B. & 
la tire avec douceur , de crainte de faire trop de 
douleur, s’il la tiroic avec violence; fi elle étoit 
encore trop attachée , 1l faudroit la féparer douce- 
ment avant que de la tirer dehors. 

. Je trouve les cifeaux C. plus commodes que Île 14 ciraux 
biftouri ; j'en ai coupé pluñeurs, en metrant une* fx plus 
des pointes des cifeaux fous l’ongle, & l’autre def. AU 
fus, & coupant à plufieurs fois jufqu’à ce que Je 

faffe parvenu à la racine, & que j'euffe féparé cetre 

partie du refte de l’ongle que j'ôrois avec des pin- 

cettes en la tirant fans violence. 

Cette opération, quoique PETER eft très-dou- Ds pante- 
loureufe, les malades ne la foufirentpoint fans crier; MENU 
mais il ne faut point que le Chirurgien s’en allar- 
me , il doit aller fon chemin , & la faire cHès-promp- 


- 
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tement ; car aufli-1ôt que la piéce de l’ongle eft ôtée, 
la douleur finit, & le malade pale d’un état de 
fouffrance dans un autre tranquille, qui lui fait 


oublier la douleur qu’il vient de fouffrir. On met 
à l'endroit de l’ongle coupé un de ces petits bour- 


donnets D D. trémpé dans de l’eau de chaux, otL 


quelqu’autre deflicative , une emplâtre de cérufe 
ou de minium E. une comprelle F. & une petite 


- bande G. dont on fait plufieurs circonvolutions au 
tour du doigt : on confeille au malade de demeu- 


rer quelques jours fans marcher, pour éviter la 
fluxion, & on le panfe tous les jours juqu'à ce 
qu'il foit venu une cicatrice qui rempliffe la place 
de l'ongle coupé. S'il furvenoit quelques petites 


éxcroiflances de chair, on la confumeroit avec 


Palun brûlé qui eft dans certe boëte H. 

Il ne fuffit pas d’avoir guéri le mal préfent, 1l 
faut empècher qu’il ne revienne, ce qui ne manque 
pas d’artiver quand l’ongle vient à repouffer. Xl y à 
un moyen infaillible pour prévenir la récidive , 
dont quelques-uns faifoient un fecret, c’eft de ra- 
tifler l'ongle tous les mois avec un morceau de 
verre, & ainfi l’émincer, jufqu'à ce qu’on fente 
qu’il obéït au toucher : c’eft un fait fondé fur la 


taifon & fur l'expérience, parce que l’ongle étant 
P h €. 


affoibli dans fon milieu, les deux côtés s’appro- 
chent du centre, & s’éloignent ainfi des chairs ; & 
dé plus, la nourriture de l’onole eft employée à 
réparer ce que le verreena té, & non pas à 
: l'accroître par fes côtés, ce qui l’empèche de blef- 
fer les chairs voifines : ce qui doit encore plus obli- 
_gér de fe fervir de ce moyen, c’eft que tous ceux 
qui font dans cet ufage, difent qu'avant que de le 
pratiquer , ils étoient contraints de rems en tems 
d’avoir recours à l'opération ; mais que depuis qu'ils 
£e font ratifler les ongles, ils n’en font plus 1n- 
commodés. ; 
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penses qui viennent à la:plante du pied Des duri. 
À une font pas recardés comme maladies, maisilons. 
comme de lécerés incommodutés qui fariguent dans 
le. marcher ; ce font des corps durs, femblables à 
de la corne, qui viennéñt en plufieurs endroits de 
la plante du pied : les Dames qui vont toujours en. 

_ carroffé n’en ont point; mais ceux qui marchent 
beaucoup , y font fort fujets, & par la mème rai- 
fon, qu'il en vient aux feffes de ceux qui courent: 
k pofte très-fouvent , il s’en forme aux pieds de: 
| ceux qui font dans un exercice continuel de mar- 
cher. ETS T5 | 

Quand ces durillons font devenus épais, & qu'ils 
fe fonr defléchés & durcis comme de la corne, ils 
font de la douleur en marchant, parce'qu'ils meur- 
triflent les chaïrs voifines par la péfanteur. du corps 
‘qui appuie deffus. Par la douleur caufée par ces 
fortes de meurtriflures, j'en ai vu furvenir des 
 fluxions accompagnées de tumeur & de TOUGEUT ; - 

& quelquefois d’abfcès , particulierement fous l’ar- 
ticulation du gros doigt avec le premier os du mé- 
tatarfe, qui eft l’endroir où ces durillons fe for-: 
ment le plus fouvent. É | 
L'opération qui leur convient eft très-facile ; : me opéra. 
puifque chacun la peut faire foi-mème; elle ne He dd 
 cônfifte qu’à les couper avec un rafoir L où un 
petit couteau K. fait exprès, après avoir fait trem- 
per les pieds dans l’eau tiéde , ou au fortir du bain : 
ceux qui ne veulent point apporter tant de précau- : 
tions, fe les coupent , on fe les font couper le foir 
en fe déchauffant , parce que dans ce rems-là, le: 
pied étant humide , on le fait plus atfément que le 
matin, lorfqu'il eft defféché : 1l fauc le couper 
doucement , & l’enlever feuille à feuille, comme 
font les Maréchaux: quand ils parent Le pied d’un 
cheval ; il faut prendre garde de ne point couper 
trop avant, parce qu'outre la douleur que cela fe- 


‘ Renouvelle- 
ment de cette 
opération. 


c'eft felon le p 


Des cors 
aux pieds 
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roit, il en pourroit arriver des fuites fâcheufes , 
comme on ne l'a vu que op fouvent à céux qui 
s'étoient coupés jufqu'au fang. | 
Quand on a une fois commencé à fe parer les 
pieds, il faut continuer à le faire de tems en tems; 
parce que ces durillons- croiffenc & reviennent 
comme les ongles ; on ne peut pas le prefcrire : 
Fe ou le moins de tems qu'ils ont 
été à revenir ; on en eft averti par la douleur qu'on 
commence à relfentir en marchant, laquelle aug- 
mente à mefure qu’ils durciffent, & quon ne fait 
ceffer qu’en les coupant de rechef : je confeillerat 


toujours de faire couper ces durillons par un garçon, 


Chirurgien, qui eft dans l'habitude de manier un 
rafoir & un biltouri, plutôt que de l’entreprendre 
foi-mème , patce que fe mettanc dans le hazard de 
fe blelfer, on s’expofe témérairement aux fuites 
cruelles qu'on en a vu arriver. 

La plante du pied n'eft pas feule attaquée par 
ces durillons, il en vient encore aux doigts du 
pied , qu'on appelle des cors ; ceux qui en ont, di- 
fent communément qu’ils ont des cors aux pieds : 
ce font de petites duretés rondes &, calleules , 
dont une païtie excede en dehors, & l’autre eft 
enracinée dans le doigt, qui font de la douleur 
quand eiles font prellées , & plus dans de certains 
rems que dans d’autres ; c’eft ce qui fait dire que 
tous ceux quien font incommodés ont un alinma- 
nach aux pieds, qui leur marque & annonce les 
changemens de tems. 

Je viens de vous dire que les femmes qui ne 
marchoient guéres, n’avoient point de duriilons à 
la plante du pied ; mais comme elles veulent por- 
ter des fouliers mignons & pointus qui leur fer- 
rent extrêmement les doigts du pied, elles y ont 
beaucoup de cors qui leur font de la douleur , & 
qu'elles aiment mieux enduter, que de fe refoudre 
à porrer un foulier mal fair. Les hommes qui Es 

vou 
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Voulu porter des fouliers étroits, n’en font pas plus 
exempts que les femmes; ceux qui font chauflés au 
latge ne connoiflent pas cette incommodité , qui ne 
… vient que pout avoir eu les pieds crop ferrés : la 
_ preuve en eft certaine par les Religieux déchauf- 
{és ,. qui n'ont point de cors aux pieds. 
, … Il ÿ.4 autant de remedes pour les coïs, qu'ilya Divers re. 
\ de petfonnes qui en ont; chacun a le fien, donc il medes à ces 
… fe fert par préférence aux autres : on éprouve gdiates 20 
nairement tous ceux qu'on enfeigne, & on s’en tient 
à celui qu'ori croit avoir donné plus de foulage- 
ment ; mais en général, tout ce qui les peut amoilir 
y fait du bien, parce qu'on peut les arracher ou les: 
couper avec plus de facilité, & que c’eft leur dureté 
qui caufe de la douleur. La feuille de fouci, de ga- 
lega , ou de quelqu'autte plante, la cire molle, l’em- 
plâtre de mucilage ou de diapalme L. tenus deflus 
continuellement , conviennent fort à l'intention 
qu'on a de les amollir, & d’appaifer la douleur. 
J'ai vu des gens, quiavec leursongles arrachoient précaution 
une partie du cots ; au bout de quelque tems, quand Je Ver à 
_ il avoit repris fa premiere grolfeur ; 1ls recommen- "°°" 
* çoient la même chofe: j'aimerois mieux Le faire cou- 
per avec le petit couteau K. par un Chirurgien 
adroit & ftilé dans cette. opératron,.qui n'eft pas 
tout-à-fait indifférente ; car quand le:cors eft fur la 
jointure d’un des doigts. fi on en coupoit trop avant, 
on pourroit blefler le tendon extenfeur des doigts, 
& alors il furviendroit des accidens fâcheux ; c’eft 
‘ pourquoi il vaut mieux.n'en pas trop couper, & 12 
faire plus fouvent, que de rifquer de toucher ce 
. tendon; ce qui féroit d’une dangereufe conféquen- 
ce. On y met l’emplâtre M. la comprefle N. & la 
_ petice bände ©. pendant quelques jours. | 
J'ai vu autrefois un homme à Paris, qui fe prome- D'un tireur 
nant toute la journée dans les rues ; difoit fans ceffe de cors aux 
(je cire les corsaux pieds fans mal ni douleur ; ) je 
ne fçais point s'il exécutoit fa promelfe j pas sille 


\ 
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faifoit , on le payoit bien mal , car il étoit très-mal 


vêtu, & paroifloit fort gueux. Je crois qu'on" pou- 
voir mettre cet homme au rang des atracheurs de 
- dents, qui promettent toujours de ne point faire de 
douleur , quoiqu'ils foient perfuadés du contraire ; 
c’eft pourquoi ondit : [ment comme un arraächeur 
dé dents ; car sil avoit eu le talent ou l'adreffe 
Grer les cors fans douleur, comme il difoit, il 
auroit dû aller en carrofle. 1301" % 


PA nous fommes à ces grands faifeurs de 
À promefles, je vais, en finiflant cette Démonftra- 


tion, vous dire quelque chofe de ceux qui onrpaïu : 


fur les rangs depuis quelque tems, outre ceux dont 
je vous ai parlé dans le cours de ces Démonftra- 
tions ; 1l y ena encore dix ou douze dont je : vais 
vous faire Les portraits. SR" D SR 
Caretto mérite l1 prémiere place, parce qu'il fe 
faifoit appeller Marquis. C’éroit un Italien,qui après 
avoir publié un remede merveilleux de fa facon : 
qu’il vendoit deux louis d’or la goutte, voulut trai- 


ter Madame la Dauphine, & entreprendre M. le Ma- 


réchal de Luxembou re,qu'il empècha def aigner dan s 


mourut, & parce que lui ayant donné deux onces de 
diacode, il calma un peu fon agitation endant quel: 
ques heures; on difoit qu'il lui falloit élever une fta- 
tue d’or ; mais la mort qui furvint fit changer de Jan- 
gage , & lui fit perdre cette hâute réputation, où 
l'avoit élevé un certain nombre de Courtifans ; qui 
‘imprudemment s’éroient déclarés fes Proteéteurs. 


Dedeux ca. Deux Capuicins parufent ;, qui firent dire au Roi . 


pucins empi- qu’ils apportoient des Pays Etrangers oùils avoient 
LR voyage, des {ecrets inconnus aux autres hommes. 
Le Roi les fit loger au Louvre; & leur faifoit donner 
quinze cens livres par an pour faire leurs remedes'; 
Je charme de la nouveauté leur attira tour Paris, ils 
diftribuoient quantité de rémedes ; dont on ‘he vit 


<. 0 


une inflammation de poitrine, dont ce Maréchal 


es 
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point de miracles. Quelque tems après ils fe jette- 
rent dans l'Ordre de Cluny ; l’un fe fit appeller l’Ab- 
bé Roufleau’, quiaima mieux mourir courageufe- 
ment , que de fe laiffer faigner, parce qu'ilavoit pris 
le parti de déclamer contre la faignée ; l’autre eft M. 
l'Abbé Aignan , qui pailoit pour avoir un excellent 
rèmede contre la petite verole, qu'il dic très-fur, foic 
pour empêcher qu'il ne vienne des puftules, ou 
qu'on né foit marqué. Son remede fut prôné d’abord 
par plufeurs perfonnes, qui le prirent feulement par 
la crainte d’avoir la petite le Cependant depuis 
quinze mois , deux perfonnes de la premiere qualité 
ayant eu cette maladie, fe font fervis du mème re- 
mede , 1ls ont eu un fort affez différent ; l’un eft M. 
le Duc de Roquelaure, qui en eft réchappé, & 

‘autre M. le Prince d'Epinoy qui en eft mort, quoi- 
qu'ils l’ayeuc pris tous deux avec l'exactitude re- 
commandée par un Imprimé que cet Abbé ptenoit 
foin de donner à fes malades. 

. Le Médecin de Bœufs ( c’eft ainfi qu'on appelloit Du Médecin 
un efpece de Médecin à Seignelay en Bourgogne) Foi 
prétendoit par l’infpection des urines, connoître ne 
toutes fortes de maladies. Les Meflagers venoient de des res 
toutes parts lui apporter des phioles pleines d’uri- 
nes ; On lui en envoyoit beaucoup de Paris avec de 
l'argent , pour payer la confultation : il faifoit à cha- 

. cun la réponfe comme il le jugeoit à propos, & 
comme ceux qui difent la bonne avanture en re- 

. gardant dans la main, il difoit tant de chofes , qu'il 

| rencontroit dans quelques-unes. Il fufhfoir qu’il eût - 

dit vrai quelquefois, pour le croire un Oracle. Je 
l'ai vu à Paris, d’où Loen retourna au, plutôt , peu 
_ content des Parifiens. Depuis ce voyage, les urines 

ne marchoient plus fi fréquemment , peu à peu elles 
oublierent le QE & à l'exemple de Paris, on 
n'y en envoyoit plus gueres, & quelques années’ 
après , il ne fut plus mention de lui. 

Le Pere Guiton, Cordelier , apprit dans un Livre 
LR Dddij 
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de Chymie à faire des remédès , 1l chercha à les dif- 
tiibuér ; fes Supériéurs lui permirent de les véndré; 


& d’en garder le profit ; pourvu qu'il én fournit 


gratis à ceux du Couvént qui én auroient béfoin. 
Comme il ne manquoit pas d'éfprit, & qu'il étoit 
hardi, il fe fit quelques amis qui lui rendirent 
fervicé, dans lé déffein qu’il avoit d'entrer dans 
l'Ordré de Cluny, & peu de terms après on le vit ha- 


billéen ABbé. M. lé Princé d'Ifénghen, & plufieurs 


autres , éprouverént fes reinédes ; mais on fcait avec 
quel fuccès. Il continua à faire la Médecine fur le 
pavé de Paris, fous Ié nom dé M. l'Abbé Guiton. 

Un Aporhicaire du Comtat d'Avignon parutilya 
quelqués années à Paris, avéc une paftille de nou- 


velle invention; c'étoit un féctét, à ce qu'ildifoit , 


qui devoit faire fa fortuné , il n'étoit point de ma- 


ladie qui ne dur céder à l'effet de ce remede. II ob: 
cintle privilege d'en diftribuef ; il fit afhcher partout . 
Paris, & en vendit béauconp dans lé comencé- 


ment ; parce qu'il lés donnoit à cinq fols piéce; fnais 


comme cétte paftillé étoit compofée d'un peu de fu- 


cre incorporé avec un gfain d’arfénic , qui eft le plus | 
puiffant poifon que nous ayons ; les effets en furent 
funeltes à quantité dé ceux qui en prirént,& d'autant 
plus qué pout faire, par exemple ; millé paftilles ,il 
prenoit mille graiñs d’arfenic, qu'il faifoit cuire 


avec autant dé fucre qu'ilen falloit po‘r faire mille 


paltille. Mais lé partage de cette poudre ne fé faifoit 
pas fiexattement, qu'iln'yen eùt quelques-unes qui 
n’en fuffent chargéés que de très-peu, & d'autres de 
deux grains & plus : ceux à qui étoient échues celles. 
qui avoiéht le moins de ce poifon , éri étoiént peu 


! e 


incomimodés ; mais ceux qui prénoient celles oùil y 


avoit plus d’un grain d’arfenic , éñi éroient ptefque 
empoifonnés , & trop heureux quad ils éñ éroienc 
quittes pour dés vomiffémens jufqu'au fang. Ces 
cruels effets ont dérrompé lé Public , qui à ceffé 
d’én ächeter & d’en préndté. "0" 


OE 
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Le Frere Ange, Capucin du Couvent du Faux- Du Frère 
bourg Saint Jacques , avoit été garçon Apothicaire ; Ange. 
toute fa fcience ne confiftoit que. dans la compofi- 
tion de quelques remedes, & rincipalement d'un 
{yrop qu'il appelloit méfenterique, & qu'il faifoit 
prendre à tous ceux qui avolent recours à Jui ; il 
donnoit à ce fyrop l’efprit de purger avec choix les De fon fy- 
humeurs qu'il falloit faire forur : 11 avoir encore un PAM 5 4 
fel véoétal qu’il élevoit au-deflus de tous les remé- ps 
des de la Médecine. C'éroit un bon homme qui 
parloit de bonne foi ; car il le croyoit comme il le 
difoir, Avec ces remedes, il pafloit pour habile dans 
{on Fauxboure ; de-là, fa répuration fe répandit 
dans Paris, & enfin à la Cour, où Madame la Dau- 
phine qui étoitindifpofée, le voulut voir fur lerécit 
: qu'on lui fit de la bonté de fes remedes; 1l ne ft 
point de difficulté de dire aux Médecins les drogues 
dont ils éroient compofés ; les Médecins ne s’op- 
poferent pcint aufli à la réfolution que Madame la 
Dauphine ayoit-prife de s'en fervir. Elle en ufa 
pendant quinze Jours, ne trouvant point de foula- 
gement , elle fit plufeurs queftions au Frere Ange, 
qui le déconcerterent, & elle le congédia. Enfin, il 
s'en retourna dans fon Couvent bien chagrin de ce 
que Madame la Dauphine n’avoit pas eu autant de 
confiance en fes remedes, qu’en avoient les bonnes 
gens de fon quartier. 
_ L’Abbé de Belzé étoit un Prêtre Normand, qui L'Hifoire 
#’avifa de fe dire Médecin : il fur introduit par Mile 4 APDÉ de 
Maréchal de Bellefont auprès de Madame la Dau- 
phine , 1l la purgea vinot-deux fois dans l’efpace de sa mauvair 
deux mois, & dans le tems où il eft défendu de faire conduire. 
des remedes aux Dames, il la traitoit à fa mode; il 
faifoit le Médecin & l’Apothicaire tout enfemble; il 
ne confultoit perfonne , & enfin , après quatre mois 
il la laiffa plus mal qu'elle n’étoit quand il l’avoit 
entreprife. On lui donna cinq cens piftoles avec fon 
congc. Mademoifelle Befola & Mademoifelle Pa- 
D dd'uij 
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trocle, toutes deux femines de chambre de Mada- 


me la Dauphine , & fes confidentes, voulant faire » 


leur cour à leur Maïtrelfe , effayerent des remedes 
de l’Abbé de Belzé ; mais elles tomberent en lan- 
oueut , & eurent un dévoyement continuel, dont 


elles font mortes l’une après l’autre, peu de tems 


après Madame la Dauphine. 

pfew desre Madame la Bartiere, garde de femmes en couche 
ms No Paris, fut propofée à Madame la Dauphine; on 
pren fit venir cette femme , qui pendant quinze jours fit 
ce les fomentations & les autres remedes qui font du 
reffort des gardes d’accouchées; mais ces remedes 
ayant plutôt échauñé que foulagé , on la renvoya 

avec ET cens piftoles. D 
Aurre min Le fieur du Cerfétoirun Médecin Empirique,au 
Sais 0 moins qui fe difoit rel à Paris , ou avec une huile ou 
FA effence de gayac dont il faifoit un fecret, 1l devoit 
rendre lés gens immortels, parce que foit qu'on en 
prit intérieurement , où qu'on s'en frotat extérieu- 


RE 


rément , il n’y avoit point de maladie qui ne düt. 4 
y P 


difparoiître aufli-tôr. Un des Anmoniers de Madame 


la Dauphine le propofa' comme un homme qui la 
guériroit infailliblément. Monfeigneur voulut le 
voir, & après l'avoir entendu parler, il fit dire à 
Madame la Dauphine qu'il ne lui confeilloit pas 
de fe fervir de cet homme. Cependant deux mois 
après , qui éroit le jour du décès de Madame la Dau- 
sie ; on le vit paroître , & s’érant fair introduire 
de nouveau par le mème Aumônier, après avoir 
touché le pouls & le ventre à Madame la Dauphi- 
ne, il lui dit qu'il en avoit guéri de plus malades 
qu'Elle, & qu'avec un lavement, dans lequel il 
alloit mettre de fon eflence, il lui feroit vuider tou- 
. tes les impuretés dont fon ventre étoit farci. 1l 


alla chez M. Riqueur préparer ce lavement; mais 


quand il revint pour lui faire donner, il la trouva 


dans les convulfions de l’agonie, & elle mourut deux 
heures après. il s’en retourna à Paris , en difant hau- 


- 
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tement qu'elle ne feroit point morte, fi elle avoit 
pu prendre de fon remede. Le, Public n’a pas profité 
long:temsde,ce rare fecret qui devoit immortalifer 
les hommes; car lui-même trois.mois après recon- 
duifant une perfonne , ilrtomba dans fon efcalier , 
& s’érant bleflé dangereufement , 1l mourut peu de 
_temsenfuite... TL. D MiéT fi 
He Médecin de Chaudrais’a fait autant de bruit, 1e Médecin 
& aéré autant à la mode qu'aucun autre qui l'ait pré- de Chaudrais. 
cédé. Chaudrais eftun petithameau compofé de;cinq 
_oufiximaifons auprès de Mante : là s'efl trouvéun 
Pay fan.d’aflez-bon fens., qui confeiHoit ‘aux autres 
de fe fervit rantôt d’une-herbe ; tantôt. d’une raci- 
ne, felon les.maux qu'ilsavoient, & parce qu'ils 
fe trouvoient, bien:de fes ordonnances , 1ls l’hono- 
terent.du nom.de Médecin, &alne fat plus connu k 
que fous, le nom de Médecin de Chaudrais. Sa répu- k 
tation fe.tépandit dans fa Province, & vola jufqu’à 
Paris, d'où les malades accoururent en foule à 
Chaudrais, où on fur.obligé de faire bâur des 
maifons pour fe loger. Ceux-qui n'avoient que des 
maladies légeres, euériffoient par l'ufage de fes re- 
medes, qui ne confiftoient qu’en plantes pulvéri- 
fées ,.ou racines defféchées, mais les maladies re- 
belles &-enracinées ne.cédoient point ces remedes. 
Ce torrent de malades a duré pendant trois ou qua- 
tre ans; il s'eft diminué de jour en. jour par le 
peu..de: fecours qu’ils,en recevoient , &.infenfble- À 
ment le Médecin de Chaudrais eft devenu à rien. pe f defi- 
On ne peut pas fe plaindre de ce bon homme \1l ne née. 
_s’eft point donné pour, plusqu'il étoit, il n'a point 
été chercher les malades, il:”a point fait afhcher 
fes remedes , il n’a point. promis plus qu'il ne pou- 
voit tenir. C’éroit le Public prévenu en fa faveur 
AA UEE + P 18] Eire GARNTE 
qui l'avoir élevé; c’eft.le Public défabufé qui | aban- 
donne aujourd'hui... . Lol 
Il y a environ dix ans qu'il parut à Verfailles un | Dun autie 
homme qui difoit avoir des fecrets particuliers ;:&c LU 
ne Ddd ‘ii | 


| L 
\ 
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des purgatifs qui emportoient toutes les maladies 
de quelque nature qu’elles fuffenr. Il trouva de Ja 
protection auprès de quelques perfonnes de la pre- 
miere qualité, qui le logerent au Cheni, qui van- 
_terent fon mérite, & qui en parlerent au Roi très- 
avantageufement. Ce commencement heureux lui 
attira des pratiques qui n’eurent pas fujet de s'en 
Jouer; par les mauvais effets que produifirent fes re- 
medes mais ce qui Le fit échouer en peu detems, 
ce fut un purgatif qu’il donna à Madame Durafort , 
Dame d’atour de Madame, pour une douleur de 
___rhumatifme pour laquelle je l’avois faigné deux 
bte cn jours auparavant. Certe Dame ‘étroit pleine; ‘oroffe "4 
mede. : & d’une fanté à devoir faire l'Epirtaphe du monde. 
Ce purgarif lui caufaune diarrhée conrinuelle, avec 
des douleurs effroyables dans le ventre; qui lui fai- 
foient couler le fang tout pur ; eïle lui vuida une . 
efpece de boyau ; de la longueur d'une demi:aune , 
qui fut examiné par les Médecins & les Chirurgiens 
- de la Cour. On jugea que c’étoit la membrane in- 
terne du rectum, & d'uñe partie du colon, qui 
s'étoit féparée & déchirée par la violence de ce reme- 
de, & enfin elle mourut après avoir fouflert comme 
une martyre, ce qui fit chaffer ce diftributeur de 
remede , avec défenfes de plus fairele Médecin. 
cn Le fieur Chambon , autrefois Chirurgien de Ga- 
bon leres à Marfeille, enfuire Médecin en Poloone, où 
il avoit voyagé, étant à Paris, fe mit à diftribuer 
dés remedes qu'il donnoit à-bon marché ; mais, foit 
que ce für un coup du hazard, ou qu'effeétivement 
des gens ‘en euflent ‘été foulagés, 1l-y en eut qui 
croyant lui avoir obligation dela vie, prônerent 
par-tout fon mérite perfonnel, & l'excellence de 
fon remede. Ses pratiques augmenterent, on le ve- 
noit comfulter de toutes parts, 1l ne pouvoit pas 
aller voir la moitié de ceux qui le demandoïent , 
&en moins d’un an, fon nom retentifloit par-tour 
Paris; mais peu detems après fa réputation dimi- 
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nu, il fur misen prifon , & onne parla plus de lui. 
Le fieur Bouteteft le dernier qui ait paru fur la 
{cène. 11 vint il y a environ un anà Verfailles, 


Du fieur 


Bouret , autre 
Médecin ex- 


avec une compofition de pilules qu'il difoit mer- périmencal 
P P pé il 


veilleufe pour toutes fortes de maladies. Quelques 
_perfonnes de qualité qui en avoient pris, en pu- 
blioient le mérite : on en parla à M. Fagon, qui ré- 
pondit que fi elles éroient aufli bonnesqu'on difoit, 
il étroit jufte que le Roi fit un préfentau fieur Bou- 
ret , afin d’en donner la compofirion au Public. Il 
fur mème préfenté au Roi, qui lui ordonna de dire 
à fon premier Médecin de quoi elles éroient com- 
pofées, & qu'il le técompenferoit ; mais il craignit 
l'examen d’un efprit aufh éclairé que M. le premier 
Médecin , il n’exécuta point ce que le Roi lui avoit 


dit, & il garda fon fecrer. Il s’en repentit bientôt 


- après, & dans letems qu’il travailloit , pat le moyen 
de fes amis , à obtenir ce qu'il avoitrefufé , il tomba 
malade à Verfaiiles d’une inflammation du bas-ven- 
tre ; & comme il étoit fort repler , & qu’il avoit de 
la fiévre , on lui confeilla de fe faire faigner , iln’en 
voulut rien faire. ni tenter aucun autre remède, 
que de prendre tous lesjours de fes pilules , qui aug- 

fnenterent tellement l’inflammation de fes entrail- 
les, qu'il mourut le quatriéme jour de fa maladie, 

‘emportant avec lui fon fecret dans l’autre monde. 

Ce ne font pas là tous ceux dont nous pourrions 
parler , ily en a encore plufieurs autres dont nous 


Danger où 
l'on s'expofe 
en s’abandon- 


neparlons point , parce qu’il faudroit rendre pubhi-nant à des 


ques les intrigues & les moyens dont ils fe font fer- 
is ; pour obtenir des premiers Médecins la per- 
miffion d'afficher , de vendre & débiter leurs reme- 
- dés. T1 y a eu de tout tems des Charlatans ; ily en a 
aujourd’hui plus que jamais , & Dieu veuille que le 
nombre n’en augmente pas, pour le falut du Public ; 
_ mais par le récit fidele que je viens de vous faire de 
_ ces dix ou douze perfonnes à fecrets, on doit con- 
noître combien il eft dangereux de fe livrer entre 


pe 


Empitiques. 


] 
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les mains detels gens, qui, rête baifée, entrepren- 
nent tout ce qui fe préfente 5|1l faut toujours aller à 
_ Ja fource. Les Médecins & les Chirurgiens, qui ! 
toute leur vie fe font attachés à étudier l’homme & 
les maladies dont il eft attaqué , font plus capables 
de les guérir, que des gens qui n'ont aucune tein- 
ture de ces Sciences. fà. 600: 81 "ET | 
Il y a encore des Médecins & des Chirurgïens qui, 
pour avoir acquis quelque répütation dans leurs 
Provinces , fe perfuadent qu’ils brilleront à Parisou 
-à la Cour. Ils écoutent des amis qui leur difent ,que 
-s’ils y étoienc connus ,1ls effaceroïent tous ceux qui 
y font. Dans cette confianceils partent, & viennent 
ici échouer, comme on l’a vu aflez de fois, & 
comme on le voit encore aujourd’hui par quelques 
R exemples. Je vais vous en rapporter trois ou qua- 
tre par où je terminerai cêtte journée ; mais, nousne 
parlerons que des morts , ou.des abfens, nous laif- 
- ferons les autres.. bec inE CN Eire 
de M. Rainfant » Médecin de Reims » toit regarde 
comme l'Hypocrate de la Champagne. Il étroit ap- 
pellé & confulté dans toutes les rencontres. Il vint * 
à Paris, où il commença à voir les malades ; mais & 
celui qui avoit été un ie dans fa Province, fut 
ici à peine régardé , perfonne ne fe confoit.en.lui. 
La Commifion de Garde des Médailles du Roi vint 
à vaquer. M. de Louvoy lui donna cet émploi ; qui 
lui convenoit mieux, & qu’il a exercé tant qu'ila 
vécu, & lorfqu'il eft mort, on avoit oublié qu'il 
eût jamais été Médecin. . vaudirdetseus 
lieux. M. Pallieux , fameux Médecin de Languedoc, fut 
- confulté fur la maladie de M. le Marquis de Seigne- 
lay, par un écrit qu'on lur-envoya fur la grande té- 
putation qu'il avoit acquife dans cette Province. 
: Par la réponfe qu'il fit, il rendoit la cure.de, cette 
maladie fi aifée, & il en fit un projet fi facile à: 
exécuter ; que toute la famille prit la réfolurion de : 
le faire venir, pour la traiter lui-même, &c d'autant 


rc 
#ÿ 
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plus que les Médecins de la Cour en avoient fait un 
prognoftic tout oppofé. Il partit dans l’efpérance de 
le guérir, & fon remede pour y parvenir étoit 
J'ufage du lait de femme, qu'il lui confeilla aufli-tôt 
qu'il fut arrivé. M. Fagon qui eut quelques confé- 
rences avec lui, commença de lui faire le plan de la 

maladie telle qu’elle étoit, & des queftions qui ne 
l'émbarraffoient pas peu. M. Pallieux répondit feu- 
lement qu’il avoit vu de bons effets du lait de femme, 
& qu'il croyoit qu'il en feroit de même ici. Il ne 
-s’avança pas davantage , & c’eft ce qu'il fit de mieux, 
- car il connut bien qu'il avoit affaire à des Médecins 
éclairés. Enfin, le lait n’ayant pas réuffi, il ne dit 
jamais autre chofe, finon que cela manquant, ilne 
fçavoit point d'autre remede. 11 demanda fon congé 
quelques jours après , & l'ayant obtenu , il partit le 
 plurôr qu'il püt, dans la réfolution de ne plus s'ex- 
pofer à une fi rude épreuve. 

Le fieur de Saint Donat, Chirurgien de Cifteron Bu fieur de 
en Provence , où ilétoit eftimé & regardé comme ur Var 
très-habile , parut à la Cour il y a dix ou douze. 
ans. Il débuta par Madame la Maréchale de Roche- rnefficacité 
“fort, à qui1l donna des remedes pour une élnécess ALES 
de colique néphrérique ; il en donna encore À 
quelques autres Dames , il fut quelque tems ait 
mode, & il goûta le plaifir de la nouveauté ; mais 
fes remedes ayant échoués contre la maladie de Ma- 
dame la Maréchale de Rochefort , & contre beau- 
coup d’autres, après huit mois de féjour à Paris, 
il s’y vit autant négligé, qu'il y avoit été rechet- 
ché. Il crut qu'il réufliroit mieux à l'Armée, qu'au- 
près des Dames. Il:demanda à y aller : fes amis lui 
obtinrent le pofte qu'il demandoit ; & comme 1l 
n’y avoir pas un Chirurgien dans.les Hôpitaux de 
l’Armée quine le valüt bien, M. l’Intendant de 
J'Armée qui rend un compte fidele de ce qui s’y 
pale , n'écrivit pas en fa faveur. N'étant pas con- 
tent, il revint à la fin de la Campagne, & prit le 
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parti de s’en retourner à Cifteron, fe plaignant du 
mauvais goût du fiécle, qui ne lui rendoit pas la 
juftice qu'il croyoit mériter. 
Le récit que vous venez d'entendre conduit à 
la conclufon que nous en devons tirer, qui ef 
qu'il faut que chacun demeure chez foi, & que 
quand on a été affez heureux pour fe diftinguer des 
autres dans un endroit où il ne mañque rien des 
commodités de la vie, il faut y refter & jouir pai- 
fiblement de l’état où on fe trouve placé. La Fa- 
culté de Médecine de Paris eft compofée de plus 
de cent Doéteurs, tous très-habiles , & la Compa- 
gnie de Saint Côme de plus de deux cens Maîtres 
Chirurgiens , qui tous ont donné des marques de 
leur habileté par un chef d'œuvre de vingt-cinq 
actes , tant fur la théorie que fur la pratique qu'ils 
ont faits avant que d’être incorporés dans cette cé- 


lebre Compagnie. Ces deux Corps fertiles en gens : 


doctes &expérimentés, ont toujours furpallé tous 
les autres de l'Europe , & tous ceux qui par un .ef- 
prit de préfomption fe font voulu mefurer avec 
eux, ont été obligés d'en reconnoître la fupério- 
rite. | 


Fin de la Neuviéme Démonfiration. 
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De celles qui fe pratiquent fur toutes 
les parties du Corps. 


VOD EL E RRE KA CLEO N 
Des Corps ETRANGERS. 


> M =] Ous avons fair, Meflieuts; dans les 
CB Al Démonftrations précédentes , routes les 
po Opérations qui coviennent à chaque 
| partie eh particulier ; nous allons au- 
jourd’hui, dans cétte dixiéme & der: 
‘ mière, vous montter celles qui fe foñir fur routes 
"Jes pañties en général: On avoit coutume de les 
mêler avec les Opéfarions parciculieres ; mais j'at 
Cru plus à à propos d'en faire une démonitration 
déparée , parcé que toutes les autres fe font trou- 
vées fuifamment remplies : outre qué cet ordre 


Mulritude 
des opéra- 


k 


298 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE, | 
m'a pes plus inftructif & plus commode pour _les 
Etudians en Chirurgie. 


d 1 


Les opérations générales font en affez grand nom- 


tions généra- bre, pour devoir nous occuper plus d’une Démonf- 


les. 


à 


Extraction 
des armes du 
teims. 


tration ; mais comme je me fuis borné au nombre 
de dix , & que notre fujet.ne fe pourroir pas con- 
ferver plus long-tems, je les renfermerai routes 
dans celle-ci, & je n’oublierai pourtant aucune des 
circonftances qui leur font eflentielles. 

Je: vais commencer par vous montrer comment 
il faut tirer ce qui refte affez fouvent dans le corps 
après les combats , comme des morceaux de fleches 
& de dards, des pointes d’épées, des balles de mouf: 
quet , des éclats de bombes & de grenades. 

Nos premiers Chirurgiens ne nous ont parlé 
que de fléches, de dards & d'épées, parce que de 
leur tems on ne fe fervoit que de ces inftrumens 
dans les actions de guerres; c'eft pourquoi il ne 
faut pas s’étonner s'ils ne nous ont rien dit des 
canons, des moufquets , des bombes & des grena- 
des : ces inftrumens leur étoient inconnus; la fu- 
reur des hommes ne les avoit pas encore inventés, 
& comme s'ils n’avoient pas eu affez de moyens de 
fe tuer les uus les autres, 1ls ont cru avoir befoin 
de forger ces derniers, qui exterminent la moitié 
des hommes. | 

Quoique les fléches & les dards ne foient plus 
en ufage dans nos Armées, le Chirurgien doit être 
inftruit du moyen de les tirer, parce qu'il peut al- 

ler dans les Pays étrangers, où les Peuples barbares 
s’en fervent faute d’autres armes, & il doit fça- 
voir que les fers de ces inftrumens reftés dans une 
plaie, font plus difficiles à retirer qu'une balle de 
moufquet ou éclat de grenades, parce qu'on peut 
retirer ces derniers de la même plaie par où ils 
font entrés, & que les autres , à caufe de leur figure 
triangulaire, ne peuvent fortir que pat. une nou- 
velle plaie oppofée à leur entrée, quand ils font 
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. placés dans des endroits qu’on ne peut, ou qu'on 

ne doit pas dilarer. | 

Les fléches font envoyées de loin, par le moyen 
d'un arc, les dards font lancés de près avec la 
main. Quand quelqu'un eft bleffé de lun ou de 
l'autre de ces inftrumens , il faut tâcher de l’arra- 
cher de l'endroit où 1l eft enfoncé ; mais par Les ef- 
forts qu’on fait pour l'avoir, ou la fléche fe rompt, 
ou le fer du dard fe fépare du bout du bâton 
auquel il étoit attaché, parce que ces fers font 
faits d’une maniere qu’ils ne peuvent pas ordinaire- 
ment revenir par le même endroit par où ils font 
entrés. C'eft au Chirurgien à connoïître sil les 
: peut avoir par laplaie, & alors 11 la faut dilater 


avec le biftouri A. fans quoi il ne pourroit pas y’ 


réuflir ; ou s’il duit avoir ce corps étranger par la 
partie oppofitei, ‘alors il faut y faire une nou: 
velle plaie, & le pouffer dehors par le:moyen ‘de 
cer impulfoir B. la plaie étant fuffifamment dilatée. 
Quand c’eft dans un bras ou dans une cuifle , 1l ne 
faut point balancer à le faire paffer de part-en-part ; 
enfuite on pafle dans la plaie un féton qui contri- 
bue à fa guérifon-plus promptement que fi on l’avoit 
retiré par la plaie. \ 


Raifon de di- 
ater la plaie. 


Quand un dard eft enfoncé dans la poitrine, ou Difficulté 


_ dans le ventre, il n’eft pas aifé de le rerirer : fi le 


d'extraire du 
dedans des 


bleffé fe contentoir de le foutenir , & d’attendre cavités, 


qu'il aitun Chirurgien pour le panfer, en dilatant 
la plaie , il pourroit le faire fortir doucement ; mais 
par impatience du ‘blefé qui retourne de tous 
cotés ce corps étranger pour l'avoir , il fe fait une 
dilatation de ces parties , qui fait que ces plaies de- 
viennent mortelles. Dans une répétition d’un ca- 
* roufel à Verfailles, un garçon fut bleflé d’un dard 
qu’on lancoit fur une Médufe ; un Chirurgien di- 
. Tata auffi-vôr la plaie , & rerira le dard, 1l en guérit 
en peu de tems. ! 

- On accufe les Sauvages d'empoifonner le fer de 
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leurs fléches, & on dit que dans des combats, il y 
en a eu qui fe font fervis de balles empoifonnées.: 
je crois les Sauvagés capables de le faire ; mais je ne 
crois pas qu'il ÿ ait d’autres hommes affez méchans, 
pour poulfer leur rage jufqu'à ce point. Si le Chi- 
rurgien foupçonnoit par la plaie & par les acci- 
dens, qu'il y eût du poifon, il faudroit donner 
des cordiaux ; & panfer la plaie avec un onvuent 
fait avec la thériaque, la térébenchine & l'huile de 
millepertuis. fr 
_Extation  Îlarrive fouvent que la pointe d’une épée fe caffe, 
Far pointe quand elle a trouvé un os qui lui a réfifté. Si on peut 
avoir l’épée caflée , le Chirurgienfe la fait repré- 
fenter , pour juger de la quantité qui eft reftée; fi 
c'eftaprès un combat , 1l faut qu'il en juge fans ce 
fecours. S'il fent le morceau de l'épée avec la fonde, 
il faut commencer par dilater la plaie, & avec des 
pincertes ; tâcher de le retirer; s'il eft fiché dans un 
os, il faut avec des pincettes faites en bec de corbin, 
le prendre & le faire fortir en droite ligne, de 
peur qu'il ne touche à quelque vaifleau , ou à quel- 
que nerf, en le retirant : quand le corps étranger 
eft forti, on panfe la plaie, felon la mérhode or- 
dinaire (2). Ç 


(a) Le Chirurgien doit fouvént tirer de fon génie feul 
les moyens d'extraire les corps étrangers arrêtés ou encla- 
vés dans une partie. On rapportera à ce fujet une obfer- 
vation fort curieufe. | 

.*V.l'Ext » * Un homme âgé de vingt-feptans, ayant reçu un 
du ere » violent coup de couteau far la partie antérieure de là 
Pa cp, » quatriéme des vraies côtes, fut panié très -fimple- 
rurgie. Mer- ” ment pendant les trois premiers Jours ; mais une 
cure de Juin » toux extraordinaire, & un crachement dé fang abon- 
1713e » dant étant furvenus, on eut recours à M. Gerard. Il 
>» reconnut que les accidens dépendoient de la préfence 
» d'une portion de Ja lame du couteau qui traverfoit la cote, 
> dont la pointe excédoit d'environ fix lignes dans la cavité 
> de Ja poitrine. Ce corps étranger débordoit fi peu l'ex- 
» térieur de la côte, & y étoit tellement fixé, qu'ilne : 
» fut pas poffible de le tirer avec différentes pincertes. … 
Depuis 


2” 
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-+ Depuis quelques fiécles, il eft forti des enfers 
un monftre habillé en Moine, qui travaillant à laæ f Ve 
Chymie , a trouvé une compofrion de falpêtre &à canou. 
de foufre, qu'on, appelle de la poudre à canon. 
Cette invention diabolique a fait que l’homme 
a fabriqué des armes à feu de toutes efpeces, & 
on content des piftolets, des fufils & des mouf- 
quets, qui ne tuent les hommes qu'un à un, il s’eft 
avifé de forger des canons capables d’en tuer dix 
- ou douze à la fois, & de détruire & d’abbarre les 


» ou tenailles, ni même de l’ébranler au moyen des ci- 
>» feaux & du marteau de plomb; & quoique dans.un cas 
» auf preffant , il femble qu'on n’eût d’autre parti à pren- 
» dre, que de fcier ou de couper lacôte, M. Gerard crut, 
»avant d'en venirà cette extrémité, devoir tenter de dé- 
# gager ce corps étranger, en le pouffant de dedans en 
. » dehors. 

_» Dans ce deffein, il alla choifir un dé, dont les Tail- 
» leurs fe fervent pour coudres il en prit par préférence 
» un de fer, un peu épais, & fermé par le bout; il y fit 
>» creufer üne petite gouttiere, pour y mieux fixer la 
>» pointe du couteau, & ayant fufifamment aflujetti ce dé 
» fur fon doigt idex , il porta ce doit ainfi armé dans la 
>» cavité de la poitrine , & réuffit par ce moyen à chaffer 
»le morceau de couteau, en le pouffant avec force de de- 
» dans en dehors. 

» Ayant tiré le corps étranger, il quitta le dé, & rémnit 
» le doigt.index à nud dans la poitrine, pour examiner f 
» le couteau en traverfant la cote ne lauroit point fait 
5 éclater en dedans ; 1l trouva un éclat capable de piquer, 
s & qui tenoit trop fortement au corps de la côte, pour 
.» qu'on püt l’en féparer entierement : il prit donc le parti 
» + l'en rapp:ocher, & pour le tenir au niveau de la 
» côte, il fe fervit du doigt qui étoit dans la poitrine, 
> pour conduire une aiguille courbe enfilée d’un fil ciré. 
> Il fit fortir cette aisuille au-deflus de la côte, quipar ce 
>» moyen fe trouva embarraffée par le fil en dehors de la 
poitrine , fur une comprelie épaifle d’un pouce , & ferra 
+ affez le nœud, pour appliquer exactement, & remettre 
» au niveau l’efquilie faillante. | | 
» On fentaifément que l'effet d’une manœuvre auff in- 
_» génieufe a dû être non-feulement la ceffation des acci- 
-» Mens, mais encore une prompte LES 
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remparts qu’il avoit élevés pour fa sureté; & de- 


Des balles 
de moufquet 
reftées dans le 
or ps. 


puis dix ans, 1l a encore paru à la Cour un autre 
Moine , qui a cru qu'il ne fufhfoit pas d’extermi- 
ner dix hommes avec un boulet de canon, mais 
qu'il falloit en tuer au moins trente; c'eft pour- 
quoi ileft venu exprès pour en produire une nou- 
velle fabrique , compofée de trois canons joints en- 
femble , qui chacun chargé d’us boulet, tirent en 
même-tems qu’on a mis le feu à leur lumiere com 
mune. | ve | 
On charge les fufils , les moufquets & les ca- 
rabines avec des balles de toutes fortes de calibres 
ou de oroffeur , fuivant le diamétre du canon: 
ces balles de plomb, quand le coup a été uiré de 
près, paflent au travers du corps, ou d’un bras , ou 
d’une jambe , à moins qu’elles n’ayent trouvé quel- 
que os qui les ait arrêtées. Mais quand elles vien- 
nent de loin, étant à la fin de leur portée, elles 
demeurent dans les endroits du corps où elles font 
entrées ; c'eft pour lors que le Chirurgien doit 
travailler à les retirer ; car tant que le corps étran- 
ger fera dans la plaie, il n’eft pas dans fon pouvoir 
de la guérir, parce qu'il eft un obftacle à fa réu- 
nion, qui eft la fin qu’on fe propofe dans la gué- 
rifon de routes les piaies. | 
: Il ne faut pas néanmoins prendre à la lettre 
ce que je dis; je fçais qu'il y en a qui ont guéri, 
quoique la bale foit demeurée dans la plaie ; mais 
cela arrive fi rarement, que prenant ce qui arrive 
le plus fouvent comme une regle génétale, nous 
pouvons dire que tous les corps étrangers reftés 
dans les plaies, empêchent qu’elles ne guériffent , 
& qu'il faut employer tousles moyens que la Ch1- 
rurgie nous préfente , pour les avoir au plutôt ; car 
fi on differe, la partie fe ruméfie, & on a beau- 
coup plus de peine ; que fi on s’y étoit pris peu de 
tems après qu'on a. été bleflé : 1l faut donc: avant. 
que de pofer le premier appareil , retirer ke corps 
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étrahgér , à moins qu'on n’y trouve de grandes dif- 
ficultés ; ou que le Chirurgien n'ait pas pour lors 
‘les inftrumens néceflaires. GTA 

La Chirurgie fecondée des préceptes généraux , 
nous montre comment il faut fairé fortir les corps 
étrangers , & ellé a inventé plufieurs inftrumens 
de diiiérentes efpeces pour les retirer. IL faut que 
le Chirurgien foit inftruit des unes & dés autres ; 
mais particulièrement ceux qui font deltinés pour 
les armées, & fur-rout dans ce tems ci, plus que 

_ dans aucun autre, où il y a tous les jours des oc- 
cafons de pratiquer cette opération, par le grand 
nombre de combats & de fièges, 6ù tant de géné- 
feux François expofent leur vie pour le fervice & 
la gloité da Roi. Mais, quelque inftruction qu'un , Dogs 
‘Chirurgien ait prife dans les Ecolés, il en apprénd A dé de 
encore plus dans les armées, & il faut fouvent qu'ilinventit 
conte plus fur fon génie, que fur ce qu'on lui à 
dit, parce qu'il y a tant de platés différentes & fi 
extraordinaires, qu'il ne peut être guide pour lors 
que par fon bon fens & fon induftrie. 

La premiere chofe que le Chirurgien doit faire, Les chofes 
c'eft de s'informer de la diftinice qu'il y avoit en- sn, nu 
tre les combattans, pour juger de la profondeut me. 
d2 la balle ; il faut auf qu’il faffe mettre le bleTé 
dans la même fituation qu'il étroit, afin de ‘pou- 
voir conduire la fonde par le même chemin que 
Ja balle à fair ; il faut enfuite porter là main à la 

_ partie oppofée, pour voir fi on ne fentira point la 
balle ; cat fouvent après avoir traverfé la partie, 

elle s'arrête fous la peau qu’elle aura pouffée feu- 
lement, n'ayant plus eu afez de force pour la 
percer. Si on la fent à la partie bppofce à fon en- 
trée, 1} faut avec un biffouri GC. faire fur cette 
balle une incifion propotrionnée à fa grofleur ; & 
avec üne petire tenette D: la faire foruir. On donre 
à l'entrée de la plaie deux petits coups de bif- 
touri, l’un en haut , & l’autre en bas, ia chan ger 
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f1 figure en longitudinale, on pale un féton au 
travers de la plaie, & on la panfe.en la maniere 
accoutumée. | à 
Si la balle eft reftée dans les chairs, & qu’on Îa 
fente avec la fonde, il faut commencer par dila= 
ter la plaie, fans quoi on ne pourroit pas la faire 
revenir par le même chemin. Certe dilatation eft 
“encore néceffaire pour introduire l’inftrument avec 
lequelon la doit urer en dehors. De ces inftrumens, 
ily en a de plufieurs, efpeces, qu'on appelle des 
tire-bälles : en voici douze de-différentes figures » 
que j'ai fair graver fur la plache qui eft à la vère de 4 
cette Démonftration. nr. :É 
Divers int. Le premier eftun dilatatoire E. qui fert à deux. à 
Se à qui font; 1°. de dilater & d'élargir la plaie, * 
2 Le dila- tant pour voir ce qui eft au fond, que pour donner 
oi, Jeu à quelque autre inftrument de prendre & de 
faire fortir le corps étranger avec plus de facilité ; 
2°.-de fervir lui-même de cire-balle , car 1l la peut 
prendre la ferrer & la conduire dehors, fans le 
{ecours d'aucun autre inftrument , avec cette diffé- 
rence qu'aux autres tire-balles , il faut fesrer les 
deux branches qui font hors de la plaie, & qu'à 
celui-ci il Faut les écarter. LA 


4 e 


, teur. La feconde eft un ire-balle à cuiller F. ainfi ap- 

balle à cuiller. pellé, parce qu'il en a la figure ; cet inftrument à 

un manche, afin de le tenir avec plus de fermeté; 
il eft long pour aller jufqu’au corps étranger, & 

ayant fait entrer la balle dans la cavité qui eft un 
peu recourbée, on la conduit. dehors ;.en lui fai- | 

fant faire ce chemin fans trop fe preller. : , 

3, A anneau Le troifiéme eft le tire-balle à anneau G. qui a 
cenom, parce que le bout qui va chercher la balle 4 
eft rond, &: fait comme.un anneau : c’eft lui qui : 
embraffe la balle, & qui, quandon leretire, l’'ame- : 
ne dehors avec la mème facilité qu’elle y.eft en- " 
trée. | | part Dr +. 0 
Le quatriéme eft un tire-balle à crochet moule 
\- | 


4. À crochet 
mouffe. 
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H. qui ayant accroché la balle , la conduit dehors ; 
il eft long pour aller jufqu’à la balle, & emman- 
ché pour s’en fervir avec plus de commodité. 

.Le cinquiéme eft un tire-balle à crochet fendu L : 4 che 
dont les pointes font mouffes , pour ne point blefTer fndu, 
de parties ; 1l peut fervir pour tirer & accrocher les 
. morceaux de la chemife où du vêtement que les 

balles font prefque toujours entrer avec elles juf 
qu'au fond des plaies. 

Le fixiéme eft un inftrument appellé bec de 
corbin K. dont les branches quientrent dans laco 
plaie pour chercher les corps étrangers font très 
longues pour pouvoir s’en fervir en toutes fortes 
d'occafons. S 

Le feptiéme eft nommé le bec de grue L. parce 
qu'il lui reffemble ; il a un reflort pour le dilater 
quand il eft entré dans’ la plaie, afin de pou- 
voir charger la balle facilement , & la retirer en- 
fuite. : 

Le huitiéme s'appelle bec de canne M. ou bec 3 pe canne, 
. large ; fes extrémutés font dentelées , afin de tenir 
Ja balle ferme & arrêtée, deforte qu’elle ne puifle 
pas s'échapper. / 

Le neuviéme eft un bec de canne à vis N. qui 2. De canne 
par le moyen de cette vis ferre tellement la balle 4 vis- 
quand'elle eft chargée , qu'il faut qu’elle forte avec 
l'inftrament. 44 

Le dixiéme eft appellé bec de lézard O. à caufe ,,, pe 16. 

de la reflemblance qu’il a avec la tête d'un lézard :zard. 
il n’y a que fon extrémité qui s'ouvre par le moyen 
d’un reflort qu’on poufle , &c qui fe ferme’ en reti- 
rant le même reflort qui eft renfermé dans une ca- 
nule creufée dans le corps de l'inftrument. 

L'onziéme eft un inftrument auquel ona donné AE 
le nom d’alphonfin P. parce qu'il a été inventé fin, 
pat Alphonfe Ferrier , Médecin de Naples:il et 
compofé de trois branches, qu'on ferre par le 
moyen d'un anneau qui les embrafle; Jinftru- 

Eee it 


6. Bec de 
tbin, 


7. De gruc. 
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ment ainf ferré, eft introduit dans la plaie jufques 
fur la balle, & retirant pour lors l'anneau vers le 
manche, ces branches s'écartent & faifflenr le 
cotps étranger : on repouffe enfuite l'anneau, qui. 
en reflerrant ces trois branches, enferme fi bien 
la balle , qu'elle ne peut manquer de fortir avec 
Finfteuments: 4% Mir | 

:. La ta Le douziéme eft la tariere , ou tire-fond Q. dont 
la pointe eft une petite vis qu'on fait entrer dans 
la balle , en la tournant, par lemoyen d'un écrou 
conduit dans une canule, qui eft dans toute la lon- 

ueur de l’inftrument ; il eft particulier pour les: 

Cas qui font enchaffées dans les os, caril ne con- 
vient pas à celles qui font dans les chairs, parce | 
qu'il faut qu’elles foient appuyées, afinque la vis 
puifle faire fon trou dans les balles, 

De tous ces inftrumens, on ne peut point: pref- 
ctire celui auquel on doit donner Ja préférence ; 
ils ont tous leur utilité particuliere, felon les diffé 
rentes parties dont on doit tirer les balles; c’eft au 

*  Chirurgien de faire choix de celui qui lui convient 
le mieux, après avoir reconnu la nature du corps 
étranger, & l'endroit où il eft. L 

ces iutu  Quoiquela Chirurgie foit fertile en inftrumens, 
mens ne fufi- par le grand nombre qu’elle nous en préfente, ilfe 
jus” trouve néanmoins des occafions où ils nous font 
de peu de fecours ; il faut alors que le Chirurgien 
en invente de nouveaux, qu'il en fafle des mode- 
les, pour les faire faire par le Courelier, de la gran- 
deur & de la figure qui peut être capable deürer 
les balles de quelque endroit du corps où elles 
foient entrées ; car 1l ne fant point qu’un Chirur- 
gien fe rebute, & qu’il renonce à lesavoir , à:moins 

d’une impoñlibilité abfolue. | 
Néeféde On ne doit pas feulement entreprendre de tirer 
fie promp-une balle, ou un autre corps étranger, mais on le 
“radin, doit faire au plutôt; on trouve dans les bleflés 
beaucoup plus de foumiflion dans le premier ap- 


tiei 
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pareil , que dans la fuite du panfement ; ils fe laif. 
{ent faire pour lors toutes les incifions que le Chie 
rurgien trouve à propos. J'ai vu dans les armées 
des foldars’, qui non-feulement ne faifoient pas un 
cri, mais qui ne fourcilloient pas, quelque dou 
leur qu'on leur fit, ou pour avoir une balle & un 
éclat de grenades , ou pour leur faire les incifions 
néceffaires : il faut donc que le Chirurgien profite 
de cette difpofition, parce qu’il arrive fouvent qué 
le lendemain, ou un autre jour, on ne les trouve 
plus dans la même réfignation , à la volonté de leu 
Chirurgien. 5 non | 
. Le retardement peut être encore préjudiciable 
{ur la facilité d’avoir la balle. Immédiatement après 
la bleflure , en fuivant fon chemin ; on peut la trou- 
/ ver aifémeñt ; mais fi le bleflé à marché ou agi, 
elle peut avoir changé de place ; & fi elle eft dans 
un bras ou dans une cuifle, par fon propre poids 
elle peut defcendre , & alors on eft obligé de faire 
de plus grandes incifions , qui peuvent mème de- 
venirinutiles, quand elle a trouvé un efpace entre 
deux mufcles pour fe cliffer. 

11 y a encore une troifiéme raifon qui ne per- 
met pas au Chirurgien de differer; c'eft que le 
premier Jour la partie n'étant point. encore enflée , 
on peut plus facilement découvrir le corps étran- 
ger, & le faire fortir fans beaucoup de peine ; mais 
Jorfqu’on attend au lendémain , ou à un autre jour , 
on la trouve tellement ruméfiée pat la fluxion quit 


Danger du 
rctardeinent, 


s’eft jettée deflus, qu'on a de la peine à. fuivre. la ; 


trace qu'elle à faire, patce que l'entrée s'eft ré- 
trecie, & les chairs fe font. bourfoufflées ; fi on 
ne peut pas fe difpenfer de faire quelques inct- 
fions , elles font pour lors beaucoup plus doulou- 
reufes qu'elles n'auroient été dans le premier ap- 
pareil. | TRUE 22) 
2 C'eft un abusde croite qu'il y ait des médica- 
méns capables d'acirer Les corps étrangers :1ly a 
Eeeilt} 


Il n’y a point 
de médica- 


mentartraëtif, 


fl be fur On trouve des Chirure 
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néanmoins des Auteurs qui en font de deux for- 
tes ; ils difent qu'il y en a qui agiffent par une qua- 
lité manifefte, d’autres par une qualité occulte : 
les premiers font la poix , le galbanum,, & plufieurs 
autres gommes; les feconds fonc l’ambre jaune, 
Paimant, & quelques autres. Un bon Chiruroien 
ne doit attendre aucun fecours.de ces médicamens, 
il doit avoir plus dé foi aux inftrumens , qu’à toutes 
les drogues de la Pharmacie. 


giens ; qui fans trop s’em- 


point attendrebarraffer, attendent la fortie de la balle par les acci- 


ia fu ppura- 
tioi}, 


dens qui furviennent aux plaies d’arquebufades ; 


_ 1ls prétendent même avoir beaucoup fait quand ils 


Obflervation, 


y ont mis du levain , de la fiente de pigeons, & d’an- 
tres femedes pourriffans qui y procurent une grande 
fuppuration ou un abfcès, dans le deffein que le 
pus entraînera avec lui la balle, en lui traçant le 
chemin par où elle doit fortir. Cemoyen me pa- 
roît dangereux , puifqu’il ne fe fait point d’abfcès 
fans de violentes douleurs qui caufent la fiévre, &c 
qui rendent la cure longue & difficile, & qu'on ne 
peut l’efpérer fans faire des ouvertures pour don- 
ner iflue à la matiere & au corps étranger ; c’eft 
pourquoi 1] faut éviter cette pratique qui ne peut 
être fuivie que par des Chirurgiens timides, qui ont 
lus de crainte en faifant des incifions, que le ma- 
ade n’en à en les fouffrant. "Ne 
. Lorfqu’on atiré une balle, on n’a pas quelque- 
fois tout fait , les foldats en chargeant leurs mouf- 
quets, y'en mettent fouvent deux ou trois: j'en ai 
vu qui ayant des balles d’un trop gros calibre, les 
coupoient en quatre, & qui mettoieñt ces quatre 
quartiers dans leurs fufils, c’eft la raifon pourquoi 
il faut examiner sily en a plufeurs, avant que 
de panfer le bleffé. Un Officier Suiffe fur bleffé à 
l'attaque de la Citadelle de Cambray , d’un coup de 
moufquet à la partie antérieure & moyenne de la 
cuifle. Le Chirurgien ayant fenti à la partie pofté- 
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rieure une balle qui n’avoit pas percé la peau , il ft 
une petite incifion fur cette balle qu'il tira par cet 
endroit ; 1l/crut, n’y ayant qu’une entrée, qu'il n’y 
avoit qu'une balle ; mais 1l y en avoit deux, dont 
l'une ayant rencontré le fémur, n’avoit pas percé 
comme la premiere : cette derniere balle comba peu 
à peu au bas de lacuiffe, & elle ne fortit que fix 
mois après, par un abfcès qui fe fit au genou. 
Toutes les balles ôtées, 1l refte encore des corps corpsétran- 
étrangers qu’il fant avoir, ce {ont des morceaux de RU 


piéce emportée de la figure de la balle , on eft für 
qu’elle eft dans la plaie , c’eft pourquoi il en faut 
faire l'extraction promptement , fans quoi il feroit 
Aimpoflible de guérir, comme il arriva à M. de Ponti, 
qui fut bleffé en Irlande au, Siége de Londonderi, 
_ d’un coup de moufquet qui avoit porté un morceau 
de fon jufte-au-corps dans la plaie. La balle ayant 
-été tirée, on ne fçavoit à quoi attribuer le retarde- 
_ ment de fa guérifon; il fe faifoit de tems en tems 

des abfcès, qui épuifant fes forces, l’avoient mis 
dans une maigreur effroyable, lorfqu'il arriva un 
-Chirurgien de France qui fit de nouvelles incifions, 
qui tira la piéce d’éroffe qui faifoit tous les défor- 
dres, & qui le guérit en peu de tems. "1 

. En chargeant un fufil, on met fur la poudre un 
tampon de papier , & la balle par-deflus. Dans un 
coup tiré de près, la balle aura pañlée à travers la 
partie, & le tampon qui l'aura fuivie , peut être 
demeuré dans la plaie; c'eft une circonftance fur 
laquelle le Chirurgien doit faire attention, parce 
| que ce fait eft arrivé très-fouvent , & qu'il feroit 
-impoflble de guérir, tant que ce corps étranger 
feroit dans la plaie, &1l faut non-feulement Ôter 
tout ce qui eft venu de dehors , mais encore les ef- 
quilles d'os, qui, quand elles font féparées, pi- 
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quent les chairs, font de la douleur , irrirent 12 
plaie, & en empèchent la réunion. 


L'hémorra=  ÂUX plaies de feu , il fort peu de fang , & il eft 
ge si. ruerare qu'il arrive une hémorragie, parce que la balle 


aux plaies de 


feu. 


brülant (2) ce qu'elle touche, y fair un efcarre 
qui émpèche que le fang ne s'écoule, quand mème 
elle auroit touché quelque vaiffeau ; mais l’efcarre 
venant à tomber, il fe fait quelquefois des hémor- 


_ragies qui feroient périr.le bleffé , fi le Chirurgien 


ne les arrêtoit promptement ; c’eft pourquoi il doit 
être fur fes gardes, & ne rien affurer avant que 
les.efcarres foient entiérement féparées, qui proche 
des gros vaifleaux, font d’une dangéreufe confé- 
quence. ; 


Les dépèsy Les fluxions & les dépôts fur des parties blef- 


font grands, 


fées d'armes à feu , font toujours plus grands que 


ur les plaies faites par des inftrumens tranchans. 


Ces derniers ne font que couper & féparer les par- 
ties ; mais les autres en rompant & déchirant les 
fibres d’un mufcle, y caufent un tiraillement qui 
“oblige les humeurs de tomber defflus, & de faire 


(4) On croyoit autrefois qu’une balle de fufl brüloit; 
mais plufieurs expériences ont défabufé de cette opinion. 
Elle déchire les parties, elle les contond, elle les tiraille 
plus ou moins, à proportion de leur réfiftance ; elle ne 
caufe point d'hémorragie , à moins qu’elle ne rencontre 
quelque gros vaiffeau , parce qu'en déchirant ceux qui ne 
font pas confidérables ; elle en rapproche affez les pa- 
rois, pour que le fang ne puiflé pas couler. Le déchi- 
rement des vaifleaux forme un efcarre qui arrête bien- 
tot la circulation du fang, ce qui occafñonne aux envi- 
sons de la plaie un engotgément & un gonflement, auf- 
quels ka rupture de plufieurs petits vaifleaux caufée par 
le tiraillement des parties , contribue beaucoup. Le noir, 
le bleu, & les autres différentes couléurs qu’on voit aux 
environs de la plaie, ne font pas des marques de brülure., 
mais. d’épanchement de. fang dans. l'intérieur de la partie 
bleffée. Aïnf, il faut regarder les bleffures faites par les 
armes à feu, comme des plaies comp'iquées d’apoitèmes. 
C'eft ce que Auteur donne à entendre, lorfqu'il dit que 
les dépôts y font grands. 
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des abfcès qui rendent la cure crès-difficile, Il ne 
faut donc pas prétendre guérir un coup de mouf- 
quet aufli-tôt qu'un coup d'épée, & 1l faut ètre at- 
tentif fur les accidens qui y furviennent, qui font 
toujours très-ficheux. | 
Si une balle éroit enfoncée dans un os, il fau piton 
droit effayer de la tirer avec un tire-fond, ou une d'une balle 
tariere ; mais fi elle étoit enclavée fi fortement , 55 ‘7 
qu'on ne püt pas l'avoir, 1l faudroit plutôt la laif- { 
fer, que de tonrmenter le blefféen faifant des ef- 
forts.trop violens ; il faudroit pour lors attendre 
lexfoliarion de l’os, parce que ce qui en a été 
touché venant à fe féparer, entraîne la balle avec 
Jui. | pr 
- Si un os eft à plomb lorfqu'il vient à être frappé Des balles 
. d’une balle, il en arrète le coup; mais s’il eft pan-avi Hp à 
ché, elle conle le long de los ; de maniere qu’elle °° 
monte ou defcend, fuivant la pente qu’elle trouve 
à l'os en le frappant : nous en avons vu deux exem- 
ples funeftes ; l’un à M. le Prince de Rohan, bleffé 
au genou , dont laballe fe coulaen montantle long 
du fémur, l’autre en M, de Saint-Mars, qui avoit 
le coup au pied, & dont la balle monta le long du 
tibia : ils en font morts tous deux; & quoique les 
Chirurgiens ayent apporté tous leurs foins pour les 
en garantir, on leur en a imputé la caufe, pour 
n'avoir pas cherché ces balles dans Les endroits où 
on les a trouvées après leur mort. 
A ceux dont le:crânea été frappé par une balle, 5,4, coup 
il s’y fair un étonnement de cerveau. Le nombre de balle à la 
de ceux qui en meurent eft plus grand que de ceux 
qui en réchappent, parce que la commotion fait 
toujours extravafer Le fang des petites venules, qui 
dans cette pattie font très-délicates; 1l ny a que 
le trépan qui puifle donner iffuea ce fang, & par 
conféquent qui puifle garantir de la Mort ; c'eft 
pourquoi , pour peu que le crâne ait été touché & 
découvert par la balle, il faut trépaner, & quoique 


2 : 
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je vous dife que ces fortes de plaiés foient crès-pé- 
rilleufes ; nous avons des exemples de plufieurs 
qui en font guéris RARES TT 


/ 


| Des plais Il y a encore des étlats de bombes & de gre- 
. / É s : ! J Ô ss à - 
des éclais denades qui font des défordres épouvantables, en 


grenades, 


vous parlerai point des éclats de bombes, Fe 
que ceux qui en font bleflés n’ont pas befoin 


tuant ou bleffant tous ceux qu’ils frappent, Je ne # 


Pètre 
panfés ; la mort fuit de fi près ces fortes de plaies ; 
que la Chirurgie ne peut leur être d'aucun fecours. 
Mais pour ceux de grenade j'en ai panfe beaucoup ; 


‘& j'en aitiré des éclats qui fe fichent dans toutes 


les parties du corps, excepté de la tête, dont tous 
ceux qui en font frappés meurent, par le grand fra- 
cas qu'elles font au crâne, & par l’ébranlement 
qu'elles caufent au cerveau , qui en demeure étour- 
di & affoupi, comme s’il avoit été frappe d’un coup 
de mafluc.. L Ace RON | 

La grenade en crevant fe cafle en plufieurs mor- 
ceaux , dont les éclats entrent dans les chairs plus 
ou moins ; felon qu'ils font petits ou gros , ou felon 
qu’on eft éloigné de lendroit où elle a crevé. Au 
Siége de Cambray , j'en tirai un de la grandeur de 
la paume de la main, qui étoit entré fi avant dans la 
fefle d’un Officier, qu'on ne le voyoit point. M. 
Befliere m'a dit en avoir vu qui s'étoit placé dans 
le fcrotum ; mais enfin, en quelque partie qu'il 
foit , il faut en délivrer le bleffé au plutôt, ce qui 
demande des incifions qu'on ne peur pas prefcrire 
ici, & que le Chirurgien fera, felon la fituation de 
la plaie & la nature du corps étranger. 


Des boulets On ne met point les boulets de canon au nombre 


de canon, 


des corps étrangers dont on doive faire l’extrac- 
tion, ils envoyent au tombeau tous ceux qu'ils 
touchent, & il n’y a point d'exemples qu'il en foit 
demeuré dans le corps de quelqu'un qui ait eu be- 
foin d'un Chirurgien : c’eft une efpece de bonheur 
à ceux qui fe trouvent dans fon chemin, quand il 
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ne leur emporte qu'un bras ou une jambe ; nous 
avons parlé de ces fortes de plaies hier, en faifant 
J'amputation. | 
Une balle, où un autre cotps étranger étant reti- Précautions 
ré, il faut avant que de panfer laplaie , avoir égard Pour. le pan- 
à deux ou trois circonftances, qui font; 1°. de vi ji | 
changer la figure ronde dela plaie en une longitu- 
dinale par deux coups de biftouri R. qu’on donne, 
l'un en haut, & l’autre en bas, felon la rectitude 
des fibres des mufcles ; 2°. de faire un égout à la 
plaie, en laggrandiflant en bas, afin que le pus 
puifle s'écouler facilement , & qu'on ne foit point 
obligé de la faire par la fuite; 3°. de pañler une ai. 
guille S. enfilée du féton T. dans la plaie, fi elle 
traverfe la partie, afin d’y pouvoir porter les re- 
medes avec facilité. ain 
On fe fert dans les commencemens d’un digeftif Eau d'arques 
pour aider à la féparation des efcarres ; mais il faurbufade. 
qu'il foit animé, & non pas fi pourriffant que ce- 
lui dont on fe fert aux plaies contufes, afin de ne 
pes procurer une HER grande fuppuration. Quand 
es efcarres font tombées , on fupprime le digeftif, 
on travaille à deffécher la plaie avec de l’eau vul- 
néraire, qui eft excellenre à ces fortes de plaies , 
& à laquelle pour cette raifon on a donné le nom 
d’eau d'arquebufade. | 
_ Le Chirurgien met cette tente de charpie V. dans Panfmex 
la plaie , quand il y a une néceflité qui le demande, Re lé phate. 
& 1l ne s’en fert point du tout quand il y à paffé 
un féton : on met fur la plaie un plumaceau X. 
plat, couvert du digeftif, puis une emplâtre Y. & 
une comprefle Z. trempée dans de l’eau-de-vie ou 
du vinaromatique, & on finit pat la bande #. ou 
par un bandage uniflant fait avec cette bande 8, 
roulée à deux chefs : on continue enfuite le pan- 
fement de la maniere que la bonne Chirurgie l’or- 
donne. 


Fic. LIL. 
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| ge féton eft une opération de Chirurgie qui 
fait deux trous à la peau ; par le moyen d’une 
groffe aiguille enfilée : ce nom de féron eft dé- 
rivé du mot latin féta, qui veut dire foie d: co- 
chon , parce que les premiers Chirurgiens s’en fer- 
voient pour la paffer à travers les deux plaies faites 
par l'aiguille. RE 

Ceux qui ont fuccedé aux Inventeurs de cette 
opération , ont prétendu avoir mieux rencontré, eri 
fe fervant du crin de cheval, parce qu'il eft plus 
long , & par conféquent plus commode. Les fuccef- 
feurs de ceux-ci ont fupprimé le crin, difant qu'il 
étoit trop dur dans une plaie, qu'il ne facilivoit 
pas affez la filtration des humeurs, quieft la fin 
qu'on fe propofe : ils ont mis à fa place une mé- 
che de cotton, comme plus douce & plus capable 
d'exécuter leur intention. Et enfin 1l s’eft trouvé 
d’autres Chirurgiens qui ont fait le procès à la 
méche de cotton, prétendant qu'il à de petites 
pointes, qui picotant fans ceffe la plaie , la fatiguent 
& l’incommodent, & ils veulent qu’on fe ferve de 
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fil de lin retors qui n'ait pas encore pafé la leffive, 

Le féton fe peut appliquer en toutes les parties Endroits où 
du corps; mais celles où nos Anciens lappliquoient on l'applique, 
ordinairement, étoit à la nuque du col, dont ils 
efperoient des avantages confidérables : ils le 
croyoient excellent pour le mal caduc, pour les 
hydrocéphales, & pour toutes les fluxions {ur tou- 
tes les parties du vifage , & Fabricius Hildanus dit 
en avoir fait des guérifons qui peuvent pafler pour 
des miracles. 

On fe fervoit anciennement du fer ardent POUt Maniere an- 
percer la peau, & voici comment on s'y prenoir. fenne de per- 
On faifoit affeoir le malade fur un fiége fans dos; pour Le fon, 
on lui faifoit pancher la tère un peu en arriere, 

afin de pouvoir pincer la peau du cou, on la met- 
. toir entre les deux platines de cette tenaille A. 

| faite en forme de gofrier, & percée pour y faire 
pafler l'aiguille : en renant ainfi de la main gauche 
la peau ferrée dans les tenailles, on prenoit de 
la droite un cautere actuel B. tout rouge, qu’on 
fourroit dans les trous de la tenaille, & qui par cé 
moyen faifoit deux trous à la peau. Le cautere 
actuel ayant fufhfamment agarandi les trous, en 
le retiroit , & l'ayant donné à un ferviteur , on pre- 
noit de la même mainune groffe aiguille C. faite 
comme des carrelets de Cordonniers , enfilée 
d’une méche D. & on la pafloit par ces trous avance 
que de lâcher la tenaille. La méche paflée, on 
Otoit la tenaille & l'aiguille, laiffant la méche 
dans Les plaies, après l'avoir imbibee d'un médica- 

. ment fait avec l'huile & le jaune d'œuf, pour ai- 
. der à la féparation des efcarres : on mettoit. fur ces. 

_ plaies un des plumaceaux E.E. trempé dans le Panfemenr 
mème remede, puis l’emplâtre F. la comprefle Ge la puis. 
. & la bande H. avec laquelle on faifoit le bandage 
circulaire autour de la tête; on tiroit tous les 
Jours un peu de la même méche, pour conduire 

. du nouveau médicament dans les plaies 3 après la. 


.féton. 


-avoient obligé de l'appliquer. 
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chûte des efcarres , on continuoit ce changement de 


place à la méche, & quand elie éroit ufée, on en 


attachoit une autre à fon bout pour la renouveller , 
& celatant qu'on jugeoit la diftillation des hu- 
meurs néceflaire pour la guérifon des maladies qui 


. 


Inutilité du. ‘]] y a eu de la conteftation entre les partifans 


de cette opération; fcavoir fi on devoit pincer la 
P ) L'ORPAIES 
eau en long, ou en travers, c’eftà-dire, fi les 
8 


deux trous devoient être à côté l’un de l'autre , où 


lun au-deflus de l’autre; c’eft un fair d'une fi 


petite conféquence ; qu’il ne mérite pas qu'on s’y. 


arrête, d'autant plus que cette opération ne fe 
pratique plus aujourd'hui. Quand ily a une né- 
cefité de donner un égout à ces humeurs, qui font 
toutes ces maladies de la tête, nous appiiquons 
une pierre à cautere dans la foffette du col, & par 
ce moyen nous leur donnons iflue, & fe filtrant 
{ans celle, ces maladies fe guériffent aufli-bien que 
par le féron. | 

. Les Italiens ont été grands amateurs de cette 
opération ; mais il ma para qu'ils font beaucoup 


revenus de cette opinion; car étant en Îtabe, jen 


ai vu beaucoup qui portoient des cauteres aux bras, 
Le féton n’eft pas feulement cruel dans fon appli- 
cation, mais il eft encore fort embarraffant dans 


{es fuires : le cautere ne demande point tant de 


préparatifs , il fait moins de douleur en le pofant , 
on le panfe avec plus de commodité, & on en re- 
coit les mêmes utilirés ; ce n'eft donc pas fans rai- 


fon que les Italiens & les F rançois l'ont fubftitué à. 


la place du féton. 


“Enfin, sil fe trouvoit quelqu'un tellement pré- 


venu en faveur du féron, qu'il le préférât au caute- 


re , je confeillerois pour lors au Chirurgien de ne 


{e point fervir, ni de la tenaille , ni du fer ardent, 
mais feulement de cette aiguille L. large & tran- 


chante, enfilée de ce cordonnet K. & de la paffer à 
travers 
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travers la peau de la nuque du col, en ja pinçant 

feulement avec les doigts de la main gauche : de 
cette maniere, cette opération fe fait en un mo- 
ment, 11 n’y a point d’efcarres à tomber , & le ma- 
lade en recoit les mêmes utilités. 

On entend encore par ce mot de féton, une PE-  Ufage de 
tite bandeletre de linge fort étroite, qu’on pale avec Pandeluc, 
le fecours d’une aiguille à travers des plaies qui ont 
une entrée & une fortie : je vous ai dit tantôt qu'il 
en falloit pafler un dans les plaies dont on avoit tiré 
| les balles ou les autres corps étrangers, par la partie 

oppofite. : 

 … On prend cet aiguille à féron L. qui eft moufle 
par le bout , pour ne point bleffer, & qui eft enfi- 
le de certe bandelette M. qu’on fait pallet par la 
plaie de part en part, imbibée de tel médicament 
 qu'ona jugé à propos; voilà une autre aiguille NN. 
plus longue, compofée de deux piéces, pour être 
plus portative , & qu'on joint enfemble par le 
‘moyen d’une petite vis, & dont on fe fert dans les 
plaies qui traverfent les cuiffes. Le féton placé, on 
ôte l'aiguille , & on continue le panfement ,; comme 
nous avons déjà dit. ? 


{a 
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Fosse d'un abfcès eft appellée onkoto- 
mie, qui eft dérivé de deux mots Grecs, d’on- 
kos, qui fignifie amas de matiere, & de temnetr, 
qui veut dire couper, de forte que cette opération 
confifte à faire une incifion dans f’endroit où il ‘y 
| a de la matiere amailée. el 
Elle eft des  C’eft l'opération que le Chirurgien fait le plus 
Peu fréquemment, il a tous les jours des occafons d’ou- 
vrir quelque tumeur , ou quelque abfcès. Je n’en- 
trerai point dans le détail des caufes des tumeurs 
contre nature, je fuppofe que le Chirurgien doit 
avoir lu ce quetant de célebres Auteurs nous en 
ont écrit, & qu'il eft inftruit de tout ce qui les re- 
gardé en général, & des remedes qu'il convient de 
faire pour les diffiper par la voie de la réfolurion. 
Je me bornerai à dire feulement ce qu'il faut faire, 
lorfqu'elles ne peuvent point guérir que par le 
moyen de la fuppuration. 
* Examenqui Quand un Chirurgien entreprend de traiter une 
fe fuppole. rumeur qui doit finir 1 la fuppuration , 1l faut 
qu’il examine bien les fignes qui marquent en quel 
état elle eft ; Les uns montrent que la matiere fe fair, 
& les autres qu’elle eft faite. | 
Signes : la Ceux qui indiquent qu'elle fe fait, font tumeur, 
mé + douleur & rougeur à la partie, le malade fent un 
battement dans la tumeur, ilne dort point, & il a 
de la fiévre. Hyppocrate nous dit que lorfque la 


matiere fe fair, la fiévren&c les douleurs furvien- 
nent. Si le Chirurgien touche la tumeur, & qu'il 


ne fente point de fuctuation, c’eft figne que la ma- 
tiere n’eft pas encore cuite, & alors il lui doit aider 
par des maturatifs & des pourritfans. Si la tumeur 
eft petite , 1l fe contentera d'y mettre une emplatre 
de diachilon gommé, avec un peu de baflicon ; 
mais fi elle eft orofle, dure & éloignée de la coc- 
tion , il faut qu’il fe ferve de remédes plus puif- 
fans, & qu'iliemploye les cataplafimes faits avec 


\ 


ae 


_ &les appuyant alternativement, on fent la matiere ) 


. res pour ouvrir les abfcès, ou avec les pierres à cau-res d'ouvrir 
| mnuereft néceflaire, & il en eft d’autres où la lan- j 


qu'elle à été lente à fe meurir, il faut en différer on doit retar- 


tumeurs, aufli-tôt qu’on fent de-la fluctuarion dans 
le milieu , il refteroir de la dureté qu’on auroit peine 


traînée de cauteres, pour deux raifons; la premiere, À quoi les 
parce que la chaleur des cauteres perfectionne la caureres fonc 
coction de l'humeur; & la feconde, parce que les 


pour porter des remedes capables de fondre & de 
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lofeille , l'oignon de lys, Les racines de guimauve, 
le levain de pâte & la fiente de pigeons, le:tout 
cuit avec l’axonge de porc. | 
Les fignes qui lui montrent que la matiere eff signes de la 
faite, font, diminution de tenfon , de rougeur & pe Sie | 
de douleur. La tumeur s’éleve un peu en pointe, Lun. 
elle femble marquer l’endroit par où la matiere veut | 11020 


fortir , en mettant les deux doigts indices deflus , 


flotter dans la tumeur, ce qui eft un figne indubita- 
ble qu'elle eft en maturité, & qu'il en faut faire 
l'ouverture au plutôt. | | 

Les bons Praticiens nous propofent deux manie-, HN 
teres, ou avec la lancette, ces deux moyens fonc! #1ts 
E{ L . 5 ñ * 
également bons; mais il'eft des tumeurs où le pre- 


cette eft préférable. Les voicien peu de mots. 

Quand la tumeur eft faite d'humeurs froides, & tel 
l'ouverture le plus de tems que faire fe péut,onre 
rifque rien pour attendre ; car la matiere faire d’hu- 
meurs froides & douces ne peut point faire d’efcar- 
res , ni le même défordre que feroit celle d’une hu- 
meurt chaude. De plus, fi on ouvroit ces fortes de 


à amollir par la fuite ; c’eft pourquoi il faut retarder, 
jufqu'à ce que le tout foit en état d’être vuidé, parce 
que la matiere fait la matiere, & ce qui eft déjà 
cuit, aide à cuire ce qui refté, & pour lorsil faur, 
fur toute la longueur de la tumeur, appliquer une 


ici utiles. 
efcarres rombées, il ya une ouverture fufhifante 


confumer les duretés qui n'auroienr pas pu être 
à Fffij 


: 
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amollies par la fuppuration. Aux abfcès profonds, il 
faut encore fe fervir des pierres à cauteres, parce 
qu'elles font une ouverture plus large que la lan- 
cette, & qu'elles facilitent ainf les moyens de por- 
ter les remedes dans toute la cavité de l'abfcès. 
Mais quand la tumeur meurit promptement, & 
que par fa mollefle on connoît que la matiere a pris 
une coction parfaite, on ne doit pas attendre qu'elle 
ait rongé la peau, pour fe donner une 1flue elle- 
même ; Car par fon féjour , elle peut faire du défordre 
en rongeant les fibres des chairs qui font plus ren- 
dres que celles de la peau ; il faut alors fe fervir de la 
lancette, & fans différer, faire une ouverture fufñn- 
fante pour vuider tout le pus contenu dans la tumeur. 
De cd Il y a des Auteurs quiont inventé unanneau, dans 
an anneau. Lequel eft enchaflé un petitbiftouri; ils s’en fervoient 
pour ouvrir des abfcès aux enfans craintifs, & aux 
perfonnes qu’ils ne trouvoient pas a{Tez dociles pour 
foutfrir ce qu’ils jugeoient à propos de leur faire. Ils 
mettoient cet anneau dans un de leurs doigts, & fous 
prétexte de toucher la rumeur, ils la perçoient avec 
ce biftouri, & ainfiils trompoient adroitementleurs 
malades. Ce procédé me paroit tenir un peu du Char- 
laan, je ne confeillerai jamais de s'en fervir. Si 
c’eft à un enfant qu'il faille faire cerre opération, 1l 
n'y a qu'à le faire tenir sûrement. Si c’eft une grande 
perfonne qui foit aflez poltrone pour ne la vouloir 
pas fouffrir , il faut la laiffer , & l’abandonner à fon 
propre fort, fans fe donner la peine de chercher 
quelque ftratagème pour la furprendre. | 
Commenron. Sionaréfolu de fe fervir du cautere, on prend 
fe fert du cau- l’emplatre A. qu'on pofe fur le milieu de la tumeur, 
ti il eft fendu de la longueur qu'on veut faire l’ouver- 
ture , on pofe deux ou trois des pierres à cauteres 
B BB. dans la fente de l’emplâtre, & par-deflus on 
met cette petite comprefle longuette C. qu'on à 
mouillée , afin qu’elle fafle plutôt fondre les pier- 
res. On met une feconde emplâtre qu'on couvre 
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‘d'une comprefle , & avec'une bande, on tient tout 
l'appareil. On laiffe agir les cauteres pendant deux d 
ou trois heures ; mais {ion veut qu’ils cavent beau- 
coup , on les laïffe plus de tems. Après avoir relevé 
le tout , on fait avec une lancette fur le milieu de 
lefcarre , une incifion jufqu’à la matiere, dont on | 
laiffe fortir tout autant qu'il s’en préfente, & tout | 
autant qu'il y en a dans la tumeur; car on eft défa- | 
bufé de l'erreur des Anciens , qui craignoient d’affoi- 
blir leurs malades en vuidant un abfcès tout d’un 
coup ; nous voyons , au contraire , que plus on faut 
 fortir de matiere, plus ils en font foulagés, fur-tout 
. quand le pus eft tout formé. L'expérience des hy= 1 aurvui. 
dropiques détruit encore leur opinion ;ilsne vui- “er tout l'ab- 
doient Les eaux qu’à quatre ou cinq reprifes, difant 

ui] ne falloit pas aller d’une extrême répiétion , à 
 uneextrème inanition; & aujourd’hui,on leur vuide 
. jufqu’à la derniere goutte, fans qu’ils donnent au- 
-cune marque de foibleffe , & nous en voyons venir 
chez les Chirurgiens fe faire faire la ponction, & 
s’en retourner chez eux avec lamème vigueur qu'ils 
en font fortis. | 

Si on a réfolu d'ouvrir la tumeur avec lalancette; Méthode 
il faut prendre celle-ci marquée D. qui eft DR SR aree 
longue & plus large que celle dont on fe fert pour 
. la faignée ; c’eft pourquoi on l’appelle lancette à ab- 
fcès : l’ayant ouverte , & à demi-ployée , on la met 
à fa bouche , on examine l’endroit de la matiere, 
_ & l'ayant remarqué avec Le pouce & le doit indice 
. de la main gauche , on étend la peau ; afin qu’elle ne 
_ vacille pas dans le tems de l'opération, & de la 
droite , on prend la lancette qu’on enfonce jufqu’à la 
. matiere, & faifant une élévation en la pouflant en 
. haut, on fait cette ouverture fufhfamment grande, 
pour donner iflue au pus qu’on voit fortir aufli:tôt, 
. & qu'on reçoit dans une poëlette, ou quelque autre 
_vaiffeau qu'on a préparé pour cet effet ; on prefle 
un peu la tumeur par les deux côtés, pour la faire 
ai ; | Fffu) 


Tw 
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dégorger. Ayant jugé pat la quantité de la matiere 
fortie, qu'il doit y avoir un grand vuide , on tâche, 
avec cette fonde creufe E. qu'on introduit dans la 
plate , de reconnoitre de quel côté le vuide eft le 


plus grand , & avec ces cifeaux courbes F. on ouvre : 


du côté du vuide , & particulierement quand il eft 
enen-bas, de maniere que cette fonde creufe fert à 
deux fins , l’une, pour être éclairci de la grandeur & 
de la nature de la cavité, & l’autre, pour produire 
la pointe des cifeaux qui la doivent dilarer. Quel- 


ques Praticiens qui ne fe piquent pas de politefle, 


après la premiere ouverture faite avec la lancette ; 
portent leur doigt dans l’abfcès, pour être informés 

c de fa largeur & de fa profondeur , & s’il faut, par 
quelque incifion, en aggrandir l’ouverture, leur 
doigt faifant la fonétion de la fonde, fert de con- 
ducteur à la pointe des cifeanx. 


cicontan. Ces fortes d'ouvertures demandenttrois circonf- : 


és à. obfr- tances qui font très-eflentielles ; la premiere, de 
ss les faire toujours feloni la rectitude des fibres des 
mufcles, & jamais en travers, de crainte d’eftro- 
pier les malades ; la feconde, de les faire toujours 
à la partie déclive ou la plus baffle , afin que ny 
teftans aucuns facs , la matiere puiffe fortir d’elle- 


3) 


même ; & latroifiéme, deles faire dès le premier. 
jour , fuffifamment grandes, tant pour n'être pas. 


obligé de faire de nouvelles incifions dans la fuite, 


que pour pe facilement les remedes dans toute . 


la cavité de l’abfcès. 


L'ouverture faite telle que je vous l'ai marqué, 


& la matiere vuidée, on panfe le malade. On ne 
fe fert au premier appareïl que de charpie féche , 
afin d’imbiber mieux les reftes du pus; on en fait 


des bourdonnets de groffeur proportionnée à la. 


grandeur de la cavité. Celu1 qu’on met dans le fond, 


marqué H, doit avoit un fil, afin qu’en repanfant. 


le malade , on foit afluré que l'ayant ôté, il n’en ref- 


te plus dans la plaie, Ayant mis ces deux autres IL. | 


+2 
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- on la couvre avec ce plumaceau plat K. & cette em- Bu! paie. 
plâtre L..qui eft compofée de diachilon, afin de menr. 
fondre les reftes de l'humeur endurcie, & par-def- 
- fus la comprefle M. & enfin la bande N. dont on 
fait des circulaires qui tiennent tout l'appareil. 
_ Le lendemain on couvre les bourdonnets avec 
des onguens mondificatifs d’ache ou d’apoftolo- 
rum, avec lequel on met un peu d’ægiptiac, en cas 
qu'il y eüt des chairs  pourries qu'on voulût con- 
fumer. On travaille à déterger & nettoyer tout le 
. fond de l’abfcès , qu'on lailfe enfuite remplir de 
- chair. Etant fuffifamment incarné, on fe fert de re- 
. medes deflicatives, pour pouvoir y procurer ane 
- bonne cicatrice, qui eftla fin qu'on seft propolte 
_ dès le commencement. ++ 
Les abfcès qui viennent au vifage n’embarraffent 
. pas peu le Chirurgien, parce qu’il {e trouve dans 
la néceffité d’y faire des incifions, pour donner iflue 
à la matiere , qui laiffant des cicatrices , caufent de 
la difformité à cette partie. On a été dans cer em- 
. barras au fujet de Monfeigneur le Duc de Berry, 
. qui, le 3 du mois d'Oétobre 1706, revint de la 
. chafle avec la joue droite fort enflée ; on le faigna, 
. on lui mit des cataplafimes pour tächer de réfoudre 
- l'humeur qui caufoit cette enflure : on le faigna une 
. feconde fois ; mais cétte tumeur qui provenoit d'une 
infinité de contufions faires par la crofle du fufil ap- 
puyée fur cette partie, ne cédant point aux remedes, 
. on connut qu’elle prenoit le chemin de la fuppu- 
ration par fa rougeut, l'augmentation de la dou- 
. leur , le peu de repos qu’elle lui donnoit , & par le 
” bouffiflement de l'œil, du nez & des lévres ; & de 
fait, Monfeigneur le Duc de Berry, pendant trois 
mois avant cet accident, avoir fait tant de parties | 
de chaffe, où il ciroit quatre ou cinq cens coups 
de fuñl, & d’où il rapportoit jufqu'à deux cens 
cinquante piéces de gibier, que fa Joue Le trouva 
tellement meurtrie, qu'il y avoit peu d'apparence 
FRE ETAT) 


à. | 
\ . 


” 
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d'en efpérer la réfolution. Le Mardi, 12 du mois ;” 
M. Maréchal fentit de la Auétuation dans la tu- 
meur, & me l'ayant fait toucher, nous convin- 
mes de la néceflité de l'ouvrir, & de Pendroit où il M 
Ja falloit faire; on prit heure pour l'après-midi à # 
deux heures, & ayant mis Mgr. lé Duc de Berry 
dans ün fauteuil, étant dans la fituation la plus 
commode , pendant que je lui tenois la tête, M. 
Maréchal, en préfence & de l’avis de M. Fagon ; lui 
plongea une lancette dans lPendroit le plus bas de # 
la tumeur, & par l'élévation qu'il fit, il l'ouvrit 
de la longueur d’une épingle. Le pus fortit aufli- 
tôt, & en aflez grande quantité pour emplir la | 
coquille d’un gros œuf. M. Maréchal mit un doigt « 
dans la plaie, qu’il promena dans la cavité de la tu- 

‘ meur, pour fçavoir fi les os n’éroient point décou- " 
verts, & ayant trouvé le périofte attaché aux os de 
la pommette & de la mächoire fupérienre, il le 

_panfa; on y a mis pendant les premiers jours une 
tente mollette avec l’emplâtre de mucilages : on 
a continué de le panfer avec des injections déter- 
fives qui ont nettoyé le fond de l’'abfcès ; qui s’eft 
rempli de bonnes chairs en très-peu de temss. 
puifqu’en vingt jours il a été parfaitement guéri ; 
& comme on à fait l'ouverture la moins grande 
qu'on apu, & autant proche de l'oreille que la 
tumeur l’a permis, il n’y eft refté qu'une petite ct- 
catrice longitudinale, qui fera cachée par le bord 
de la perruque. 


Duchabor, FE catboncle, que le vulgaire appelle char- 
& de l'an À, bon, eft ainf appellé, parce qu'on y fent une 


thrax. ds ; 
douleur brülante, & que les effets qui s’en enfur- 


vent font femblables à ceux qu’on fent quand on 
a mis un charbon ardent fur quelque partie. La 
läpart des Auteurs confondent le carboncle avec 
Pas , prétendant que l’un & l’autre de ces 
deux maux font caufés par un fang attrabilaire & 
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bouillant, qu'ils ne different qu’en quelques dé- 
orés & circonftances, & que felon la verfion du 
mot Grec anthrax , il fignifie en François carbon- 
cle, ou charbon : vous trouverez néanmoins par la 
defcription que je vais vous faire, qu'il faut 
les rapporter à deux genres qui demandent des | 
remedes & des opérations différentes pour les | | 
guérir. 

Le carboncle eft défini une puftule noire &cen- Définition 
drée, avec rougeur & douleur ;-ardeur & chaleur à dt charbon, 
l’entour , qui s'éleve en veflie, brülant le lieu où 
elle eft, & qui en fe crevant, laifle une efcarre, tel 
que font les cauteres & les brülures. 

Il y en a de deux fortes ; l’un fimple & benin, ses efpeces, 

qui eft caufé par une férofité âcre, d'un fang attra- 
bilaire & bouillant, qui fait impreffion à la peau 
par où elle pañle; & qui s’'amaffant fous l’épiderme, 
y fait une grofle puftule, femblable à celle que font 
les brülures ; l’autre eft malin & peftilentiel , 1l 
vient d’une férofité brülante comme de l’eau forte , 
qui fait une efcarre plus profonde que le précé- 
dent ; il arrive en tems de pete, & il eft prefque 
toujours mortel. : 

Je ne vous parlerai point des remedes géné- Ouverture 
raux, c’eft aux Médecins à les ordonner, ni de PRE : 
ce qu’il faut faire au charbon peftilentiel ; 1l faut 
avoir recours à ceux qui nous ont donné des Trai- 
tés de la pefte, ils nous en ont fuffifamment 1nf- 
truits : je me renferme dans la maniere de traiter 
pat la Chirurgie les carboncles qui font guérifla- 
bles. | | | 
Si la puftule n’eft pas ouverte, 1l faut l'ouvrir pe l'eau pha- 
au plucôe, afin que la férofité, par un plus long 1é- Ge DR 
jour , ne Xi on une plus longue imprefhon à la 
peau ; il faut faire avec une lancette des fcarifica- 
tions jufqu'au vif, fur-tout ce qu'on voit de livide 
& de noir : pendant que la férofiré & le fang s'é-. 
coulent, il fut diffoudre un peu de thériaque 
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dans de leau-de-vie, en imbiber un plumaceau , 
& en couvrir les fcarifications qu’on à faites ; 1l le 


faut renouveller de fixen fix heures, & faigner le 


malade. S'il eft replet & robufte, il faut réitérer 
la faignée plufieurs fois, il Jui faut faire prendre 


des cordiaux, & lui faire obferver un bon régime 
de vivre. 


Le lendemain, fi le malade ne fentoit point de | 


douleur à la partie, & qu’on vit la noirceur s’ag= 
grandir ; 1l faudroit redoubler les fcarifications , 
les faire fi profondes , que le malade les fentit vi- 
vement, & mettre deflus l’eau phagédenique , 
qu'on appelle l’eau jaune, qui eft compofée avec 
de l'eau de chaux & le fublimé; c’eft un puiffant 
remede pour s’oppofer à la mortification. M. de 
Lulli, ce grand Muficien, eft mort enfuite d’une 
pareille puftule qui lui vint à l’un des doigts du 
pied. } 6, 

Signe dela Mais fi on voit qu'il fe faffe un petit cercle dans 
chaleur me [2 circonférence de ce qui eft noir , c’eft figne que 
telle de la : 
paie, Ja chaleur naturelle fubfifte dans la partie, & que 

Pefcarre s’en veut féparer, il faut pour lors en pro- 
curer la féparation par des remedes onctueux , mais 
toujours animés, de peur de la trop grande-fuppu- 

\ ration. L’efcarre étant tombée , il faut mondifer, 
incarner & cicatrifer, & fur-tout après la guéri- 
fon, il faut bien purger le malade pour vuider 
cette férofité brülante , & par ce moyen empêcher 
la récidive. 
De Fanchrax, W ’Anthrax, ou Antrakion, eft une t:meut dans 
LE. les chairs, caufée par une humeur brülante qui 
les gonfle, & les poufle en dehors, comme fi 
c'étoit une grenade ou une bombe qui voulût 
crever. xfÉ 8 | 
559 étimo-. Le mot d’anthrax eft dérivé de deux diétions 


Bic, 


qui fignifie fauter, deforte que la tumeur qu'il fait 


Grecs, d’ana, qui veut dire en haut, & dethorein, 


+ 


6 
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étant pleine de liqueurs échauffées & enflammées ; 
elle forme une élévation brülante-en maniere de 
montagne , qui s'efforce de vomir les feux, les 
flammes , & la matiere qu’elle contient. 

Les tumeurs qui font des abfcès, ne font ordi- suite de 
nairement qu'un trou par où elles fe donnent une meurt qui 
iffue , quand on leur en laïfle letems; mais celle | 
qui forme l’anthrax eft fi corrofive, qu'elle en fait "HA 
plufieurs pour pouvoir s’échapper. J'en ai vu juf- | 
qu'à fept ou huit; elle eft fi chaude , qu'elle brûle 
toutes les chairs qu’elle abbreuve , c’eft pourquoi 
1] ne faut pas s'étonner fi les malades ne dorment 
point, s'ils s’impatientent, & s'ils font des cris 
continuels ; car de toutes les tumeurs, c’eft fans 
conteftation la plus douloureufe. , | 

Ce mal peut arriver en toutes les parties du Corps. Endroits où 
Lorfqu’il {e place proche des parties tendineufes ou il fe produir, 
membraneufes , il eft plus douloureux que dans les 
mufculeufes, s’il vient au col, 1l fe fait encore plus 

fentir qu'ailleurs, comme je l'ai vu à trois per- 
fonnes de la Cour, dont je les ai panfé & guéri. 
L'un à M. de Chamarante , premier Maître d'Hôtel 
de Madame la Dauphine ; l’autre à M. le Chevalier 
Dudicourt, & un autre à M. Duchefne, Chef ordi- 
naire du Gobelet du Roi. Ces trois anthrax étoient 
à la partie poftérieure du col, proche la bafe du 
crâne, où ne pouvant pas trop s'étendre, ils fai- 
foient une tenfion infupportable. | 

Les premiers jours la cumeur étant dure , rouge conduire de 
& élevée en dehors, je mis des maturatifs; mais Fpnne 
la matiere ne tarda pas à fe faire jour par plufieurs "7°" 
trous qu'elle fit à la peau : de tous ces trous, je n'en 
fis qu'un, & je continuai par de incifions cruciales, 
pour découvrir toute cette chair brülée , & lui don- 
ner moyen de fortir par gros bourbillons > comme 
elle faifoit tous les jours, & qu'elle continua ; juf- 
qu'à ce qu'elle füt détachée & fortie entiérement. 

Aufli-tôt que les incifions furent faites , la douleur 
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ne fut plus fi grande , & elle diminuoit à mefure 
que cette féparation fe faifoit : les efcarres tombées, 
il y avoit un creux à mettre un œuf, je le laïffai 
remplir de chairs, & j'achevai ces cures, comme 
celle des autres abfcès. 

Nous en avons un exemple mémorable en la 
perfonne du Roi , 1l eut un anthrax au même en- 
droit en l’année 1697 ; & comme aux perfonnes de 


ce rang , on tâche de ménager les incifions , on les 


différa le plus qu'en put ; mais les bourbillons qui 
fe détachoient du fonds, ne pouvant fortir par les 
petits trous. ouverts, on fut obligé de faire les in- 
cifions, ce qui réufht heureufement. Je ne vous 
rapporte ces faits, que pour vous faire voir qu’on 
ne peut pas guérir un anthrax fans incihon. 
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Es tumeurs enkiftées font celles dont la ma- 
_ tiere eft enfermée dan$ une petite vefhe, où 


Ce mot vient de 


. membrane, qu’on nomme kyf?e. 
kyin, verbe 


» kyflis, qui fignifie veflie; il eft dérivé de 
\orec, qui veut dire cacher, parce que celte pete 


- velie nous cache la matiere qu’elle renferme. | 
| Diverfes ef- 


Nous connoiflons ces tumeurs fous le nom de U DA 
\ 
la plu- pes. 


. loupes, dont il y 2 plufieurs efpeces, & à 
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part defquelles on a donné des noms tirés des mots 


grecs, qui fignifient les chofes à quoi leur matiere a 


du rapport. Quand elles arrivent aux parties tendi- 
neufes , comme à la main , à l’avant-bras & aux pieds, 
on les appelle ganglion; & quandelles font rem- 
plies d’une matiere femblable à de la bouillie , on 


les nomme artheromes ; quand elles renferment une 


humeur qui reflemble à du miel , on leur donne le 
nom de #elliceris ; lorfque cette matiere eft plus 
: folide, & qu’elle à la confiftance du fuif, elles font 
appellées ffeatomes ; & quand elles font dures, & 
qu’elles ont la figure d’un maron, on les regarde 
comme des glandes endurcies. | 


Origme de  Ily en a qui prétendent que le kyfte*quirenfer- M 
ces tumeurs. me ces différentes matieres , eft formé par la dilata- 


tion de quelque vaiffeau lymphatique, où la lymphe 
fe coagulant , fe change en plufeurs fortes de ma- 
tieres , felon fon différent mélange avec d'autres 
liqueurs ; mais il y a plus d'apparence que le prin- 
cipe de ces tumeurs eft une petite glande , parce que 
l'action des glandes étant de filtrer fans celle quelque 
humeur, s’il fe trouve obftruétion au vaifleau ex- 
crétoire, alors l’humeur eft obligée de demeurer 
dans la glande, & en la gonflant, de contraindre la 
membrane de la glande de s’éreudre , ce qui forme 
ce kyfte dont nous venons de parler. L'expérience 
confirme cette opinion ; car fi on fait une incifion à 
une de ces tumeurs, & qu'après en avoir vuidé la 
matiere, on ne confume pas la membrane qui la 
contenoit , 1l s'y filtre une nouvelle humeur , qui, 
avec le tems , fait une nouvelle loupe. 


De (EE e 


Tndolence de Ces cing fortes de tumeurs dont je vous parle ,ne « 
ces tumeurs. font point de douleur , parce que la matiere qui les 


compofe eft douce & benigne, & que-n’étant point \ 


chaude ni piquante, elle ne caufe n1 inflammation, 
ni prurit ou démangeaifon ; c’eft ce qui fait qu’on 


_ peut les porter toute fa vie, fans en ètre incommodé 


quand elles ne viennent pas d’une groffeur démefu- 
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_rée, & qu'elles ne font pas dans un endroit où elles 
nuifent à quelque mouvement naturel. La plüpars 
néanmoins de ceux quien ont, s’inquiétent & s’im- 

patientent de voir toujours cette lévere difformité < 
ils veulent, à quelque prix quece foit, en être déli- 
vrés , & pour cet effet, 1lsont recours au Chirurgien. 
La Chirurgie nous préfente quatre moyens pour Quatre 

guérir les tumeurs enkiftées ; le premier , par réfolu- Moyens de es 
tion en les diflipant ; le fecond par fuppuration, env À 
les ouvanr; le troifiéme, par ligature , quand la bafe 

_en eft étroite ; & le quatriéme, par l’extirpation. 

La réfolutioneft le pius doux, & le meilleur moyen Remedes r£4 
FA difiper ces tumeurs, quand l'humeur veur®luif. 
ien obéïr aux remedes; c’eft pourquoi , avant que 

de venir aux autres, il faut toujours le tenter. On 

fera des cataplafmes & des fomentarions émollientes 

» & réfolutives faites avec la guimauve, l’abfynthe 

 l'armoife, la fauge & la graine de geniévre. Si la 
tumeur eft fort dure , on y fera des linimens avec 
des huiles de lys , de camomille , de limaçons, de 

vers de terre, ou de fureau ; l’on mettra deflus les 
emplâtres de ciguë , de laudanum, de favon , de 
grenouilles avec Le mercure, le divin, ou le diabo- 

tanum , qui eft compofé de plantes les plus réfoluti- 

. ves, inventé par M. Blondel, fameux Médecin de 
la Faculté de Paris, on le trouve chez M. Bolduc ; 
Apothicaire du Roi, rue des Boucheries, Fauxbourg 

. Saint Germain , c’eft un excellent remede pour fon- 

_dre ces tumeurs. Il y en a qui veulent qu'on les 
prelle avec les doigts, ou qu'on les batte fouvent 

avec une petite palette, pour en rompre le kyfte, 

qu'on mette deffus dans une plaque de plomb fror- 

“rce de mercure, & qu'avec un bandage on les ferre 
le plus fortement qu’on pourra. : 
. En propofant la fuppuration comme un moyende p: la fa 
guérir les loupes,il ne faut pas l’attendre celle qu'elle puration. 
le fait aux tumeurs d’humeurs chaudes, qui fe con- 
vertiffent en un pus louable & bien cuit : on entend 
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qu'après avoir avec la lancette A. ouvert la loupe &c 
vuidé l'humeur, on en faffe tomber Le kyfte par fup- 
_puration, fans quoi la guérifon feroitimparfaite ; on 
met fur ce plumaceau B. des remedes capables de la 
confumer ; & fi l'ouverture n’eft pas fufhifante , on 
l'aggrandit avec le biftouri C. ou les cifeaux D. pre- 
nant des deux celui qui eft le plus commode. 
Il y a à Paris le fieur Gervafi, qui eft en réputa- 
tion de guérir toutes fortes de loupes avec un re- 
mede efcarrorique qu’il met fur la tumeur :1l en 
ouvre la peau ; fi la matiere qu’elle contient eft flui- 
de, & que Le kyfte foit ouvert par le remede, 1l 


vuide l'humeur, & confume la membrane , comme … 


font tous les autres ; fi c’eft un ganglion, ou une 

glande endurcie, avec fon remede il La déracine 

peu à peu : & la fait tomber comme une noix qu'on 

ôteroit. Enfin, commeil ne s'attache qu’à ces ma- 

ladies , il en traite un plus grand nombre que les 

autres Chirurgiens, & a par conféquent là-deffus 

plus d'expérience. 

M AE Quarid la loupe a la bafe étroite , & qu’elle pend, 
crin, ou par le Comme fait une perle à une oreille, la ligature eft 
#L un moyen de la faire tomber. Il y a des Auteurs qui 
veulent qu'on fe ferve d’un crin de cheval, préten- 

dant qu'il coupe en peu de tems; mais on ferre 

mieux avec le fil de lin E. dont on lie la poche pro- 

che la bafe de la tumeur, qu’on fait ainfi tomber en 
mortification. Ce feroit plutôt fait de l'emporter 

tout d’un coup avec ce fcalpel F. comme j'ai fait à 

plufieurs perfonnes , à latète &-aux autres parties 

du corps ; on en feroit quitte pour un moment de 
douleur , au lieu que la ligature en fait pendant 
plufieurs jours ; mais les femmes & les délicats la 
préferent toujours à l’incifion. À | 

Delextirpar LE quatriéme moyen » eft l’extirpation qu'on 
ciôn par lir- doit pratiquer , quand les émolliens & les réfolutifs 
Én é ont été impuiflans , fur-tout quand la bafe de la tu- 
meur eft large, & qu'elle eft enclavée ou enfon- 
; 4 cée 
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cée dans les chairs. Cette operation confifle à faire 
une incifion longitudinale feulement fi elle eft De- 
_ tite & longue, ou cruciale fi elle eff grofle & ron- 
de. On fe fert du fcalpel F. pour faire ces incifions 
feulement à la peau qui couvre la tumeur , & avec 
ces deux érignes GG. on écartera les levres da !a 
| peau pour empoigner la tumeur'avec cette renetre 
M. (2), afin de pouvoir féparer & diflequer avec 
cette feuille de mirthe I. qui à un déchauifoir à un 
de fes bouts pour s'en fervir en cas de befoin. Si 
les filamens qui atrachent la rumeur étoient fi durs 
. que la feuille de mirche ou le déchaufloir ne puif- 
fent pas les couper ; on fe ferviroir de ce fcalpel K, 
pour le faire, prenant garde de ne pas ouvrir le 
kite; l'adreffe du Chirurgien confiftanc à empor- 
| ter toute la tumeur & la matieré contenue dans 
cette poche: la délicarefle de cette operation &la D datés 
douleur qu’elle fait ont allarmé les malades, & ontmenr. 
| été caufe que plufeurs fe font mis entre 1es mains 
de M. Gervaf , ou de quelqu'autre qui a auffi beau- 
coup d'experience dans ces maux. La loupe étant 
Ôtée, on met fur la playe ce plumaceau L. qu’on 
couvre de l’emplâtre M. & par-deffus la compreffe 
N. & avec la bande O. on aflure l'appareil (4), Si 


(4) Ou bien on pañlera au travers de la tumeur par le 
moyen d’une aiguille, un fil dont on formera une anfe, & 
dont on tirera les bouts pour dégager la loupe, lorfqu’on 
la diffequera avec le biftouri. : 

(&) Si l’on a extirpé totalement la loupe, la plaie qui 

 refte eft très-fimple, & doit être panfée comme Les plaies 
_ de cette efpece. On en rapproche les levres autant qu’il 
eft pofüble, & on les tient unies par quelques-uns des 
moyens que la fynchèfe fournit. Par exemple, fi on a 
été obligé de faire une incifion cruciale pour emporter 
la tumeur, on fait un point de future qui unit les quatre 
angles de la plaie. Sielle a été faite en T. on en fait 
“un qui joint les deux angles entr'eux, & avec la partie fi. 
perieure du T. Lorfque les branches de lincifion cruciale 
ou de celle en T, font trop longues, on fait aufh quelques 
points de future, 

| GB 
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on a befoin de poudres cauftiques, on en trouve 


dans cette boete P. qu’on incorpore avec l’onguent 
pour confumer le kifte; par la fuite on approche les 
levres de la plaie le plus qu’on peut l'une de l’antre, 
afin que la cicatrice en foit moins difforme. 

De ces quatre moyens, c’eft le dernier qui ef le 
plus für , le plus expeditif, & celui dont fe fervi- 
_roient les Chirurgiens s'ils trouvoient dans les ma- 
lades aflez de foumiflon. J’en ai heureufement gué- 
ri de cette maniere, qui l’ont été en moins de rems 
& qui n’ont pas tant fouffert que par le cauftique. 
Un garçon de M. de Châteauneuf en avoit une qui 
lui faifoit une tumeur à la joue, je la féparai avec 
la pointe d’un fcalpel au-dedans de la bouche , & je 
la tirai toute entiere. Elle étoit grofle comme une 
noix, le panfement en fut fort facile, car avec du 
vin tiéde , dans lequel il y avoit un peu de miel ro- 
fat dont il rinçoit fa bouche plufeurs fois le jour, 1l 
guérit parfaitement. 


D) 


AE 
<= 
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j 
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: Fic, LVI POUR LES CAUTERES, 


* T E Cautere fe prend en deux manieres, ou 


+ 


CE De A0 LT ie al en ot don fi 


proprement pour tout cauftique capable de 


“ faire un trou à la peau ; foit inftrument où matiere 


« brûlante ; ou improprement pour ce trou quand il 
… eft fait, foit actuellement ou potentiellement ; 
… de forte que nous donnons le nom de cautere tant à 
ce qui brüle la peau , qu’à la plaie caufée par cette 


brülure ; qui eft pour lors définie par un petit uls 
_cere à la peau fair de chofes brûlantes par l'indue 
3 _ 6688} 


Définition & 
diftin&tiqn dy 
CAULÉLÉS 
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Divifon des 
cauteres en 
potentiels &c 
en adtuels, 


k 


ftrie du Chirurgien pour les fins qu'il fe propofe. 

Je ne prétens point entrer dans le détail des 
maux qui veulent un égoût pour être gueris ; & 
me renfermant dans ce qui eft de l’appanage du 
Chiturgien , je me contenterai de vous faire voir 
comment il s’y faut prendre pour faire cette ope- 
fation. | 

On à de tout tems divifé les cauteres en deux 
efpeces : fçavoir, en actuels & en potentiels. Les 
premiers font des fers chauds & ardens qui caute- 
rifent & brülent dans l'inftant tout ce qu'ils tou- 
chent; les autres font des compofitions de médica- 
mens brülans dont on fait de’ petites pierres , qui 
poiées fur quelqu’endroit , y font une efcarre, qui 
étant rombée , laiffe un petit ulcere profond par où 
il s'écoule des humeurs tant qu’on entretient cet ul- 
cere ouvert. À è 

Il ÿ a quelques Médecins qui ont voulu que cette 
diftinction für chimerique , prérendans quil n'ya 
point de cauteres potentiels , & que tout cautere 
eft une chofe dont l'action eft de brüler. Nous au- 
tres Chirurgiens , qui ne fommes pas obligés d'en 
fcavoir tant, nous en avons tou ours fait une dif 
tinction, parce que le potentiel ne brüle pas d’abord 
comme fait l'actuel ; mais quelque tems après ; en 
fe fondant, & on nous permettra de la continuer , 
parce que cette diféinction eft tournée en habitu- 
de, & que le raifonnement contraire eft fi philo- 
(Pise , qu'on auroit de la peine à Île compren- 

re. 


De ces caureres a@tuels , les premiers Chiruigiens 


en ont fait forger d’une infinité de manieres, & 
quoiqu'’ils nous en ayent donné un orand nombre , 
ils nous laiffent encore la liberté d’en inventer de 


nouveaux fuivant les occafions : je me contenterai 
six fortes de de VOUS en reprefenter fix, qui fufhront pour vous 


cautetes ac- 
teuls. 


donner une idée de la pratique ancienne. 


Le premier À. eft le cautere Enfel, ainf appelles 


2 ns cr 
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parce qu’il a la pointe faite comme celle d’une épée 
nommée en/is. 

Le fecond B. eft le cautere olivaire, on lui à 
donné ce nom parce qu’il eft fait comme une petite 
olive. | 

Le troifiéme C. eft le cautere à bouton , parce 
qu'il eft fait comme un bouton , ayant une petite 
pointe dans fon milieu. | 

Le quatrième D. eft le cautere cultellaire, c’eft- 
à-dire , en façon de couteau qui ne coupe que d’un 
côté. 

Le cinquième E. eft un cautere à platine ronde , 
dont on fe fervoit pour corriger la pourriture après 
un membre coupé. 

Le fixiéme F. un grand cautere à platine, de f- 
_gure oétogone , qu’on approchoit tout rouge de l’en- 
droit dont on venoit de couper un cancer pour en 
deffecher les humidités corrofives, & en mème-tems 
arrêter le fans. BETA 

Vous pouvez par ceux-ci juger de tous les autres 
qui ne different qu'en figure : & qui ne font pas 
moins cruels. Te ne vois plus aucun Chirurgien qui : 
les merteenufage, & fi je les ai fait graver ici, c’eft 
plutôt pour vous en donner de l’horreur que pour 
vous confeiller de vous en fervir. | 

Les cauteres potentiels font plus en ufage : Nous A 
en tirons de grandes utilités dans les vieilles mala- fonc plus d'u- 
dies , après avoir employé plufieurs autres remedes fage. 
. fans fruit, comme dans les rhumatifimes, dans les 

gouttes, dans les fluxions fur les yeux, & dans 

toutes celles qu'on appelle ordinairement catha- 
Pres: ch 
| On fe fert de ces cauteres dans plufieurs parties Lieux où on 
du corps , maïs celles où on les applique plus or-"arplau: 
dinairement fonc, 1°. À la nuque , entre la premiere 
8e la feconde vertebre du col. 2°. A la partie fupe- 
 rieure du bras, dans une petite cavité qui fe forme 
» entre le mufcle delroïde & le biceps. 3°. A la partie 
Gogo] 
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interne du genou, un peu au-deffous de l’attäché 


des fléchifleurs de la jambe. 


Bribraiitie , f . - ay f è ê 0 Ÿ. 
Ftécatien Avant que d'appliquer un cautére ; il faut avoir : 
des pierres dont on connoiffe la vertu , &- de l’efhi- … 


cace defquelles on foit fûr, car quand on en achete; 
& qu'on er prend tantôt de l’un, tantôt de l’autre, 
ünne peur pas répondre du fuccès ni de Peffet que 


| ferorit ces cauftiques. C’eft encore pis s'ils font hu- 
fnides & qu'ils n’ayenñt pas été confervés dans un | 


lieu fec ; fèrement ils n’agiront pas fi bien. Pour 
h'être pas trompé, il faut que le Chirurgien en fafle 


lui-même, & qu'il les garde pour le befoin. En » 


voici une compofition fort facile à faite. ! 


Esgeñition I] faut dans un demi-fceau d'eau mettre un quart | 


‘in cauteré, VER ; RO A M4 

neauteré, 4. Doiffeau de cendres de bois de chène, deux li- 
vtes de cendres gravelées , une livre de chaux vive; 
& demi-livre de fel , laiffer tremper le tout pendant 


trois ou q'iatre jours , en le remuant tous les jours 


avec un bâton : le tout étant bien faflis 1l faudra le 


1} 


toulef enforte qu'il ñe paffe rien que l’eau bien | 


élairé qu'on mettra daris un chaudron fur le feu & 
au’on fera bouillir jufqu’à ce que l'eau demeure en 
pierre de couleur noite, & l'ayant tirée, on en fait 
de petites pierres qu’on met dans un vaiffeau de ver- 
te qu'on bouche bien & qu'on garde dans un lieu 
chaud & fec. | 
 Appliéarion Il ya des circonftances à obferver pour bien ap- 
du cautere  pliquer un cautere. On commence à faire un petit 
poicnrtiek A E D ! à , 
emplâtre G. rond , de la grandeur d’un écu & troué 
ar le milieu ; on le couvre d’uti onguent fort em- 
plaîtique , afin qu'il s'attache fortement à la peau 
pour empêcher que l'efcatre ne foit pas plus grande 
que le trou qu'on a fait au milieu de cet emplâtre, 
qui doitètre proportionné à la grandeur du cautere 
qu'on va pofer. On mer cer emplâtre fur l’endroit 


deftiné au cautere , prenant garde qu'il foit bien 


placé 


Auñi-côt que l'emplâtre a été mis à fa place, on 
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ouvre la bouteille aux cauteres (pour en prendre 
une pierre H. qu’on tire & qu’on pofe avec cetre 
pincette I. Avant que de là mettre on mouille la 
peau avec une goutte d’eau, afin que la pierre fe 
fondant plutôt, elle fafle auffi plutôt fon effer. On 
met par-deffus cette petite comprefle K. quarrée & 
mouillée pour la mème fin; on la couvre de ce plus 
grand emplâtre L. & enfuite. de la comprefle M. & 
par-deflus on met un bandage circulaire avec cette - 
bande N. qu'on ferre un peu afin d’appuyer fur la 
pierre cautere & empècher que l’appareil ne chan- 
ge de place. 
Quand on connoît la pierre à cautere dont on x 
s'eft fervi, on eft certain du tems qu’il faut leverqui ne con- 
. l'appareil, & on ne tombe pas dans l’inconvenienr Tnt Pas 
ppateil, pas dans MÉUIRNE e 
_ de l'avoir levé avant qu’elle ait fait fon efcarre y donc ils fe 
& par conféquent on n’eft point obligé en revenant" 
deux heures après, d’en mettre une autre, comme 
cèla eft arrivé plufieurs fois. Il ne faut pas auñli la 
laiffer trop long-tems , car fi la pierre eft bonne , à 
un enfant ou à une femme dont la peau eft plus dé- 
licate que celle des hommes , elle pourroit (Op Ca- 
ver ; agiffant plus ou moins felon que la peau qu’elle 
attaque eft plus ou moins teñdre. Si on trouve l’ef- 
carre en bon état, on ôre tout cet appareil, & avec 
Ja lancette ©. on fait deux petites incifions en croix 
dans le corps de l’efcarre. On mer ce petit linge P. 
couvert d'un peu de baflicum ou de beure frais 
fur l'efcarre , & par-deflus on pofe la même com- 
preffle & le même bandage. ue 
On continue le même remede jufqu’à ce quedonton rune 
_lefcarre foit tombée, & pour lors on met dansplt le ton 
le trou un gros pois Q. ou un tampon rond fait 
de racine d'iris KR. Il y en à qui fe contentent d'y 
mettre une boulette de cire S. maïs le pois & la 
racine d’iris conviennent mieux, parce que Sim  ? 
bibant des humidités du cautere, on les retire 
toujours plus gros qu'on ne lesa mis, ce qui en- 
4 | Ggg uit) : 
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tretient dans uñe jufte grandeur l’overture de Pul- 


pu panre- CEfE qui ne cherche qu’à fe rétreflir &c à s'emplir.. 
sent. On met un petit morceau de linge blanc T. 
troué à l'endroit du pois, & par-deffus une feuille 


de lierre V. qu'on dit être particuliere pour y pro- 


curer une fuppuration replée, on finit par cette 
| comprelle X. & par le même bandage que le jour 
précedent. Îl faut avoir foin de panfer les cauteres 
deux fois Le jour, & de fe fervir de linge blanc de 
lefcive fi on veut évitet la mauvaife odeur , & fi les 


chairs croiffent trop & qu'elles débordent les bords 


du cautere, il faut les confumer avec la poudre d’a- 
MN tup brule. AN 
Chat desen= Quand on fait aux grandes perfonnes de ces 
zéplique ls cautéres, que quelques-uns appellent des fonti.- 
EAUREÉES, 
que ordinairement aux bras & aux jambes, afin 
qu'on puiffe fe panfer foi-mème , & on fait de pe- 
tites bandes figurées en forme d’eftrier XZ. qui 
font très-commodes pour les bras & les jambes ; 
thais quand c’eft à des enfans, on les fait à la nu- 
que du col pour trois raifons : 1°. Parce qu'à tous 


ceux qui ont une grofle tête & des fluxions fur Les 


yeux ou fur le vifage, le cautere appliqué en un tel 
endroit peut mieux épuifer les féroftés fuper- 
flues de ces païties malades pour lefquelles on 
l'employe. 2°, Parce que ce font les meres ou les 
PR Era qui ont foin de les panfer, & que 


eur bonnet cache la bande qui tourne autour de la. 


tête, 3°. Parce qu'aux enfans on ne leur met que 
Rob un tems ; la maladie paflée, on laïfle fermer 

e trou du cautere après l'avoir fufifamment purgé, 
mais quand on a pallé quarante ans , 1l faut le por- 
ter tout le refte de fa vie, fion ne veut pas courir 
le rifque de tomber dans quelque fâcheufe maladie 
que peut caufer dans la fuite certe humeur qui 
avoit pris fon cours par le cautere, & qui contrainte 
de fe remèler dans la maffe du fang feroit capable 


_cules , & les Italiens des fontanelles : on les appli-. 
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de la corrompre, ou fe répandroit fur quelque vif- 
. cere principal, le plus foible ou le plus difpofe à 
s’imbiber de cette liqueur fuperflue ou vicice. 


Fic. LVIL POUR LES VENTOUSES. 


Se fe EE nee Le ete ut = RS DO eh 4e > MP 
ee D À 


1} 


QUE 


Some mean ETS 


LL 


PR TS À 


À Ventoufe eft une maniere de boîte de fi-rigure&ma- 
ure ronde, de la groffeur du poing , donrhiere la 

l'entrée et plus étroite que le fond. $a matiere eft à 
de verre , de corne ou de cuivre; mais on ne fe 
fert à prefent que de celle de verre, parce qu’elles 
font plus propres, & qu'étant tranfparentes on voit 


ce qui fe pafle dans la venroufe , & qu'on connoit 
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par ce moyen s’il ef forti une quantité de fang fuf- 
__. fifante avant que de la relever. | 
ae L'ufage des ventoufes eft aufi ancien que la 
qu'en fi- Chirurgie, puifque Hyppocrate nous en parle, & 
gleAt- nous ordonne de nous en fervir , & que Galien 
nous vante les bons effets qu’elles produifent pour 
la guerifon de plufieurs maladies. On ne doute pas 
que l'application des venroufes n’ait fa bonté & fes 
utilités ; mais nous ne fommes pas obligés de nous 
en fervir dans toutes les maladies où les appli- 
quoient nos Anciens qui ont donné trop d’étendue 
à ce qu'Hyppocrate & Galien nous en ont laiffé par 
écrit. Nous ne devons point croire ; par exemple , 


qu'en les appliquant fur le fommet de la tête , elles 


puiffent relever la luette trop relâchée ; qu’étant 


mifes fur la région des ureteres , elles ayent aflez de 


force pour attirer une pierre des reins & la faire 
tomber dans la veflie , & une infinité d’autres ima- 
ginations femblables. ARR 
À mefure qu'on a acquis des connoiffances plus 
parfaites dans l’Anatomie, l’ufage des ventoufes eft 
devenu moins fréquent. On les a fupprimées dans 
toutes les maladies où on a connu qu’elles n’étoient 
d'aucune utilité; & on en a confervé l’ufage dans 


= 


celles où on en recoit, ou du moins où l’on en peut 


_ recevoir du foulagement , comme dans l’apoplexie , 

dans la létaroie, & dans toutes les fluxions de la 

tête qui attaquent les yeux & le vifage. 
nn. *  Enlralie & en Allemagne , on n’en eft pas au- 
font plus fre tant défabufé qu’en France. Dans ces Pays-là on 
1 trouve des étuves humides où l’on va fort fouvent 
pour la propreté , quand ils fe fentent trop replers 

& qu'ils croyent que cela vient de l'abondance du 

fang, ils fe font appliquer de ces petites venroufes 

en plufeurs parties du corps, aufquelles ils fonc 

faire des fcarifications ; par ce moyen ils font for- 

tir autant de fang qu’ils jugent à propos pour fe 

foulager. Cette prarique n’eft point du gout des 


… ne 
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François, qui font perfuadés qu'en tirant par la 

faignée deux ou trois poélettes de fang ; on dégage 

plus puiffamment que par ces perites fcarifications 

qui ne peuvent laifler fortir qu'un fang fubril tiré 

par forcede la fuperficie du corps. 

- En voyageant en Italie , j'ai été voir les étuves. 
Les gens de qualité en ont dans leur Palais pour : 

leur ufage particulier, & dans les Villes 1l y en à 

de publiques, où chacun va pour fon argent. Ils 

ont de petites venroufes AA. qu'on appelle des 
cornets, parce qu'elles font faites de corne ; ils 

s’en font mettre tel nombre & en telle partie du 

corps qu'ils le jugent à propos, parce quon eft 

tout nud dans ces étuves. Pour les appliquer ils les ae à 
mettent dans un baflin d’eau chaude, & les prenant que. 

l’un après l’autre pour les pofer ; ils ne font que 
mettre le bout d’une lampe allumée B. dans le cor- 
net, qui étant plein de fumée ; &c pofé a l’inftant fur 
la partie, s’y attachent fortement ; ils le relevent 
peu de rems après , & avec une flammette C. ils y 

font des mouchetures, puis le remettent de la mê- 
me maniere , & ainfi par plufñeuts cornets ils tirent 
la quantité de fang qu'ils jugent néceffaire pour leur 
fanté. | 
J'ai eu auffi la curiofité de voir celles d’Alle- pifoñtion 

magne. Ce font de grandes fales voutées, où il y SP ee 
a des bancs des deux côtés comme aux Claffes des nt 
Colleges; il y a deux poëles ; dans l’un les hommes 
fe vont déshabiller avant que d’entrer dans l’étuve , 
& l’autre fert pour les femmes. Les uns & les au- 
tres font nuds à un linge près qu'ils ont depuis la 
ceinture jufqu'au milieu des cuifles. À mefure 
qu'ils entrent ils fe placent , les hommes d’un côté 
& les femmes de l’autre. Etant aflis un ferviteur fe 
prefente qui leur met des cornets aux endroits Ok. FRS 
ils montrent qu'ils en veulent. J'en vis appliquer As Es 
à prefque routes les parties du corps. Je deman- 
dai la raifon à un qui s'en fit mettre fur Le coude 
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du pied , il me répondit que c’évoit contre la goutte, 
& il me dit que depuis qu'il s’en faifoit mettre en 
ce lieu de tems en tems, il n’en étoit point incom- 
modé. 

adefani Ceux qui fervent dans ces lieux, font tellement 

re Les mou- habitués à mettre des cornets, qu'ils le font avec 

RES une promptitude furprenante. Ils font les mouche- 
tures avec une flammette qu'ils tiennent d’une 
main, & des chiquenaudes qu'ils donnent deflus 
de l’autre main , ils donnent telle figure qu'ils veu- 
lent à ces mouchetures arrangées à côté l’une de 
l'autre ; les unes reprefentent un lac d'amour , d’au- 
tres un cœur, & d’autres les chiffres de leurs maî- 
trefles, felon la volonté de celui qui fe les fait 
faire. Enfin , ils font fi perfuadés du bon effet de 
leurs étuves, qu'ils fe priveroient de toutes chofes 
plutôt que de s’en pafler; & en effet , les femmes 
qui y vont, ont un très-beau teint, parce que la 
fueur fait dégorger les impuretés qui gâtent la 
peau. | 


Cornetsdont [| y à encore une autre efpece de cornets DD. 


on fe fert à è 
Bourbon. dont on fe fert à Bourbcn, ce font de petits bouts 


de cornes un peu longs, & percés par lé bour le 


plus pointu. On pofe la partie la plus large fur l’en- 


droit où on en doit faire l'application, & par la plus 
étroite on fuce pour attirer la peau dans la cavité du 
cornet; celui qui fait ce fucement , a dans la bouche 
de petites boules de cire EE. avec lefquelles par le 
moyen de fa langue, il bouche le trou par oùil a 


fucé , 11 procede enfuite à un autre & en met autant 


il eft néceflaire. 
q 


vVenroufs Il y a deux fortes de ventoufes, les unes qu'on: 


fa 
sl 


kes & hu- appelle feches , parce qu’elles ne confiftent que dans 
: la feule appoñtion de la ventoufe , fans rien faire 
fortir qui humecte la peau ; les autres qu'on appelle 
humides ou fcarifiées , à caufe qu’on fait des fcar1- 
fications pour en tirer du fang. Le Chirurgten doit 

en avoir au moins de deux grofleurs differentes ; 


«<< PR 


[4 
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de plus petites FF. pour les enfans , ou lorfqu’il ne 


veut faire qu'une légere attraction ; & de plus grof- 


fes GG. pour les grandes perfonnes , ou lorfqu'il y 
a néceflité d'attirer puiflamment, 
Pour les appliquer 1l faut mettre le malade dans 


où cette application fe doit faire : mais comme on 
n’en met gueres que far les épaules , nous fuppo- 
fons les devoir mettre en cet endroit. Si le malade 
étoit en état de fe lever, on peut le mettre fur un 


fiége , la tête panchée en devant, & appuyée fur un 


oreiller mis fur une table devant lui; s’il étoit en 


létaroie ou en apôplexie , il faudroit le coucher {ur 


le ventre, &'après avoir découvert les épaules , Les 


frotter rudementavec plufeurs ferviettes bien chau- 


des pour échauffer les parties & en tirer plus de fang, 


c'eft pourquoi il faut avoir la précaution de faire 


faire du feu clair afin de reénouveller fouvent les 
{erviettes chaudes. 3 
On fait tenir une lumiere H. par un ferviteur, 


tant pour voir clair a ce qu'on fac que pour allu- 
mer les étoupes IT. on les petites bougies kk. quel- 


ques-uns prennent de l’étoupe fine qu'ils mettent 
dans Le creux de la ventoufe pour l'y allumer, puis 
ils appliquent la ventoufe fur le lieu prémedité ou 


défigné auparavant, & elle s’y attache auffi-tôt ; 


enfuite ils en appliquent une autre qu'ils placent à 


-côté de la premiere, & s'étant fait apporter une 


fervierre rrès-chaude ployée en plufieurs doubles, 
ils la mertent fur les ventoufes, & peu de tems 
après on renouvelle la ferviette, ce que l’on conti- 
nue jufqu'à ce qu'on croye devoir Les relever pour 
y faire les fcarifications. 

Au lieu d’étoupes il vaut beaucoup mieux fe fer- 


vir de petites bougies attachées fur un petit rond” 


de carte, elles rendent plus de flammes que l'étou- 
pe , & par conféquent la ventoufe attire plus for- 


‘rement, & on ne court pas le rifque avec ces bou- 


Préparation 


une fituation commode, cela dépend de l'endroit du fujer. 


Application 
ordinaire de 
la ventoufes 
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gies de brüler le malade , comme peut faire l’étou- 
e. Il faut remarquer qu’appliquant des ventoufes 
à une fille ou à une femme , il faut les pofer plus 
bas qu'aux hommes, parce que les fcarifications 
laiffent de petites cicatrices qui gâtent les épaules 
& qui chagrineroïent les femmes fi elles étoient en 
un lieu où on les pü voir ; car les femmes ne fe fou- 
cient pas d’avoir des défauts pourvû qu’ils foient 
cachés, | Has ( 

Maniere de La ventoufe fe releve en appuyant un peu fur la 
relever la” ‘peau avec un doigt pour y faire entrer de l’air : on 
es prend alors la lancerte L. avec laquelle on faie 

| plufieurs fcarifications fur l’endroit où elle a été 

appliquée ; on commence par le bas de la rondeur, 
l'on y fait trois fcarifications ;, on continue en mon- 
tant , & l’on en fait quatre; enfuite cinq au-deflus, 
puis quatre , & l’on finit par trois , de forte qu'elles 
font toutes entre-laffées dans les efpaces les unes 
des autres, de la maniere qu'il eft reprefenté pat 
les figures MM. On allume les bougies qu'on met 
fur l'endroit fcarifié, & par-deffus on applique la 


même ventoufe, on fair la mème chofe à la fe- 


conde, on les couvre ayec une ferviette très- 

chaude , & en renouvellant ces linges on regarde fi 

elles s’empliffent de fang , & lorfqu'on croit qu'il 

| yenaafñez , on fait apporter un vaiffeau pour met- 
MU tre le fang contenu dans ces ventoufes. 

Maniere ! Sidans les maladies qui demandent une prompte 


d'appliquer Evacuation, on trouve à propos de les remettre une 


une feconde feconde fois , il faut avoir d’autres bougies , parce 


Pis que ces premieres ayant trempé dans le fang, ne 


pourroient pas fe rallumer, On fe conduit cette fe- 


conde fois comme la premiere; & on réitereroit 
cette application pour la troifiéme fois, fi la nc- 
ceffité le demandoit. | 

L'operarion finie , on effuye bien tout le fang , 
on lave les épaules avec du vin tiéde, & on met 
ces deux emplâtres NN, far les deux endroits où 


Panfement, 


fn Lt à pr ET 
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on fait les fcarifications. Ils font de cerufe brû. 

| de, parce qu'il n'eft plus queftion que de defe- 
cher ; on les renouvelle quelques jours après , ce 
qu'on continue jufqu’à la parfaite guerifon. 


_Fic. LVIIL. POUR LES SANGSUES ET VESSICATOIRES. 
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5 Es fangfues font de petits vers aquatiques 
à qu'on trouve dans les étangs & dans les rivie- 
res : ces infectes s’attachent fouvent aux jambes de 
ceux qui fe baignent , & aux pieds des chevaux, 
quand on les va abbreuver ; on les appelle fang- 
fuës, parce qu’ils fucent Le fang des animaux auf- 
quels ils s’attachent. fe i | 
Il y en a de deux fortes, de bonnes & de veni- choix des 
meules ; les bonnes font celles qui vivent dans les orme & 
| eaux courantes; elles font longues & menues; elles fes ngfue 
. ont la tête petite , le dos verd rayé de jaune , & le 
ventre un peu rouge ; ce font de celles-là AA. dont 
. 1l faut fe fervir. Les venimeufes fe trouvent dans les 
eaux croupiffantes des foflés & des marais ; elles 
ont une grofle cête & le dos rayé de bleu; ce font 
celles-là qu'il faut rebuter. 
. Onapplique fouvent les fangfues aux parties qu 
. ne peuvent fouffrir la faignée, ni les fcarifica:ions, 


1 Parties où on 
les apptiq ie, 
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comme au vifage , aux levres , au nez, aux jointu- 
res, aux doigts & À l'anus. On les applique à cétte 
derniere partie pour vuider les hémorroïdes. Les 
fangfuës fuppléent à la faignée , parce que leur ai- 
guillon fait l'office de la lancerte. | | 
Leurpr& -  Onne doit point appliquer les fangfues nouvelle- 
ration, ment priles, on les doit auparavant laiffer dégorger 
dans l’eau pendant quelques jours. Quand on vou- 
dra s'en fervir, il faur les retirer de l’eau, & es te- 
nir enferrnées dans quelque boëte depuis le foir juf- 
qu’au lendemain , ou depuis le matin jufqu’au foir, 
afin de les rendre plus affamées &c plus avides à fu- 

cer. : 4 
Folle de Avant que de les appliquer, 1l faut frotter la 
la parti, partie avec un petit linge mouillé d’eau chaude , 
afin qu’elles s’attachent plus promprement & plus 
fortement ; ou bien on la frotte avec un linge trem- 
é dans du lair. Il y en a qui veulent qu'avec une 
épingle on Qfle une ponction à la partie pour en 
faire fortir quelque gourte de fang ; mais 1] vaut 
mieux frorrer l’endroit avec un peu de fang de pi- 
geon ; Ou de quelqu'autre animal qu'on aura pré- 
aré pour cet CHER | | 4 

Red | Lorfqu'on veut appliquer les fangfues, comme 
#* elles peuvent s’atracher aux doigts , ou que fouvent 
elles ne peuvent point mordre, il faut les tenir 
avec un morceau dé linge B. jufqu’à ce qu'elles fe 
foient collées à la peau : on s’en fert toujours de la 
même maniere ; on en met une feconde , une troi- 
fiéme , & autant qu'il eft néceffaire. Lorfque ces 
fangfues font ainfi attachées à la partie, elles font 
foruir de leur tête un aiguillon, qui n’eft que 
la pointe de leur trompe ; qui eft comme un tuyau 
difpofé de maniere qu'il fe pliffe pour s'ACCOUTCIT ; 
& fe déploye pour s’alonger , enforte que quand la 
fangfue veut tirer le fang de quelque animal , elle 
étend fa trompe, & cherche dans la peau un pore 


pour l’y introduire & fourer aflez avant pour trou- 
ve£ 
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- trouver le fang , qui montant dans la cavité de cetre 
, trompe , entre dans le corps de la fangfue. : 
Les fangfues ne quittent point qu’elles ne foient 
faoules. Si elles quittoient trop têt, on enapplique- 
roit d'autres fur les mèmes ouvertures. Lorfqu'elles 
font pleines & quand on ne veut pas qu'elles fe déra- 
chent, on leur coupe la queue avec des cifeaux, d'où ,Amputarion 
; Li à j x de leur queue. 
on voit diftiller tout le fang qui les emplifloit, de 
maniere qu’elles vuident par laqueuele fang qu’elles 
reçoivent par leur trompe, comme par une pompe 
afpirante , & ainfi une feule tire plus de fang que fix 
autres,aufquelles on n'aura pas fait cette amputation. 
Quandon croir avoir fufifamment tité du fans, il ne 
faut point arracher les fangfues , de crainte qu'elles 
ne laiflent leurs aiguillons; il faut pour leur GS x povea de les 
lâcher prife leur mertre un peu de falpètre ou de fel faire féparer. 
fur le dos , elles quittent audi-côr. Il faut enfuite À 
laiffer couler un peu de fang , afin qu'ilne refte point 
de venin; onlave les piquures avec de l’eau falée,& fi pantemenc. 
le fang ne s'arrête pas de foi-même, 1l y faut mettre 
un peut de charpie rapée C. ou du linge brûlé D.On 
peut appliquer ces emplatres EE. une petite com- 
preffe F. & une bande G. roulée à deux chefs. 


. E Veficatoire eft un médicament qu'on fait pu Vefica- 
avec des mouches cantharides, lequel éranc toire. 
appliqué fur la peau, y fait venir des vefies par fon 
 Acreté ; c’eft pourquoi on lui a donné le nom de 
veficatoire. ; 

Ce remede fe fait avec des mouches cantharides Lg. 
deffechées & mifes en poudre , qu'on agite avec du don FF 
levain & un peu de vinaigre pour en faire une malle. | 
Les Auteurs qui nous y font mêler le vinaigre, nous 
difentque la fermentation qui doicarriver du mélane 
ge du vinaigre avec le fel alkali des cantharides , 
augmente la vertu du veflicatoire. Il y en a d'autres 
qui prétendent que l'acide du vinaigre doit afoi- 
blir l'action du veflicatoire plutôt que de ss gere 
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ter, puifqu'il énerve le fel volatil des :canthari- 
des , d'où dépend toute leur force. Je ne fçait point 
lefquels ont raifon , mais je m’entiensà l'experience, 
qui me fair voir qu'en y mettant un peu de vinaigre, 
elles font fort bien l’effer qu’on en attend. j 
son appli  Onfe fert des veflicatoires en plufieurs maladies, 
tion. où il faut irrirer vivement les fibres & tirer avecune 
grande violence les férofirés au dehors, comme dans 
l'apoplexie, dans l’épilepfie & dans les migraines ; 
on les applique pour lors par derriere le col , & on 
en fait une grandeemplatre H. que l’on metentre les 
deux épaules. C’eft un bon remede contre les mor- 
fures des bêtes venimeufes , & contre la goutte ; on 
en couvre un morceau de linge I. qu'on met fur la 
motfure. Ils font aufli excellens pour les fluxions des 
oreilles & des yeux: on en fait pour lors une em- 
plätte K. figurée en croiffant , qu’on applique der- 
riere oreille; & on eft foulagé de la set des 
dents quand on en metune perireemplâtrerondeL, 
fur l’artere temporale. | 
Ses differen. Le Chirurgien doit rendre fon veflicatoire plus 
ain ou moins fort, fuivant la partie & la maladie; 1l 
doit mettre moins de mouches cantharides pour une 
fille ou une femme, parce qu’elles ont la peau plus 
_ délicate , principalement quand on les applique à la 
tempe ou derriere les oreilles; mais on en doit met- 
tre davantage pour une vieille perfonne , à caufe de 
la dureté de fa peau. Si on applique des veflicaroires 
aux épaules contre l’apoplexie & l’épilepfie , ou à la 
cuifle contre la goutte, 1l faudra en mettre fuffifam- 
ment pour excirer un plus grand nombre de veflies, 
& un plus grand écoulement de la férofité. 
Avantque d'appliquer le veflicatoire, il faut faire 
une legere friétion à la partie , afin que l'effet s'en 
fafle plus vite. On le laiffe fur la partie quatre ou 
à Feoulement cinq heures , & quelquefois davantage , felon la dé- 
ges {ELO!TES, Je 9 ER | \ 
licateffe des perfonnes & la difpofirion où on les 
trouve. Lorfque l’épiderme eft élevé en vetlies , la 
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douleut n’eft plus fi grande , & ces vellies fe tiou- 
vent pleinés de férofités , 1l faut les ouvrir pour la 
laiffer écouler , on en procure mème l'écoulement 
pendant quelques jours, en mettant deffusune fzuil: 
le de poirée M. & plus on en fait fortir, plus le ma- 
ladé fe trouve foulagé, & fe tire plutôt du danger 
qui prefle ; c’eft la fin qu'on fe propofe dans cette 
opération, Quand elles ont fuffifamment couté pen- 
dant deux ou trois jours , on fe fert de remedes def- 
ficatifs pour les guerir. 

. On trouve à prefeut chez tous les Apothicaires Autre fürre 
une compofirion d'emplâtre veflicatoire, qui eft plus ARBRE: 
commode que celle dont je viens de parler. Quand 
on ne veut pas exciter tant de velles , on en étend 
fur un petit morceau de linge ou de raffetas , lorf- 
qu'on en veut mettre derriere les oreilles & aux 
tempes ; & c’eft cette emplatre qui trompa unefille 
dont voici l’hiftoire. : 

: Une Dame de qualité aufli-tôt après être accou. Hiftoire fr 
chée dit à une de fes femmes de chambre de lui faire © °e 
une emplatre de l’onguent de Mad”. Fouquet qu’elle 
lui avoit donné à férrer, pour fe 14 imértré fur le 
nombril: deux ou trois heures après cette Dame 
m'envoya chercher pour me faire voir un gros cail- 
lot de fang qu'elle venoit de vuider; & qu'elle : 
croyoit un faux germe, mexageranr les obligations 
qu'elle avoit cette emplârre,& les bons effets qu’elle 
produifoit à toures celles qui s’en fervoient, après 

leurs couches. Peu d’heures après cette Dame me 
renvoya chercher fort allarmée d’une groffeur qui 
Ji étoit venue au nombril, me difant que c'étoient 

fes boyaux qui étoient fortis. je trouva que c'éroic 

une groffe veflie caufée par cette emplâtre, qui n'é- 

toit point celui de Madame Fouquet, mais un véf- 

ficatoire. Je perçai certe veffie , & comme il ne fal- 

loit point procurer d'écoulement de férofité dans 

cette occafon, parce que l'humeur qui formoit la 

veflie & tout Le mal, s'éconlé auffi-rôt de lui-même, 
| Hhhi)j 
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je mis un remede deffus pour le deffecher au plutôt. 
La femme de chambre avoir ces deux emplâtres dans 
fon coffre, & elle s’éroit trompée en prenant celle 
de veflicatoire pour celle de Madame Fouquet, 
qu’on croyoit avoir fauvé la vie à cette Dame pen- 
dant qu’elle étoit encore enfermée dans le coffre. 


Fic. LIX. POUR L'ECHIMOSE ET LES VERRUES. 


F * Chimofe vient du mot grec Echimofis, qui eft 

défivé de Ex, qui veut dire dehors & de Ch:- 

moin , qui fignifie ternir & donner une vilaine cou- 
leur , parce que cette maladie eft urépancherment de 

| fang fous la peau , qui la rernit & la noircir, 

Ta caufe de Elle eft caufée par une contufion ou meurtriflure, 
léhimofé. Qui rompant les petites fibres des mufcles & les pe- 
tits vaifleaux capillaires , faitque le fang s’extravafe 

en fortant des vaifleaux , & qu’il teint la peau d’une 

couleur livide & marbrée. 

Sesdifrer- Il yena de léceres , comme quand on n’a fait que 
ee pincer la peau , ou après une faignée lorfque quel- 
que goutte de fang s’eft coulée deffous la peau. Il y 

en a de plus confiderables caufées par une chüre ou 

par quelque coup de pierre ou de bâton, &ilyena 


ed 
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de très-grandes, comme j'en ai-vû à une perfonne 
qui voulant fauter un foffé, fe fit un effort dans la 
jambe qui fr ouvrir un vaifleau , & où 1l fe fit un fi 
grand épanchement de fang dans toute cette partie, 
qu'elle en étoit gonflée, & qu’elle en devint toute 
noire. À 

Les légeres échimofes font quelquefois avec peu 
ou poinr de douleur : elles ne font point dangereu- 
fes , elles gâtent feulement la peau en la tachant d’u- 
ne marque livide & marbrée. Quand le fang épan- 
ché et en petite quantité, il fe réfout infenfiblemenr, 
mais qua”d il y en a beaucoup, il fait ün abicès qui 
ne fe termine que par la fuppuïration : s’il y en avoir 
une très-grande quantité ;, 1] pourroit caufer la gan- 
grene & le phacèle , en comprimant trop la partie, 
& empêcher ainfi la chaleur naturelle d'y reluire. 
On remarque que les contufions & meurtriffures des 
jambes & des pieds ont plus de peine à fe guerir 
que celles des autres parties , parce que la peau y 
étant plus épaife & plus ferme , le fang y tient da- 
vantage & s’y diflipe plus facilemenr. 

Les échimofes viennent toujours de caufesexter- 
nes , comme d’un coup reçu , ou d’une chüte qu'on 
a faite; parce que quelque chofe de pefant venant à 
tomber ou à frapper rudement notre corps, les vaif- 
feaux fe trouvant preflés par la force du coup, font 
contraints de s'approcher & de fe ferrer les uns con- 
tre les autres , & le fang de s'échapper de leurs or1- 
fices dans la partie où ces vaiffleaux fe erminent. 

On guérit les légereséchimofes en mettant deffus 
du vintiéde, de l’eau-de-vie, de Pefprit de vin, de 
l’eau de la Reine d'Hongrie, ou du baume blanc 
de Fioraventi qu’on prend dans ce flacon A. On fait 
paffer la lividité qui y refte en ratiffant du fceau de la 
Vierge ; & le mettant fur la meurtriflure. Aux échi- 
mofes des yeux qui arrivent dans les jeux de paume 
par un coup de bale reçu en cette partie , on y met 
d’abord de l’eau fraîche , qui eft un bon repercufMf 

| | Hhh 1j 
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pour empêcher la trop grande enture ; c’eft ce qu'on 
appelle avoir l'œil poché au beure noir. L'eau fraî- 
che y eft bonne le premier jour ; mais il faut des ré- 
folutifs par la fuite : on fait un peritcollyre avec des 
eaux de fenouil & d’eufraife, dans lefquelles on 
mêle le faffran , le camphre & quelques gouttes de 
fel ammoniac. 

Si la contufion eft grande, l’abfinthe bouillie dans 


DER Eu és à Fe + 
dus 8tan- [e vin y eft bonne ; ou bien on fait infufer dans l’ef- 


prit de vin les fleurs de mille-pertuis, les noix muf- 
cades, les cloux de gyrofles & l'écorce de gre- 
nade dont on frotte la partie. On y met encore des 
cataplafmes fait avec lés quatre farines , la bryone, 
les fleurs de rofes, de camomille, de mélilot & le 
ftirax liquide; on peut encore fe fervir d’un vin dans 
lequel on aura fait bouillir toutesles plantes aroma- 
Eau: qui fubtilifent & rareñent l'humeur extra- 
vafée., } TER ee | 


Gbrvaton, Le premier bleflé que je penfai à la canonade de 


RS 


L'operation 
qu'on y fair. 


Nimégue, en l’année 1702, étant à l'Armée avec 
Monfeigneur le Duc de Bourgogne, fut un Garde 
du Corps qui avoit une groffe contufion à l'épaule, 
qui lui avoit caufé une grande échimofe. Ce fur un 
boulet de canon qui en paffant, avoit emporté la 
piece du jufte-au-corps &. de la chemufe, & qui 
avoit tellement meurtrifon épaule , qu'il ne-la fen- 
toit prefque pas. Je lui fis des fcarifications jufqu’au 
vif, dans lefquelles je mis de l’eau-de-vie où j'avois 
fait fondre du fel ; je continua à le penfer à Cléves 
où étoit l'Hôpital de l'Armée. | 
Quand la contufon eft fi grande qu’elle menace: 
de gangrene ou de fphacele , il faut ouvrir promp- 
tement & faire plufeurs incifions , tant pour ôter 
la grande tenfion que pout faire dégorger la partie 
du fang & de la férofité qui étouffe la chaleur natu- 
elle. Lorfque l’engorgement n'eft pas confiderable, 
on {e contente de faire des mouchetures avec la lan- 
cette B. s’il eft plus grand, on fait des fcarifications 
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“plus profondes ; mais fi ils étoient des plus grands, 
on en viendroit aux taillades qu’il faut faire fentir 
au malade en les profondant ju{qu’au vif, On mettra 
dans ces ouvertures de l’efprit de vin camphré qui 
‘eft dans cet autre flacon C. & tout ce qui peut ani- 
mer & vivifier la partie , & par-deffus une comprefle 
D. & une bande E. trempées dans le même efprit de 
vin. | 


Es Verrues; que le vulgaire appelle des pot- 
| reaux , font de petites élevations rondes & ra- 
boteufes qui arrivent à la peau , & particulierement 
aux mains des jeunes gens. On leur a donné le nom 
de porreaux, à caufe qu'elles font compoñées de 
plufieurs petites pointes femblables aux racines de 
ces plantes, ou bien parce qu'elles ont des racines 
comme elles, car effectivement elles en ont de ré- 
pandues fous la peau qui font qu’elles repouffent 
fouvent après les avoir fait tomber. 

Le public veut que ce foit la craffe qu’on fe laïffe 
amafler aux mains qui foit la caufe des verrues , pré- 
tendant qu'il n'en vient point à ceux qui ont les 
mains propres & qui les lavent tous les jours; mais 
les Sçavans en recherchent la caufe dans les liqueurs 
nourricieres devenues trop âcres. Ils difent donc 
que les verrues ne font que des excroiflances char- 
nues caufées par l’extravafñon du fuc nourricier, qui 
a rongé par fon acrimonie les vaiffeaux capillaires de 
la peau: ily en a de groffes, de moyennes, & de 
très-petites , dont le nombre eft quelquefois fi grand 
qu’on a de la peine à les compter: 

Les erreurs populaires font infinies fur Le fait de 
la guérifon des porreaux ; elles font toutes fi extra- 
vagantes qu’elles ne méritent pas d'être rapportées ; 
& il y en à même qui croyent que fi quelqu'un 
comptoit les porreaux d’un autre, il lui en viendroit 
un pareil nombre. © Sy. 

fl y en a qui prétendent les faire romber en Les 

| Hhh ui] 
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frottant fouvent & rudement ; d’autres y fourrent 
la pointe d’une aiguille F. & mettant ce qui refte de 
l'épingle à la amme de la chandelle , ils Les cauteri- 
fent ainfi , & les brûlant de cette maniere , 1ls efpe- 
Leur remede. rent les faire tomber. D'autres les cauterifent avec 
l'aiguille qu’ils ont fait rougir, mais ces manieres 
ne font pas füres & peuvent caufer de la douleur & 
de l’inflammation , les trois meilleurs moyens pour 
les guerir, font de les lier , de les couper , ou de les 

confumer. | | 
Delaligature La ligature ne convient qu’à cellesiqui font groffes 
donylait & quiont la bafe étroite , on la fait avec un crin de 
cheval ou avec de la foie H. il y en a qui la trempent 
dans de l’eau arfenicale , afin qu’elle coupe plutôt; 
mais cette pratique eft dangereufe. Souvent ceux 
qui ont des verrues ne confultent pas les Chirur- 
giens, ils les lient eux-mêmes & lesfont tomber par 
| ce moyen. | | 

Déleurinai- Il y en a qui impatiens de fe voir de ces verrues, 
ia les coupent avec des cifeaux I. mais c’eft de la dou- 
leur qu'ils fouffrent inutilement fi on ne fe fert pas 
de quelque remede rogeant pour en manger les ra- 
cines , car ces maux ne manquent pas de repouffer 
_ & de revenir plus gros que la premiere fois. Il faut 
donc étant coupées, les coucher avec l’huile de tartre 
par défaillance , ou mettre deflus lespoudres d’'alum 
ou de précipité rouge: | 
De leur con La troifiéme maniere eft de les confumer avec des 
fomption.  remedes capables de les corroder, comme font l'ef- 
prit de vitriol, l’eau forte, l’efprit de fel , ou le 
beure d'antimoine ; mais il ne faut fe fervir de ces 
remedes qu'avec beaucoup de précautions, car 1ls 
brüleroienc & feroient des efcarres fort profondes. 
Il ne faut point abandonner ces remedes aux mala- 
des pour en faire l'application eux-mêmes, & anfin 
de la faire avec plus de füreté, il faut compofer une 
petite emplâtre K. trouée dans le milieu de la gran- 
deur de la verrue qu’on veut toucher; on prendavec 
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un brin de paille L. de la liqueur dans cette fiole M. 
dont on touche le porreau; cette emplâtre qui cou- 
vre la circonference du porreau, la garantit contre 
le remede en cas qu'il en vint à tomber quelques 
gouttes en l’appliquant , & empêche qu’il ne s’éten- 
de & n’opere au-delà de la verrue. J'en ai vü romber 
plufieurs par l’attouchement de l’efprit de fel ; je le 
réfere aux autres quoiqu'il ne foit pas fi corrofif; 
j'aime mieux en appliquer plufieurs fois que de cou- 
rir le rifque des inconveniens que j’ai vû arriver par 
l'eau forte. | | 
Quand on veut fe donner la peine de bien con- 1+5 médicær 
duire l’ufage des remedes cauftiques & confumans, pa 
cette maniere eft préferable aux autres, parce qu'ils ne 
en rongent jufqu’aux racines & qu'ils ne reviennent, 
point , & d’autant plus qu’on peut s’en fervir aux 
verrues qui font trop petites pourètre liées ou cou- 
pées : l’emplâtre N. acheve de les guerir. 


' ÿ autres petites 
excroiffances do:t la bafe eft étroite , femblables É rétro 


à de petites têtes ou à de petites perles applaties, qui 
croîtroient beaucoup fi on ne les en empéchoit ; il 
en naît en toutes les parties de la peau , & particu- 
lierement aux paupieres. L’operation qu’on y fait 
ne confifte qu’à les couper avec la pointe des cifeaux; 
elles font fi petites qu’elles ne jettent point de fang, 
& qu’elles ne demandent aucun panfement. Ilen eft 
venu plufeurs au Roi dans des tems differens, que 
M. Felix lui a coupées de cette maniere ; la douleur 
en eft fi legere qu’il ne la fentoit prefque point , & 
les endroits où on les avoit coupées fe guérifloient 
d'eux-mêmes fans le fecours de la Chirurgie. 


(| L vient fouvent à la fuperficie du corps de petites De quelques 
ançes, 


AO 
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F1G. LX. POUR L'OUVERTURE D'UN CORPS. 


RERO. 7 ZAR IR D 


N Ous avons jufqu’à prefent fait toutes les ope- 
| rations qui fe pratiquent fur l’homme vivant, 
venons à celles qui fe font fur l’homme mort: elles 
font deux; l’une eft l'ouverture d’un corps, & 
l’autre eft l’'embaumement. Quoique ces deux ope- 
rations ne foient point accompagnées des cris du 
malade , & que les fujets fur lefquels elles fe font, 
ne fe plaignent point du Chirurgien, elles doivent 
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néanmoins, être faites avec art ; & l’adrefle de 
l'Operateur ne s’y doit pas moins faire voir que 
dans toutes les autres. Je vais vous les démontrer 


Dextetité que 
cette opera 


avec route l'exactitude qu’elles defmandent, & ce tiondemande, 


{era par elles que nous finirons ce Cours d'Opera- 
_ tions. % 

Plufieurs raifons obligent d'ouvrir un corpsaprès 
Ja mort: par exemple, 1l y aura beaucoup d’enfans 
dans-une fanuile dont un viendra à mourir , le 
pere & la mere le font ouvrir pour tächer ; en dé« 
couvrant la caufe de fa mort ; de prévenir celle des 
autres. 


Raïlons qui 
y engagent, 


Une mort prompte. & fubite qui épouvante une 


famille , ou qui excite la curiofité des Medecins & 
des Chirurgiens, oblige fouvent d'ouvrir un corps 
après la mort , comme il eft arrivé à deux perfonnes 
mortes à Verfailles. Dans la même année un des 
Chefs du gobelet du Roi, tomba mort en fervant à 
table Monfeigneur le Duc de Bourgogne , & quatre 
mois après un des Valers de pied du Roï tomba aufli 
mort en fe chauffant dans l’antichambre de Sa Ma- 
jetté. Jeles ouvris tous deux en préfence des pre- 
miers Medecins de la Cour ; & par ces ouvertures 
on fut confirmé que c’éroit l'interception de la cir- 
culation du fang qui avoit été la caufe de ces morts 
 fubites. 

On trouve une perfonne morte, affafinée ou 
noyée, il en faut faire l'ouverture , pour drefler un 
rapport . fidele de l’état des parties offenfées , & 
fouvent en exécution des Arrêts & des Sentences 
qui l’ordonnent. Si une perfonne eft foupçonnée 
d’avoir été empoifonné, F ouverture du corps rend 
témoignage de la vérité. Le Gouverneur des Pages 
de la Reineérant mort à Saint-Germain, la fervante 
* peut contente de fa Maïtreffe , alla dire au Grand- 
Prévôt; qu'elle croyoit que c’éroit elle qui avoit 
empoifonné fon mari. Le Grand-Prévôt fe faifit 
de la veuve , & en avertit le Roi. M. Felix & mot 


Obfetyatione 


Hiftoire, 
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nous eümes ordre lé lendemain de faire l’ouver: 
ture du corps, nous ne trouyâmes aucune appa- 
rence de poifon ; la femme fut juftifiée & relâchée 
fur notre rapport , & la fervante s'enfuit pour éviter 
le châtiment que méritoit une pareille dénoncia- 
tion... | | 
On ouvre prefque toutes les perfonnes dé qualité 
& particulierement les Princes & les Rois pour em- 
baumer leur corps avant que de les mettre dans le 
fépulcre de leurs Ancètres. Mais foit par l’une ou 
l'autre de ces caufes qu’on foit obligé de faire ces 
ouvertures , 1l faut que le Chirurgien les fafle avec 
méthode & de la maniere que je vais vous dé- 
montrer. à 
Tems déter. Le tems de faire une ouverture eft ordinairement 
minépourou vingt-quatre heutes après la mort. Les Ordonnan- 
OT ces le portent ainfi, & on ne doit point entrepren- 
dre de la faire que les vingt-quatre heures ne foient 
accomplies , quoiqu’on eût des fignes certains qu'il 
feroit veritablement mort, & cela pour éviter les 
reproches du public, qui accuferoient le Chirur- 
gien de trop de précipitation , & pour contenter 
ceux à qui on entend dire qu'ils chargeront leurs 
fucceffeurs ou heritiers de ne les point enfevelir 
avant les vingt-quatre heures finies, de crainte 
qu'on ne les enterre encore vivans, perfuadés que 
cela eft arrivé fouvent ; par les contes qu’on leur a 
faits. ; dv 
| Préparatifs, Il faut quelque tems avant l'heure prife , que le 
Chirurgienenvoye par fes garçons porter les inftru- 
mensnéceffaires , qui font une fcie , des fcalpels de 
plufieurs grandeurs, des cifeaux, des élevatoires , 
des aiguilles , du cordorinet , des éponges, quelques 
paquets d’étoupes , & enfin tout ce qui eft marqué 
fur la planche LX. Telle HI 
Les garçons arrivés au: logis du mort, mettront 
une table au milieu de la chambre affez longue pour 
y pofer le corps: ils étendront un drap fur-la table, 
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enfuite le corps deffus, à qui ils auront mis une 
fervietre ployée en long en trois ou auatre doubles 
circulairement , pour cacher par bienféance les par- 
ties de la générarion, & particulierement quand c’eft 
une femme ; on mettra par-deffus. un autre drap qui ; 
couvrira tout le corps. Ils mettront fous la table un 
grand bañlin, pour y jetter les entrailles à mefure 
qu'on les vuidera, & un fceau plein d’eau pour 
laver les éponges ; ils demanderont le linge nécef- 
faire, ils prépareront de la bougie, & attendront 
ceux qui doivent être préfens à l'ouverture. 

La compagnie arrivée , Opérateur & les SafÇONS  Ajuftement 
qui font pour l’aider , mettent chacun une fervierte Pa ie 
devant eux , afin de ne fe point gâter. Pour moi qui "#5 
ai fait fouvent des anatomies & de ces ouvertures, 
j'avois des tabliers & des manches de toile faites 
exprès , dont je me fervois plus commodément que 
des ferviettes. Pre 

Le corps découvert, lOpérateur commencera pe or 

ar la tête, continuera par la poitrine, & finira pat doircommen- 
le ventre ; cet ordre eft moins embarraflant que de ** 
commencer par le ventre; car étant obligé de re- 
tourner le corps pour voir le cerveau, le ventre 
étant ouvert, toutes les parties qu’il contient forti- 
roient & incommoderoient beaucoup ; c’eft fup- 
pofé qu'on veuille examiner ces trois parties ; car 
s’il y avoit une plaie au ventre ou à la poitrine qui 
füt le fujet de l'ouverture, il faudroit ouvrir cer 
endroit pour connoître la plaie, & en faire fon 
rappott , fans ètre obligé pour lors de travailler fur 
la crête. i 

L'Opérateur prendra ce fcalpel A. fait en cou-  Mantel de 
teau , ou cet autre B. fait en biftouri, dont il fera à! °Peration. 
la tête une incifion longitudinale, depuis la racine 
du nez jufqu’à la nuque du col, & une tran{ver- 
fale , depuis une oreille jufqu’à l’autre , ces deux 
incifions faifant une croix cruciale fur le fommet 
de la tête : 1] levera enfuite ces quatre parties qu’il 

\ 
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féparera du crâne , & qui tombant en bas , laiffent 
le crâne à découvert. Alors la fcie C. qu'il pofera 
fur l’os frontal affez près des fourcils, 1l commen- 
cera à le fcier, en faifant tenir la tère par un fer- 
viteur , pour l'empêcher dé vaciller. L'os frontal 
étant fcié, 1l conduira peu à peu la foie fur l’un des 
temporaux , & enfuite fur l’autre, lefquels étant 
fciés, on retourne le corps; pour en faire autant à 
l'os occipital. | 

Ufage der. Toute la circonférence du crâne étant fciée , on 

lvatoire prend cerélévatoire D. dont on foutre un des bouts 
dans la voie de la fcie, pour faire éclater quelques 
éminences qui excedent au-dedans l'épailleur du 
crâne , & que la fcie n’aura point entierement cou- 
pées. Si on ne peut pas y réuflir avec l’élévatoire, 
cet inftrument E. fait en forme de foret en viendra 
à bout, parce qu’il y a plus de force ; auffi eft-1l faic 
à ce deffein ; car en. mettant la partie qui eft plare 
dans l'ouverture de la fcie, & en donnant un tour 
de main à droire & à gauche, on fait éclater ce qui 
tenoit, & ce qu'on reconnoit bientôt au bruit qu'il 
fait & qu’on entend lorfqu'il fe cafle. On gliffe en- 
fuite cer inftrument F. fait en forme de grande fpa- 
tule emmanchée entre le crêne & la duie-mere, 
pour en féparer tous les filamens qui l’atrachent aux 
endroits des futures. | 

Séparation de Le crâne étant levé, on le place à côté de latêre, 

la dur:-mere. AM 16 
pour mettre dedans les morceaux du cerveau à me-. 
fure qu’on les coupe, on effuie la dure-mere qui 
eft humectée par le fang forti des vaifleaux capil- 
laires rompus, on la coupe dans route fa circonfé- 
rénce avec ces cifeaux courbes G. on la releve par 
fes deux côtés vers le haut de la tête, où elle ne 
tient plus que par la pointe de la faux qui eft atta- 
chée en devant de l’abophyfe de l'os ethmoïde, ap- 
pellée crifla palhr. crète de cocq. On coupe avec les 
mêmes cifeaux cerre pointe de la dure-mere, & on 
voi: que ce : : l'rublement de la dure-mere qui fé- 
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pare le cerveau en partie droite & en parte gau- 
che, reffemble à une faux, c’eft ce qui lui ena 
fait donner le nom. Toute la dure-mere ainfi le- 
vée, on la rejecte vers la partie poftérieute de la 
tète, & pour lors on découvre la pie-mere qui en- 
veloppe le cerveau jufques dans toutes fes circon- 
volutions. É; 

Quand on veut faire une démonftration exadte over Rs 
du cerveau, on le ‘coupe par parties, pour faire cerveau & du 
voir les trois différentes fubltances qui le A OP 
fent ; mais on fe contente ici, en éloignant la par- | 
tie droite de la gauche, d'ouvrir avec le manche 
du falpel dans la fubftance calleufe , les deux ven- 
tricules fupérieurs qui font faits en forme de croif 
fant : on coupe enfuite la plus grande partie du 
cerveau, pour découvrir le troifiéme ventricule , 
puis on leve la voûte à trois piliers, foit pardevant 
Où il n’y a qu’un pilier à lever, foit par derriere, 
où 1l en faut lever deux, & cela felon l'habitude 
& l’adrefle de l'Opérateur à faire ces Démonftra- 
tions. La voûte levée, on voit le quatriéme ventri- 
cule , on découvre par la fuite le cervelec , dans le- 
quel on donne un coup de {calpel H. ou de cer au- 
tre marqué I. pour en voir la fubftance; & s'il ÿ 
avoit quelque chofe de particulier à difféquer , on 
1e ferviroit du fcalpel K. qui a deux différens tran- 
chans à fes deux extrémités, & de l'érigne L. avec 
laquelle on tient & on éleve les vaiffeaux qu'on veut 
difléquer. On ôte enfin tout le cervean, pour voir 
S'il n’y a point de fanz épanché, ou rien de parti- 
culier à {a bafe. Le tout bien examiné, on remer 
toute cette fubftance à fa place, & après l'avoir 
renfermée dans le crâne, on prend l'aiguille M. en- 
 filée du cordonnet N,. & on coud les quatre coins 
du cuir chevelu qu'on a relevé, pour en couvrir la 
Calette du crâne , & pour contenir le tout dans fon 
lieu ordinaire. ph: 

L'Opérateur fait, par fes garçons, retourner le 
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cadavre, en le remettant fur le dos, & luiayant mis 
_ une ferviette fur le vifage, pour le cacher aux fpec- 
Ouverture du tateurs, 1l fait une grande incifion longitudinale ; 
bas-ventre. depuis le col jufques fur les os pubis, & une autre 
tranfverfale de la partie lombaire gauche jufqu'à 
la droite. Par cette incifion, il coupe les tégumens, 
les mufcles & le péritoine tout enfemble, ce qui 
fait d’abord voir les parties contenues dans le ven- 
tre, dont la premiere eft l’épiploon qui nage fur 
les boyaux ; on examine l’eftomac qui eft placé 
dans l’hypochondre gauche, les iuteftins grèles qui 
occupent toute la partie ombilicale, les gros qui 
entourént les grèles de toutes parts , le méfenrere 
qui eft le lien commun de tous les boyaux, le foie 
qui remplit l’hypochondre droit, & la ratte qui 
trouve fa place dans le gauche, conjointement avec 
l’eftomac. | 
Examen des Si on eft obligé d'ôter ces parties pour exami- 
vire de ner les vifceres qu'elles couvrent il faut, avant 
”  quedelefaire, lier les inteftins en deux endroits; 
l’un proche l'eftomac, & l'autre proche l'anus, afin 
que les matieres qu'ils contiennent ne puiffent pas 
{ortir. On les met dans le baflin qui eft fous la 
table , & on imbibe le fang & les joe épan- 
chées dars cette capacité, avec les éponges OO. 
qu’on lave àplufeurs fois dans le fceau d’eau pré- 
paré & deftiné à cer effer. On examine les reins, 
les gros vaiffeaux, les parties de la génération, & 
la veflie; ou s’il y avoit quelque chofe de particu- 
lier À voir ; on feroit approcher la bougie P. qui 
eft très-commode dans ces fortes de Démonftra- 
tions, pour en découvrir jufqu'aux moindres par- 
ticules fenfbles. 
Ouverure de Afin de pouvoir pénétrer dans la poitrine , 1] faut 
lapoitriné | fÉ0Aier du-fternum les parties mufculeufes qui la 
couvrent, & avec un fort.fcalpel, couper les carti- 
ages qui font à l'extrémité de chaque côté, tant 
du côté droit que du côté gauche ; puis féparant 
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ke premier os du fternum d'avec les deux bouts des 
clavicules , avec lefquelles 1l eft forrement attaché, 
1l faut lever le fternum tout entier , comme j'ai dir 
ans mon Anatomie , afin de voir plus commodé- 
ent les parties contenues. | 
Les parties qui fe prefentent les premieres font 
les poumons, qu’on trouve fouvent alterés en 
quelque maniere, parce qu'étant les plus délicates 
de tout le corps, & toujours en action , elles ne 
peuvent pas fi bien réfifter que les autres, & c'eft gxamen des 
la raifon pourquoi la plus garde partie des hom- viféercs aurai- 
mes périflent par cet endroit. Les poumens font dre 
féparés par une membrane longitudinale, qui eft 
le médiaftin, auquel eft attaché une grande poche 
. quon appelle le péricarde , qui eft l'enveloppe du 
» cœur. On ouvre ce péricarde, qui très-fouvent con- 
tient de l’eau , dans laquelle nage le cœur. On fait 
enfuite deux incifions au cœur, l'une à droit, l’au- 
+ tre à gauche, peur voir s'il n’y a rien au-dedans 
. des ventricules & dans les oreillettes , où on trou- 
- ve fouvent des corps graiffeux, qu'on nomme des 
« polipes du cœur ; on imbibe avec les mêmes épon- 
ges les férofités qu’on trouve épanchées dans la 
… poitrine, & après avoir fait attention s'il n’y arien 
à la plevre, on remet routes ces parties dans leur 
place. On prend ces deux paquets d'étoupes QQ: Commenten 
on les étales, & on en met un fur les parties de Line een 
. la poitrine, & l’autre fur celles du ventre: onremer 
le fternum par-deflus, & rapprochant les tégumens, 
* on fait recoudre le corps par un ferviteur, qui avec 
» l'aiguille R. enfilée de ce petit ruban S. fait la future 
« du Pelletier, tant à l’incifion longitudinale qu’à la 
tranfverfale. PET 
> Je n’entrerai point dans le détail des indifpoñ- 
“ vions qui peuvent fe trouver dans toutes ces par- 
ties , cela me meneroit à l'infini; je vous dirai 
- feulement que quelque chofe qui s’y rencontre, le 
» ‘Chirurgien doit dès le même jour dans DRE 
0 ji 


« 
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le mettre par écrit, parce qu'il y a des circonftances 
particulieres, qui avec le tems, peuvent s'échapper 
de la mémoire. 
L ann … 91 C'eft un pere ou une mere qui ait fouhaité que 
doit deeter fon enfant foit ouvert pour tâcher de conferver les 
fon rappott. autres, par la connoiffance de ce qui aura fait mou- 
rir celui-là, le Chirurgien doit faire une relation 
de tour ce qu’il aura trouvé; & la leur donner ,afin 
qu’elle leur ferve de guide dans les-maladies qui 
: Æ{urviendroient aux autres. | 
AAA Si c'eft par Ordonnance de Juftice que l’ouvertu- 
dou publier, re ait été faite , il faut que le Chirurgten en faffe un 
rappoit fidele, qu’il ne charge point trop les Accu- 
{és, ni qu'il n’autorife pas les Criminels. 

Si un corps a été ouvert pour découvrir la eaufe 
d’un fair particulier, d’une mort fubite, ou d'une 
maladie furprenante , le Chirurgien doit en drefler 
un mémoire pout en faire part un Public ; car nous 
ne devons pas feulement faire tous nos efforts 
pour nous rendre habiles dans notre Profeflion; mais 
nous fommes encore obligés de travailler pour Pin- 
ftruction des autres. 

Ainf pour un homme empoifonné on doit faivre 
ce Cr 4 

Nous fouffignés Medecins & Chirurgiens du 
Roi, certifions que parl'Ordonnance de M. le Lieu- 
tenant Criminel , nous avons ouvert le corps de M. 
A. où l’eftomac livide & fphacelé à l'extérieur, con- 
tenoit dans fa cavité une liqueur épaifle & rougeä- 
tre , dont un morceaude pain imbibé ayantété don- 
né à un chien, l’a fait expirer dans des convullions ; 
de plus, la tunique interieure de ce vifcere nous 

Par qui les a parue enflammée & cauterifée , s'étant féparé en 
ren lambeaux d'avec le refte ; ces impreflions malignes 
gsés. que nous ne pouvons attribuer qu’à un poifon ar- 

fenical , s'étant communiqué à plufieurs autres par- 
ties des premieres voies, doit à notre avis avoir cau- 
{é La mort fubite audit M. À, 
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Après les ouvertures des corps des perfonnes de 
la premiere qualité, la coutume eft de faire une re- 
lation claire & fuccinte des faits qu’on a trouvés, 
fans s'étendre en des raifonnemens qui fouvent font 
inutiles. Ce ce qui fe pratiqua à l'ouverture du 
corps de M. le Marquis de Louvoy, mort le 16 
Juillet 169r: Cette relation fut portée au Roi après 
avoir été fignée par quatre Médecins préfens à l’ou- 
verture : {çavoir , M. Daquin, M. Fagon, aujour- 
d’hui premier Médecin, M. Duchefne, & M.Se- 
ton; & par quatre Chirurgiens : fçavoir, M. Felix, 
M. Gervais, M. Dutertre, & moi, qui avoit éré 
choifi par la Famille pou la faire. 
Ambroife Paré, qui a été premier Chirurgien de 
plufieurs Rois , nous a fait part dans fes œuvres, des 
. relations d'ouvertures des corps des Rois qu’il avoit 
fervis ; elles font toutes fignées des Médecins & des 
Chirurgiens qui étoient prefens , & nous ne voyons 
point qu'elles le foient d'aucun Apothicaire; & en- 
core aujourd'hui dans toutes les relations d'ouver- 
tures de corps des perfonnes de la Famille Royale 
que j'ai faites où que j'ai và faire, tous les Chirur- 
. giens en Charge ont figné conjointement avec les 
Médecins, & jamais les Apothicaires , quoique fou- 
“vent ils ayent été prefens à ces ouvertures. 
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Fig. LIX. POUR L'EMBAUMEMENT. 
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Ufage les em- | Pen eft une operation prefque auffi 
baumemens, » $ \ ; tir 
- ancienne que le monde ; elle s’eft pratiquée de 
cout tems , & foit par vénération pour les parens, 
foit que ce fût un point de Religion, on travailloit 
à conferver les morts. L’Arabie & l'Egypte nous en 
fourniffent une infinité d'exemples ; mais aujour- 
d’hui on n’embaume que les Grands & les Riches , 
dont les parens veulent bien faire cette dépenfe. 
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M. Penicher , Maître Apothicaire de Paris , nous Traitédes-m. 
a donné ur Traité des embaumemens felon les baumemens. 
Anciens & les Modernes, dans lequel on voit de 
fçavantes recherches fur ce fujer. Il rapporte les 
embaumemens de David, d'Alexandre, & de 
plufieurs autres ; c’eft pourquoi je vous y renvoye 
pour fatisfaire votre curiofité. Mais il nous donne 
en habile Apothicaire tant de fortes de poudres 
balfamiques , qu'il jetteroit dans l'embarras du: 
choix qu’on en doit faire fi on ne connoifloit pas 
qu'elles font ‘prefque toutes femblables. Au refte: 
il prétend que c’eft l’Apothicaire qui préfide dans 
les embaumemens , que lacompofition & lappli- 
cation du baume font de fon fait, & que le Chi- 
rurgien n’eft là que pour faire les incifions & les 
bandages qu'il lui prefcrit ; mais ce qui fe pratique 
tous les jours détruit ce que cet Auteur avance. 
C’eft le Chirurgien qui fait feul les embaumemens, AA te 
c'eft lui qui eft chargé de tout; & après que lA-baumer. 
pothicaire a fait & fourni ce qu'on lui a deman- 
dé , 1l ne fe mêle plus de rien, à moins qu'ilne 
veuille comme un des Garçons Chirurgiens, don- 
ner à l’Operateur les choles néceflaires à mefure 
qu'il les demande. : “ : : PLATE 

Souvent les Chirurgiens préparent eux-mêmes: a An 
ce dont ils ontbefoin pour les embaumemens , &?°" 
particulierement dans les Armées , lorfqu'il faut 
conferver un corps pour le portet dans le tombeau 
de fes ancêtres. Mais chez les perfonnes Royales: 
qui ont un Apothicaire en Charge, c’eft toujourslut 
qui prépare tout ce qui eft néceflaire fuivant le 
mémoire que lui en donne le premier Médecin, 
pour la qualité du baume, & fuivant la quantité 
que lui en demande le Chirurgien, qui la mefure 
à la grandeur du corps qu’il doit embaumer. Il 
eft vrai, comme remarque M. Penicher, que lA- 
pothicaire eft payé par le Tréforier de l’argenterie, 
qui fait un état des frais funeraires , & qui le paye 
| | 111 
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pour ce qu'il a fourni , comme les Crieurs pour la - 


tenture, les Ciriers pour la cire, les Plombiers 

pour le cercueil, & une infinité d’autres ; mais s’il 

eft payé comme Marchand , l'argent qu'il recoit 
pay , 8 q 

pour {es fournitures ne lui donae aucun droit de 

préféance au-deflus du Chirurgien, ni ne l’autori- 

fe pas à lui prefcrire les inftrumens qu'il doit tenir 


prèts, Les incifions-qu’il faut faire & les bandages 


qu'il doit préparer. a 
Il eft encore vrai que le Médecin n’a rien pour 
fa préfence, ni le Chirurgien pour fes peines; 
mais M. Penicher fe trompe en difant que le Chi- 
rurgien n’a pour récompenfe de fon travail que les 
dépoüilles & Les linges qui ont fervi dans l’ouver- 
H ture du corps & dans l’embaumement ; 1 devroit 
: Se fcavoir que ces linges font les droits des Garçons 
rurgiens dans Chirurgiens , qu'ils ont le foin de ne point laifler 
ls eubaume- perdre; que M. Felix leur a toujours abandonné ; 
| que j'en ai ufé de mème, & que les Chirurgiens, 
n’otent point ordinairement ce droit à leurs Gar- 
cons 
 D'unetee M. Penicher cite pour un modele d'embaume- 
ne Fem- ment, celui. qui fut fait à Madame la Dauphine. 
dé Madame Il ne faut pas s'étonner fila relation qu'il en fait 
la Dauphine, n’eft pas jufte dans plufieurs circonftances , il l’a 
écrite fur un mémoire que l’Apothicaire de cette 
Princefle lui en a donné, lequel croyant que la 
Pharmacie eft tellement au-deflus de la Chirurgie, 
qu’elle ne peut point lui difputer le pas , a tiré par 
ce mémoire tous les avantages qui lui ont paru 
pouvoir foutenir fon opinion; mais comme c'elt 
moi qui ai fait cet embaumement, perfonne n'en 
eut mieux parler. Je ne vous en ferai point ici 
hiftoire pour éviter la répetition , parce que la 
maniere dont je vais vous montrer qu'il faut faire 
un embaumement parfait, vous inftruira de tout 
ce qui s’eft paflé dans celui de Madame la Dau- 
phine. 


Dixir me DE‘MONSTRATION. 871 

Après l'ouverture du corps, & la relation faite 
& fignée fur Les faits particuliers qui s’y font trou- 
vés, les Médecins & les Chirurgiens fe retirent, 
laiffant au Chirurgien qui doit travailler, le foin & 
la conduite de l'embaumement; c’eft pourquoi 
. tout roulant fur lui, 1l fait apporter dans la cham- 
bre du mort tout ce qui lui eft néceffaire pour l’em- 
baumer , & que l’on fçait confifter en trois chofes. Trois chofes 
1°. En ce qui eft du fait du Plombier. 2°. En ce A ua à 
qui appartient au Chirutgien. 3°. En ce qui regarde men. 
 lApothicaire. 

Le Plombier averti, vient prendre les ordres 4... “ 
du Chirurgien fur la grandeur du cercueil , patte Plombier, : 
que s’il fe contentoit de prendre la mefure fur le 
corps , il fe trouveroit trop petit pour le contenit 
après qu'il feroit embaumé; il lui commande un 
baril de plomb pour mettre les entrailles , & une 
boëte aufli de plomb faite de deux pieces pour ren- 
fermer le cœur après être embaumé , lui ordonnant 
d'apporter le tout dans la chambre du mort à heure 
qu'il luf marque. | 

Le principal de l'appareil du Chirurgien confifte L'appareil du 
en des bandes , car pout les inftrumens , ce font les Chrurgien. 
mêmes dont il s’eft fervi pour faire l'ouverture du 
corps. Il faut qu'il prépare cinq bandes , deux de 
la largeur de trois doigts, & de quatre aunes de 
long chacune pour bander les bras , deux de qua- 
tre doïgts de large & fix aunes de long pour bander 
les jambes & les cuifles , & une autre plus large &e 
plus longue pour faire les circonvolutions néceffai- 
‘res autour du corps. | 

Ce que lApothicaire prépare confifte en trois L'Office de 
chofes : r. En une poudre de plantes aromatiques l'Aporhicaire: 
bien pilées dans un mortier. 2. En üne autre poudre 
de gomimes & de drogues odorantes fubtilement 
pulverifées. 3. En un liniment pour en frotter tout 
le corps. UE | | " 

Cette premiere poudre qui eft la plus grofisre, 

| Jii si] 
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& qui fert à remplir lés grandes cavités & à mettre 
| TER Sax avec les entrailles , eft compofée de vingt-quatre 
les poudies, OU vingt-cinq plantes differentes dont on prendra 
des unes des feuilles, des autres les racines ou les 
fleurs, & des autres les écorces ou les femences. 
Voici les meilleures & celles qu’on trouve le plus 
commodément. Les feuilles de laurier , de myrthe, 
de romarin, de fauge, de baume , de rhue , d’ab- 
finthe ; de marjolaine , d’hyfope , de thim, de 
ferpolet , de bafilie ; les racines d’iris, d’angelique, 
de flambe, de calamus aromaticus ; les fRtes de 
rofes, de camomille , de mélilor, de lavande, les 
_ écorces de citrons & d'oranges ; les femences d’a- 
nis de fenouil, de coriandre , de cumin. À toutes 
ces plantes bien mifes en poudre , il faut ajouter 
quelque livres de fel commun & de tan, enforte 
que le tout enfemble faffe jufqu’à trente livres de 
pefanteur. 

De l’autre poudre qui eft plus fine, il en faut 

_ dix livres, & elle doit être compofée de dix ou 
douze dragues odorantes & capables de conferver 
les corps des fiécles entiers: fçavoir , de myrrhe, 

d’aloës , d’oliban , de benjoin, de ftyrax calamite, 
de gerofle, de noix mufcade, de canelle, de poi- 
vre blanc, de foufre, d’alun, de fel de falpètre ; 
le tout enfin fera bien pulverifé & palfé par le 
tamis. | 

Compoñrion Le liniment fera compofé detérébenthine , d’hui- 

“x liniment, Je ‘de aurier , de ftyrax liquide, & de baume de 
Copahu; car pour’ celui du Perou, il eft fi rare & f 
cher , que lui feul couteroit plus que tout le refte 
de l’embaumement; trois livres de ce liniment fuffi- 
fent pour faire les embrocations néceffaires. 

Outre ces trois articles , PApothicaire fera ap- 
porter trois ou quatre pinte mie de vin, cinq 
ou fix gros paquets d'étoupes, du coton, deux 
aunes de toile cirée de la plus large, & un paquet 
de gtoffe ficelle. Avec tous ces préparatifs , ie Ch1- 
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ruroien eft en état de commencer l’embaumement 
- qu'il exécute de la maniere fuivante. 

Ayant fait approcher de luile baril de plomb A,Cequelefhi- 
il prend quelques poignées de la groffe poudre qui das Le banl, 
eft dans ce grand baflin B. qu’il met au fond du 
baril & par-deffus lefquels il étend une partie des 
entrailles , il remet encore un lit de poudre, & en- 
fuite des entrailles, & il continue ainfi de lits en 
lits jufqu'à ce qu’il ait mis dans le baril toutes les 
parties qui étoient contenues dans la vète , la poi- 
trine & le ventre, à l'exception du cœur qu'il fé- 
pare & qu’il met dans une porcelaine tremper dans 
de l'efprit de vin, jufqu’à ce qu'après avoir ache- 
vé d'embaumer le corps, il puifle embaumer le 
cœur en particulier. Il faut obferver qu'il doit finir 
par un lit de la poudre, & que s'il y avoit peu à 
dire que le baril ne fût plein, il y faudroit mettre 
par-deffus un paquet d'étoupes pour achever de l’em- 
plir ; mais fi le Fondeur l’avoit fait trop grand , illui 
faudroit faire couper ce qu'il y auroit de trop fur la 
hauteur, afin que le couvercle étant foudé, il ne 
refte point de vuide dans le baril. | 

Les trois ventres vuidés on les lave avec de Pr rer 
prit de vin qui eft dans le flacon C. avant de Fesearres & de 
remplir , on commence par la tère en empliflant le Ft 
crâne de poudres*& d'étoupes mêlées enfemble, 
& y en faifant entrer tout autant qu'elle en peut 
contenir : on remet le crâne à fa place, & avant 
quê de coudre le cuir chevelu par-deffus, on met 
entre l’un & l’autre de la poudre balfamique la 

lus fine qui eft dans ce vzfe D. On verfe dans la 

ES de l’efprit de vin pour la laver, & on l'em- 
plit de cetre poudre avec du coton , on en fait au- 
tant dans lés narines & dans les oreilles , & enfuire 
avec le pinceau E. on fait une embrocation fur tout 
Je vifage, la ère & le col de ce liniment F. & après 
mettant de la poudre fine fur toures ces parties ; il. 
s’en forme une croute fur toute la fuperficie. On 


_— 
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Comment on met [a tête dans ce linge G. fait en forme de coëffe 
2bere ht de nuit qui a des cordons HH. qu'on tire pour fer- 
rer le col, afin que toute la rête foit ainfi exacte- 

| ment enveloppée. à 

Préparation On emplit de poudre & d’étoupes la poitrine & 
= Feng ventre, qui pour lors ne font plus qu'une grande 
Feb, cavité, cat levant .les entrailles , on a ôté le dia- 
phragme qui le féparoit l’un de l’autre; on ne doit 
“point ici épargner les poudres, 1l faut qu’elles do- 
minent , & les étoupes n’y font employées que pour 
les foutenir & les lier enfemble ; on remet le fter- 
num à fa place , & après l'avoir couvert de la pou- 
dre fine, dont on fait entrer entre les côtes & les 
tégumens , on fait une future avec l'aiguille L. en- 
filée du cordonnet K. depuis le col jufqu’aux os pu- 
bis , & une autre tranfverfale depuis une des parties 

lombaires jufqu’à l'autre. à 
pe cnémi. On fait au bras avec ce icalpel L. quatre grandes 
és fupéricu- tatllades de la longueur d’un demi-pied chacune, 
La & profondes jufqu’à l'os, & autant à l'avant-bras, 
qu’on lave avec de l’efprit de vin, & qu’on emplit 
de la poudre odorante; on couvré le bras du lint- 
ment avec le même pinceau , & on le faupoudre du 
mème baume qui s’y attache aifément à caufe du 


liniment : on prend la bande Muavec laquelle on 


commence pat la main, qu'on bande par des cir- 
convolutions fort ferrées , jufqu’à l’épaule où doit 
finir fa bande : pendant que le Chirurgien accom- 
mode ainfi un bras il fait faire la même chofe par 


un ferviteur, qui avec la bande N. l'enveloppe coMm- 


me 1] voit faire à l’Operateur. 
Préparation La mème.manœvre fe fait aux cuifles & aux 
de areu- jambes , excepté que les incifions s’y font plus lon- 
gues, plus: profondes & en plus grande quantité 
qu'aux bas, ces parties ainfi tailladées reflemblent 


aux haut-de-chauffes des Suiffes. Après avoit été . 


imbibées d’efprit de vin, on les emplit de pou- 
dres aromatiques; le liniment pofé & les poudres 


ét nsh f 


nl 


\ 
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par-deflus , l'Operateur applique la bande à une 
cuifle pendant qu'un ferviteur met la bande P. à 
l'autre. Ces deux bandes commencent aux pieds & 
finiflent aux aïînes. | 

On retourne le cadavre pour faire de pareilles in- 
- cifions au dos à l'endroit des reins & aux fefles , & 
fi Le fujet éroit gras on en feroit toutautour du ven- 
tre & de la poitrine : les lotions ; les embrocations 
& l'application des poudres étant faites avec la ban- 
de Q. qui eft fort large &très-longue ; en commen- 
cant par le bas du ventre, on enveloppe fi exacte- 
ment le corps qu’il n’y a pas une feule partie qui 
ne foit couverte. | 

Le corps ainfi emmailloté, on Île pofe fur la 
toile cité R. dans laquelle on l’'enferme tout en- 


Préparation 
des parties po- 
fterieures & 
des antérieu- 
res du corpse 


Comment on 
empaquete je 
Corps. 


tier en la coupant de maniere qu’elle puiffe Pere os 


braffer detoutes parts fans faire aucun pli, & avec 
la ficelle S. qui doit avoir dix ou douze aunes de 
long, on commence À la ferrer à l'endroit du col 
A > 3 
pour former la figure de la tête, afin qu elle puiffe 
s’accommoder à celle du cercueil, on continue plu- 
fieuts tours autour du corps de demi-pied en demi- 


pied , de maniere qu'il doit être ferré fortement, 


comme un ballot qu'on voudroit mettre au Mefla- 
ger. ù hS 
On l’enfevelit enfuite dans un linceui dont on 
: noue avec un cordon les deux bouts aux deux ex- 
trémités du corps ; enforte que le linceul ait une 
poignée à chacune de ces extrémités ; on fait ap- 
procher le cercueil T. de la table où ef le corps ; & 
fi c’eft une perfonne du Sang Royal, fa Dame d'hon- 
neur prend la poignée du linceul qui eft du côté 
de la tête , & fa Dame d’arour celle qui eft du côté 
des pieds, & elles la mettent dans le cercueil ; com- 
me étant du devoir de leur charge de lui rendre ce 
dernier fervice. à 
Si le Chirurgien a des poudres balfamiques de 
refte, illes répand dans le cercueil , & 1l en rem- 


Ufages des 
poudres &c.les 
aromats, 
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plit les vuides avec des paquets de plantes aromati- 


ques qu'il doit avoir préparées à cet effet, enfuire de 


quoi le Plombier met le deffus du cercueil qu'il 
foude tout autour le plus promptement & le plus 
exactement que faire fe peut. 
Embaume- x , MER ÿ 
mentducœur Pendant qu’on travaille à fouder le cercueil, le 


Chirurgien embaume le cœur. Il le p'erd dans la 


_ pourcélaine où il l’avoit mis, il le lave plufieurs 
fois avec de lefprit de vin, il emplit les ventricu- 
les de ce vifcere avec de la poudre balfimique la 
plus fine qu’il à gardée exprès, & 1l l’enfevelitdans 
un morceau de toile cirée après avoir encore mis 
de cette poudre dans la toile pour envelopper tout 
le cœur, 1l le lie & le ferre avec de la D ie : 
donnant à ce petit paquet la fisure d’un cœur, 
puis le mettant dans cette moitié de boëte de 

. plomb V. il le recouvre de cette autre moitié X. 
& 1l fait fouder enfemblé ces deux moités par le 


plombier en fa préfence , dans toute la circonference 


de la boëte. 

Le cercueil étant foudé , on le met fur deux tré- 
teaux au milieu de la chambre, & on le couvre 
d'un drap mortuaire: On met deflus Le cercueil la 
boëte qui renferme le cœur qu'on couvre d’un 
crefpe , & on les laiffe là l’un & l’autre jufqu’à ce 
qu'on les emporte dans les fépultures qui leur font 
deftinces. | 

ne Quelques Anciens ont prétendu avoir inventé 
rh a une maniere d'embaumement préferable aux autres 
qui étroit d'ôter généralement toutes les chairs , en 
ne laiffant que la peau & les os, & de fubftituer 
à leur place des poudres & drogues aromatiques : 
mais d’en ufer ainfi , ce n’eft pas préferver un corps 
de la pourriture , c’eft feulement conferver la peau 

& le fquelette. LA 2 AIT Su 
9) Lin plus faciles. Il y en a de plufieurs efpeces dont M. 
Pericher a rempli fon Livre, c'eft pourquoi je 


Il y a des Modernes qui propofent des manieres 


ait in 
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he vous les rapporterai pas. Je me contenterai de 
vous dire que lhiftoire de l’embaumement que je 
viens de vous faire , eft celui que j'ai pratiqué fur 
Mefdames les Dauphines, & fur plufieurs perfon- 
nes de la premiere qualité, étant celui que je crois 
le meilleur de tous. | | 

J'ai oui dire qu'anciennement on faifoit des fé- nes 
pulchres de plâtre , au milieu defquels on MELTOIE Le plâcre, Fa 
le corps, qu'on couvroit aufli de plâtre ; que dans 
ces fortes de fépulchres les corps s’y confervent 

.dong-tems fans jetter aucune mauvaife odeur, parce 
que le falpètre qui eft dans le plâtre, réfifte à la 
pourriture, & que le plâtre en s’imbibant des fé- 
rofités puantes qui fortent du corps ; empêchent 
les mauvaifes exhalaifons. 

Ce fait doit faire naître la penfée de le mettre Maniered'en 

en ufage, & voici comme je crois qu'il s’y faut *"" 
prendre , c'eft de faire faire un cercueil de plomb 
ou de bois de grandeur proportionnée au corps, & 
y ayant mis ce cerps tout nud , on. aura trois ou 
quatre augées de plaire paflées au fas, qui’ après 
avoir été gachées feront verfées aufli-tôr dans le 
cercueil, de maniere que y en ayant mis jufqu’au 
bord, le corps foir tour enfermé dans le plâtre ; par 
ce moyen on peut garder un corps plufeurs jours 
au logis , & on peut le laifler dans les caves où on 
met les morts, fans craindre la puanteur. A mon 
avis , on ne peut point faire un embaurmement plus 
aifé & à moins de frais. ; 

On parle aufli de l’'embaumement que certaines 
terres fabloneufes, où l’air feul fait conferver des 
corps qui y reftent expolés : On voit par exemple, 

dans la cave des Cordeliers de Touloufe, plu- 
fieurs cadavres d'hommes & de femmes , qui s'y 
font confervés en leur entier depuis trois ou quatre 
fiécles, par la vertu des exhalaifons qui ayant 

énétré un tems ces corps , En auront fixé les parties 
molles ou liquides, & comme pétrifié les parties 


= 
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charnues & ofleufes; ce qu’on peut expliquer en 
fuppofant que quantité de corpufcules falines & : 
roides fe feront infinuées dans les pores de toutes 
ces parties, qui par la forte compreflion de ces 
petits coings étant reflerrées en un volume beau- 
coup moindre que le naturel , compofent avec eux 
des mafles très-dures , capables de réfifter aux in- 
jures du tems, & de retenir la forme & la grofeur 
humaine, parce que la place que les humeurs & les 
chairs ont abandonnée en diminuant de leur dimen- 
fion fe trouve juftement remplie par la multitude de 
ces atômes coagulans & pétrifiques. 

Au refte, la longue durée des corps embaumés ; 
dépend non-feulement de la bonté des drogues 
qu'on y employe; mais encore de la qualité des 
- Sujets, car il y en a de fi pénétrés de graifle & 
d’autres fucs pouriffans , cauftiques & fermentatifs 
qu’il furmonte en peu d'années route la force des 
meilleurs baumes , au lieu que d’autres naturelle- 
ment plus fecs , & imbibés de liqueurs plus balfa- 
miques , comme les corps des perfonnes qui auront 
mené une vie plus temperée & plus frugale , fe pré- 
ferveront eux-mêmes de corruption, & leurs fibres 
ceflant d’être amollies par l’humide radical & atré- 
nuées par le feu naturel fe roidiront par des contrac- 
tions fpontanées, & fe fortifieront de plusen plus 
contre les agens exterieurs ; enforte que pour les 
garantir de la pourriture on ne fera pas obligé de les 
embaumer avec tant de foin. 

Par le récit que je viens de vous faire de l’em- 
baumement en général , vous pouvez juger lequel 
des deux y doit préfider , ou du Chirurgien ou de 
l’Apothicaire: c’eft le premier qui fait tout ce qu’il y 
aà faire, & quitravaille immédiatement fur le corps 
humain, & l’autre ne fait que pulverifer des plantes 
& des gommes. Dans les confulrations fur les mala- 
dies Chirurgicales , les Chirurgiens fignent les Or- 
donnances conjointement avec kes Medecins, & les 
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Apothicaires ne font que les exécuter ; les rapports 
& les relations des ouvertures des corps font fignés 
des Medecins & des Chirurgiens, & jamais des 
Apothicaires. On remarque que dans les états des 
Maifons Royales, les Medecins font enregiftrés 
les premiers, puis les Chirurgiens, & enfuite les 
Apothicaires. Enfin le Roi voulant donner des Qra= 
tifications aux Officiers de Madame la Duchefle de 
Bourgogne , qui l’avoient été querir au Pont de 


Beauvoifin, il mit de fa main fur l'état qui lui en 
fut prefenté, pour M. Bourdelot , Medecin , mille 
‘ écus ; pour moi Chirurgien , quinze cens livres, 


pour M. Riqueur, Apothicaire, mille livres. Et 


après toutes ces marques de diftinétion & de pré- 


férence, comment les Apothicaires peuvent-ils’ pré 
P P 


tendre difputer le pas aux Chirurgiens ? Permis à 


eux de fe repaitre de cette bonne opinion d’eux- 
mêmes qui ne fait aucun tort à la Chirurgie, puif- 
qu'ils font les-feuls de ce fentiment. 

Nous voilà, MEssIEURS , parvenus à la fin du 
Cours d’operations que je m'étois propofé de vous 
faire , j'ai tâché de n’oublier aucune de celles que 
la Chirurgie eft obligée de faire pour la conferva- 
tion du corps humain. Je l'ai pris dès le moment 
de fa naïffance, en commençant par enfeigner la 


maniere de faire la ligature de l’ombilic qui eft la 
premiere operation qu'il eft obligé de fouffrir aufli- 


rot qu'il voit le jour , enfuite parcourant toutes les 
patties de fon corps ,; en vous faifant voir les ope- 


* fations que chacune d'elles demande , & finiffant 


Conciufon, 


par l’ouverture de fon corps & par l’embaumement, 


L 


vous voyez que je ne l’ai point quitté qu'il n'ait été 


enfermé dans le tombeau. 
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ALPHABETIQUE 


Des Matieres. 


La Letrre R. indique les Matieres contenues 
dans les Remarques, ; 


A. 


HAE ; fon ouverture naturelle, fignes du pus formé , 
examen avant de percer les tumeurs, Page 818,819,&c. 
Méthode d'opérer avec les médicamens , comme les cau- 


teres, & avec les inftrumens ou la lancette. 820, 821: 


Cas où l’on doit différer ou hâter l'ouverture de l'ab'cès 
indigefte ou meur. 819 
Panfement de la plaie. 823 
Abfcès du vifage embarraflans. Hiftoire à ce fujet. 4454, 
Accouchemens, différentes manieres de les rendre heu- 
reux, & de furmonter les difficultés. 284 
Cas où le fecours du Chirurgien eit néceffaire. 285 
Conduite dans un flux de fang continuel , & dans le dé- 
tachement qu’il faut faire du placenta , fans danger de 
l'enfant ni de la mere. 286, 288 
Injeétions dans la matrice après cette extraction. 289 
Définitions & différences des moles , moyen de délivrer 
d’une mole. | 289 , 290 
Signes qui diftinguent un flux menftruel, d’avec une 
perte de fang , trairement de l’un & de l’autre. 251,292 
Circonftances qui rendent l'accouchement périlleux. 293 
Maniere de tirer l'enfant qui fe préfente en differentes 


poftures. 


| 294 
Ligature de pied avec lesruban , pour le diftinguer & Le : 


retrouver. 2938 
La réduction à la pofture naturelle eft une mauvaie 


pratique, KEK 299 


LL à Sais des. 


882 TABLE 


Signes d’un fœtus fans vie dans le ventre de la mere , 
+ & moyen de lextraire. - 299 ; 300 
Extradtion de l'enfant arrêté par les épaules. 301 
Ufage du tire-tète. 302 
- Précaution à prendre avant que d'employer les inftru- 


mens Chirurgicaux. , ibid. 
Fâcheufes fuites des accouchemens. 303 
Rupture de la fourchette, chûte & defcente de la ma- 
trice , leur caufe & leur cure. 303 , 304, &C. 
Occafion d'employer le peflaire , fpeculun mairicis, ou 
miroir de la matrice. | 2073 312 1% 
_ Extirpation de l’uterus dangereufe. 309 
Adhérence du yprépuce avec le gland , fes caufes natu- 
relles & RE CES | 26$ 
L'opération pour y remédier. 266 
Ægilops, maladie des yeux, fa cure. S61 &C. 
Agglutination , mal des paupieres ulcerées & collées en- 
femble, ou à la cornée. ‘22,533 


Aiguilles droites , courbes., leurs différens ufages. 26 ; 27 
Aiguilles pour les futures, leur figure & leurs qualités 


requifes ds he 4e 66 
Aiguillette nouée , erreur populaire fur ce fujet. 266 
Aînes , les opérations qui s'y pratiquent. 313 

Leurs maladies, leurs caufes & leur cure. 319 
Airigne , fa forme 8z fes commodités. 22 


Algafie, inftrument pour fonder. 194 
Alphonfin, fon ufage pour l'extraétion des balies dans 


yne plaie. Ness 
Ampütation, frayeur à furmonter dans cette opération de 
grand appareil. 722 


Néceffité de la-faire, & endroit où on doit couper : 
Choix de diverfes méthodes, & inconveniens de l'am- 


putation faite au genou. 7345 TALs 742 

Trois manieres d'arrêter le fang. Préférence de la liga- 
ture. 743.5 744 

Appareil confiftant en médicamens , comprelfes , inftru- | 

mens, bandes, &c. 74$ » 746 
Manuel de l'opération. 748 
Conduite après l'opération. … 750: 751» RC. 

._ Situation du malade pour repofer dans le lit. 754 
Comment on releve l'appareil. ibid, 


Douleurs que le malade attribue à fa jambe coupée ; 
leur caufe. 7$$ 
Difpute fur lufage de la vefie de porc, &c de l'aiguille | 
enfilée , après l’'amputation. ibid, \ 
R. Appareil de l'amputationfimplifié. 7534 
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Amputation en deux rems. 756 
3 Amputation à lambeau. 756, 757 
Amputation dans l’article, 758 
Amigdales , glandes qui fe tuméfient, l’opération qu’on y 
fait, leur extirpation dangereufe. 16321000 
R. Les trous naturels des amigdales en impofent, lort- 
qu'elles font gonflées. 632 
Anafarque , fes fignes & fes caufes. 124 
Sa cure eft dans les feuls médicamens. ibid, 
Anevrifme , fes deux efpeces, fes caufes & fes fignes , les . 
endroits où il furvient. 688 , 689, &c. 
Inftrumens pour ferrer l’artere. 693 
Traitement après Popération. 708 
Indice d'une tumeur anevrifimale, nouvelle machine 
. pour la repouñler. 696 
Appareil pour l'opération de la ligature d’une artere cou- 
pée. | | 697, 699 
Situation du fujet & des Aides. | 699 
Méthode cruelle des Anciens. 700 


R. Différentes manieres de faire l'opération de l'anevrifme, 


fuivant les différentes circonftances, 702, 703: 704 
Trois moyens d'arrêter le fang. | 703 
R. Pourquoi on doit faire deux ligatures à l'artere. 304,70 
Quels font les vaifleaux qui fuppléent à l’artere princi- 
pale. 70$ 

En quoi different la compreffon, la ligature & les flyp- 
tiques. Ce que produiient ces différens moyens. Au- 
quel on doit donner la préférence. Mauvais effets des 
cauftiques. | 706 » 707 
Angiotomie , ouverture du vaiffeau , néceffité de l’opéra- 


tion , & moyen d'y réuflir. 646,648, &c. 
Pratique ancienne. 647 
Saignée angulaire, | 591, 592 


Angles des yeux, les maux aufquels ils font fujets. 559 
Eccantis , hyperfarcofis & ankilops, caufes de ces tu- 
meurs,& les opérations qu'on y pratique. $59,560,561 


. Ankiloblepharon , fa caufe & fa cure. 532% 523 
Anthrax, étimologie de ce mot, la caufe & les effets de 
ce mal. 826 ,827 
Conduite pour l’opération qu’il demande. 827 
Anus attaqué de plufieurs incommodités, & foumis à cinq 
opérations. dre +390 
Clôture de cette vartie , fa caufe & fon remede. 247, XC: 
Remplacement de lPanus forti. RUROD 


Excroiffances & ulceres qui y fürviennent, leur cure 
par les topiques & par l'opération. 395 3326 
K : 


1] 


884 TABLE 
Raifonnemens de pratique pour les fiftules de cette par- 
tie, profondes ou fuperficielles. | 406 


Diverfes épreuves de médicamens fur ces maux. 420 
Aponévrofe , ou expanfion tendineufe piquée dans une 
faignée , les inconvéniens de ce malheur , {es remedes 
les plus prompts. 679 , 680 , &C. 
R. Pratique pour la piquure de l'aponevrofe. 630 
Appareil grand , haut & petit, leur invention & leur ufage 
pour la taille. | 220, 221 3 2329 Ce 
R. Le cas où il faut préferer le petit appareil. DE 
Maniere d'introduire la fonde canulée. 212, 213 
R. Comment on doi: tenir le fcrotum pendant l'opération du 
grand appareil, Differente méthode delafaire. 222, 223 
À rene on doit faire l’extraétior de Ja pierre. 225 


Incifion à faire pour tirer la pierre. 222 
Application du premier appareil aux enfans. 227 
Circonftances à y obferver. 228 


Veffie percée en fon fond par le grand appareil. 245 
Avantages de cette derniere méthode pour l'extraction 
de la pierre. : 230 

R. Quelles font les parties intéreffées dans les differentes 
méthodes. 253 

Si l’on fait un déchirement dans toutes ces méthodes. #0. 
Les avantages & les inconveniens de ces méthodes. 
Réflexions à ce fujet. 253: 2543 255 
Ariténoïdiens , & tiro-ariténoidiens, mufcles du larynx 
enflés dans l'efquinancie , les remedes dont ils ont be- 
foin, & l'opération qu'ils demandent. 475$; 476 > GC. 
R. Erreur des Anciens fur les armes à feu, fentiment des 


Modernes à ce fujet. 810 
Armes à feu, pratiqué pour les membres qui en ont été 
emportés. | 797 
information avant la cure d’une plaie d'arme à feu. 803 
Arives du tems pallé : moyens de les extraire. 798 
Arriere-faix, maniere de le tirer, caufe de fon détache- 
ment. ft 288,289 
Artere ouverte pour une veine ; réparation de cette faute 
par la feule comprefhon. 633, 684 
Artériotomie , endroit où on fait cette opération ,; moyen 
de laccomplir. 595 > 526 
Hiftoire fur ce fujet. : 596 
Afcite, définition du mot & de la chofe. 126 


Divifion de cette efpece d'hydropifie, fa caufe. 126,127 
R. L'opération quiy Convient. Voyez Hydropilie. 
. R, Avis aux jenes Chirurgiens. 17,130 
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Andage , fa définition & fes ufages. so 
Divifion générale des bandages en fimples & en com- 

pofés , & du fimple en égal & en inégal. 52 
Bandages rampans, moufles en doloires, renverfés, & 
autres. . 2, 53 
Les bandages fervent aux remedes , & font eux-mêmes 
des remedes ; d’où vient leurnom d’incarnatifs, d’ex- 


pulfifs, de rétentifs. | EME 
Ceux qui fe font à beaucoup de chefs , épargnent les 
futures. 5 


Bandages particuliers, tels que le couvre-chef, le ban- 
deau fimple & le figuré , le fcapulaire, la ferviette, le 
rampant , le renverfé à deux, à quatre, à fix chefs, en 
T. le fenêtré, à champignon, à reflort, les occafions , 
& les parties où ils conviennent. $$, $6, 57, &c:278, 


326 , 327, 329,478 


NS | 
Bandes , leur difference d'avec les bandages. SI 
Leurs differences entr'elles par la matiere, par la gran- 
deur & par la figure. SES2 


Quatre conditions requifes à des bandes , leurs diverfes 
applications , chef ne bande , précaution pour at- 
tacher le dernier chef, AE: 

Bec de liévre , ou lévre fendue, caufes naturelles & acci- 

dentelles de ce mal, maniere de recoudre la partie di- 

. vifée avec le fil, ou par la future féche. $97 , 598 

Cure de cette incommodité quand elle vient de naif- 

fance , obfervation de pratique. 593, $99 

R. Les pincettes font inutilès pour en faire l’opération , 
- leurs inconveniens. 600 
R. Epingle dont on fe fert en place d’aiguille. 600, 60x 
R, Certaines difformités fingulieres des lévres, comprifes 
fous le nom de bec deliéyre. Comment on les corrige : 

Obfervation à ce fujet. | 602, 603 

Panfement du malade, & fon régime de vie, confeils 

. particuliers. Hiftoire fur cette imperfeétion. 6or , 604 


Beficles , leur ufage pour les louches. 872 
Autres moyens prépofés pour y remédier. s74 
Biftouris de plufieurs fortes, ployans, droits, courbes , 
propres en differentes rencontres. 24 
Biftouri enchaflé dans un anneau, fon ufage. 820 


Boffes , leurs differences , leurs caufes & leur cure. 466 ,8cc. 

Bottines de linge ou de peau de chien pour ferrer les vari- 

ces , autres moyens de traiter ces maux. 764 ,76$ 
n.""KKKïüij 
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Bouclemens , opération autrefois pratiquée à la verge des 
jeunes garçons. | 258 

Boues de certaines eaux, efficaces pour rétablir les mem- 
bres dérangés. | 776 


Bourdonnets gros , moyens & petits , leurs diverfes figures 


& leur ufage. 38,39 
Bras artificiel, fa compofition de plufieurs reflorts , & fes 
utilites. 761 


Bras , les opérations qu'on y fait. Voyez Extrémités fu- 


perieures. 644. 


Brayers pour les adultes, leur diverfité & leurs avan- 
tages pour retenir les parties en leur place naturelle. 


328 , 329 

R. Le brayer fans reffort eft préférable à tout ME & le 
_ plus sûr moyen pour contenir les parties. 330 
R. Cas où un bandage de toile convient. ibid. 
Bronchotomie, doute fur lanéceffité de cette operation , 
réponfe aux difficultés. | 473 474 


Préparatifs pour la faire. * 475 

: Differentes pratiques fur cette incifion des bronches de 
la trachée, ufage de la canule platte à mettre dans la 
plaie , panfement. | 476 , 477 
Moyen de refermer la plaie, erreur fur ce point. 478 
R. Obfervations fur l’operation de la bronchotomie. 479 
R, Cas où lesbleffures de la gorge font mortelles. Obfer- 


vations à cefujet. _480 

Bubonocele , fa définition, fa cure, fignes qui la diftin- 

guent du bubon. Voyez, Hernie. 341 
C. 

#7" Ancer, fes effets, raifon de fes divers noms, fes dif- 
 ferens progrès. | 459, 451 
Son étimologie. | | 452 
Les perfonnes qui y font les plus fujettes. ibid, 


Marques d'un cancer au fein , opinion finguliere fur 
fa caufe, prognoftic de ce mal, remedes palliatifs, 

e ZI FS3 AT 

Syftêmes de trois Médecins modernes fur fon origine 
&c fur fa matiere. +. ASP. 
Cures palliative, éradicative pat les acides abforbans, 
8: amputative, propofées chacune par chacun de ces 
trois Auteurs, Conformément àleurhypothèfe. 456 
Maniere d’extirper un cancer: 459: 


Hiftoire fur cette cure. % 66 . 
4 


R, Defcription plus ample de l’operation ducancer. 465 


+ 


a 
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: Amputation de la mammelle. | 467 
Panfement & conduite de l’operation. 481, 462 
Canules à anneaux aux deux côtés , canules à platine cour- 
bes , ovalaires , rondes , felon les divers befoins. 33 ,34 
Capeline, efpece de bandage , fon utilité. 57 
Carie des os, fa caufe & l'extirpation à quoi ce mal ré- 
duit. a 
Carnofité , exemple remarquable d’une carnofité dans 
l'uretre. À | ay 
Callofités prifes pour excroiffances charnues, leurs remedes, 
accidens à craindre dans l’operation , comment on finit le 
traitement, Voyez Rétention d'urine. 2720272 274 
Caroncules , leur jonction contre nature , erreur fur la caufe 
de ce mal , débridement qu’on y doit faire. 279 , GCC: 


740 > 74L 


: Caftration , operation permife chez les Turcs , & fréquente 


en Italie , quoiqu'elle ne fe dût faire que pour empêcher 


le progrès d'une corruption. 384, 385 
_ Vices des chatrés. re 336 
Comment ont l'accomplit, & on panfelaplaie. 44. 


Adrelfe des Opérateurs ambulans fur cette operation , 
Hiltoire de l’un d’eux aui nourrifloit fon chien de tef- 
ticules d'hommes. | 337 

R. Ce qui oblige à faire la caftration. Comment il la faut 
faire. À 2875388, 389 
R, Si un abfcès dans le tefticule , ou une plaie de cette par- 
tie, oblige toujours à la faire. 338 
Cataraëte, fes differences tirées de fa couleur, de fon 


tiflu, & de fa quantité. 546,547 
Prognoitic fondé fur. les difpofitions du malade, &c fur 
le degré de la maladie. | $48 
Ufage d’une phiole pleine de liqueur , dont on tient l'œil 
abbreuvé. | à s49 
Maniere d'abbatre la cataracte , panfement & régime de 
vivre du malade après cette opération. SSI 


R. Comment on doit tenir l'aiguille pour faire operation 
de la cataracte , & où il la faut plonger. 551, &c. 


La cataracte n’eft que le cryftallin devenu opaque. Laf- 


nier , Chirurgien de Paris, eft PAuteur de ce fenti- 
ment. MM. Brifleau & Antoine l'ont renouvellé. 554 


Cataracte membraneufe , ce que c’eft. HE Re 
Réflexion fur l’operation A cataracte. $553 556 
Méthode nouvelle de faire cette operation. $$1 
Ce qui fupplée au cryftallin. . 556 


Le cryftallin pañle quelquefois dans la chambre ante- 
rieure ; dans quel téms il y pañfé , comment on l'ôte. 
L'operation qu’on fait, & obfervation à ce fuiet. 5$7 
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Cathétérifmes opération de fonder la veffe. Lo4 


Cauteres , leur définition, leurutilité. 835 
Leur divifion en actuels & potentiels, divers noms 
donnés à ceux-là par rapport à leurs differentes fi- 
gures, qui ont chacune leurs commodités particu- 
Héros 836,837 
Cautere en fel, ou fait en épéeolivaire, à bouton , à pla- 
tiné ronde ou octogone , leur ufage , maniere de les ap- 
pliquer fur differentes parties. 836 
Cauteres potentiels fort ufités , lieux où on les applique , 
leur compoñition , moyen de s’en fervir, tampon à met- 


tre dans le trou de l’efcarre. 837, 838 
Cercofis , excroiffance de chair, fon extirpation. 282 
Cérémonies à contre-tems, quand il s’agit de mettre la 

nain à l’œuvre. | 16 
Céfarienne , opération à la matrice pour fauver l'enfant , 

153 

Räiforis qui condamnent cette incifion dans les femmes 

vivantes. GENE 154 
Quelles font les raifons des Partifans de cette opéra- 
tion. 160 

Cas où elle eft permiæ. 162 

Maniere de la faire. 163 

Baptême conditionnel fait à l'enfant. 166, 167 


R. Hitoires de plufeurs opérations Céfariennes faites avec 
(] < . LI L2 
fuccès. Quels font les Cas où il feroit permis de la pra- 


tiquer. _ 1769, 170 
Champignons qui naïflent fur la dure-mere dans les tré- 
panés. Leur cure. 526 


Charbon , puftule maligne , fa caufe , fontraitement. 825 


Charles IX. Roi de France, traitement de fa maladie cau- 


fée par un nerf piqué. 681 
Charpie , fa différente compofition. 37 
Charpie rongeante, fon ufage. 38 
Chile imparfait, fa caufe & fes fuites. 131 


Chirurgie, fa définition & fa divifion. 3 
La perteélion qu'elle a reçue en ces derniers tems daris 
fa pratique. 9 
Chirurgien, portrait d’un bon Opérateur. 95 10 
Ambidextérité qui lui eft néceffaire pour travailler com- 
modément fur les parties droites & fur les parties 
gauches du corps humain. Circonftances qu’il doit 
obferver. | ATOS AT 
Son devoir après l'opération , la propreté recommandée 

. dans fon ouvrage, le #odus faciendi qu’il doit bien 
poñleder, | 35 


À 
DES MATIERES. 889 
Chymie, fes principes fervent à expliquer la génération 
des pierres dans le corps des animaux. 177 
Cils, leurs maladies où ils font tournés contre le globe de 


l'œil ,rabbatus , hériflés, 539, 540 , &C. 
Opérations anciennes qu'on y faifoit, & aufquelles on 
doit préferer la méthode des Modernes. Sax 
at l’intention & le manuel de cette operation 
pour débarraffer la verge. ; 257,258 
Circulation du fang prouvée par la faignée. 668 
Circocele , fes caufes & fon traitement. 377 3 380 
Cifeaux forts, fins, courbes, &c. pour differentes inci- 
fions à faire en divers endroits. | 20 


Maniere de les bien tenir. 21 
R, Le bouton y eft inutile & embarraffant , une pointe 


moufle eft préferable. 27 
Clapiers , finuofités des fiftules. 413 
Clitoris, fa grandeur exceflive à retrancher. 281 

Amputation de cette partie, panfement de la plaie. 
| | 281,282 
Colovoma, difformité à la lévre fupérieure, fa caufe, & 

fes remedes. | 597 

Obfervation d’ufage fur l'operation qui s’y pratique. 

| | 600 
R. La commotion, fes fignes, fa cure. 492, 493 
Comprefles , d’où elles tirent ce nom génerique. 46 


Difference de leur matiere, de leur forme, de leur 
figure longitudinale , circulaire, triangulaire, quar- 
rée , lozange , ronde, fenêtrée, compofée , graduée , 
&c. qui les a fpécifiées par autant de differens noms, 


eu égard à leurs divers ufages. 47, RC, 
Circonftances à obferver pour leur application. 48, &c. 
Condilome, operation que ce mal demande. 395 
Contre-coup, doutes fur cette plaie faite par réflexion. 
| 486 

Experiences qui femblent la prouver. hair. 487 
R. Exemple de contre-coups. ibid. 
Contufion, en quoi elle confifte. 735 
Les remedes qu’on y apporte. | 736 
Cordon ombilical, moyen de le lier, & inconvéniens à 
differer cette operation. je 75; 76 
Panfement de l'incifion qu’on y fait, erreurs populaires 
fur ce fujet. 77» 78 
Caufes de la rupture de ce cordon. 288 
Cornets ufités à Bourbon , leur compofition, & la maniere 
de s’en fervir. | 844 


Cors aux pieds , leur origine, maniere de les couper. 784 


SLA FABLE 
Remedes qui préparent à cette operation. 785 
Couperets, leur ufage dans une amputation. 756 
Couteau brûlant pour couper les chairs d’un membre à 
amputer. ibid. 
Couture à furiet, ou future du pelletier ; aiguille & foie 
qu'on y employe. | 90 
Méthode de coudre la plus avantageufe felon les cas. 
Mn 91 
.Crâne , fes douze efpeces de fraétures , voüture , taillade, 
_dédolation, fente capillaire , &c. | 482, 483 
Réduétion de toutes ces fraétures à l’incifion, à la fente 
& à la contufion. 48s 
Signes doubles de ces maux. 438 , 489 
Nature, caufe & accidens de ces bleffures. 489 
Pratique pour les guérir. _ $oo, &c, 


Crêtes qui viennent au fondement , trois mañieres de les 
enlever. 12 396 
Panfement qui fuit l’operation. 397 

Cures, éradicative & palliative, leur définition. 367 


D. | 
D) Ébander une partie malade, meilleure maniere de 
“s’en acquitter avec douceur & propreté. ss 
Defcentes , maladies anciennes qu’on a fait pañler pour 
nouvelles. | #13 
Leur nature , leurs differences , leurs caufes, 318,&c. 
L'opération qu'on y doit faire: 325 
Réduction d’une defcente des deux côtés dans les en- 
: fans & dans les adultes. 326 
Signes de l'inutilité de l’operation. 349 
Panfement du malade, 355 
Méthode des Anciens rejettée. 333 


Caufes des vomiffemens qui furviennent après l’opera- 


tion, & leur remede. 3575 358. 
360 


Suite du panfement. 
Remede du Prieur de Cabrieres pour cesmaux. 316 
Dents. Operations qui fe pratiquent fur ces parties, pour 
les arracher, les defferrer, les nettoyer, les limer ,& 
en boucher les trous. 608 , &C. 
Machine employée à ces differentes operations, dentif- 
calpinm, rifagran, péricharaétir , davier, pélican , 
élévatoire, poufloir, tenailles, tire-racine , leur f- 
gure & leur ufage. A 618,619 
Moyen de remplacer des dents, & compofition d'une 
matiere qu'on leur fubftitue. je 624 
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Dents qui fe pouffent en dehors, dents furnumératres , ce 
qu'ony fait. . | é 616,617 
R. Les inégalités des dents piquent la langue & la joue, & 
- y font naître des ulceres. 614 
R. Les dents cariées entretiennent des accidens. 617,618. 
R. Il furvient quelquefois une hémorragie après avoir ar- 
raché une dent. Les moyens d’y remédier. 620 
Dépôts fur les extrémités après une faignée. 680 
R. Les remedes qu’ils demandent. Hiftoire fur ce fujet. ibid. 
R. Dans quel lieu fe forment les dépôts qui précedent les 


fiftules à l'anus. 406 
R. Comment on en fait l’ouverture. 403,409 
Diabotanum, vertus de cet emplâtre. 538 
Dierèfe , fa définition , quatre manieres de la mettre en 

ufage. 6 


R. Divifion de la dierèfe en commune&enpropre. 6,7 
Diploë , obfervation à faire fur cette fubitance fpongieufe 

qui fépare les tables du crâne. s20 
Divifion générale du corpsautronc & aux extrémités. 644 
Doigtier de linge, fon ufage pour coudre l’inteftin divifé 


par plaie. | 91 
Doigts, opérations qu'on y fait pour réparer leurs imper- 
feétions. 715 
Agglutination des doigts. 716 

- Redrefflement des doigts courbés. 717 
Extirpation des doigts, néceffaire en trois cas ; moyens 
de l'exécuter , panfement de la plaie, 725,726 

R. Obfervation de M. Caumont fur un écrafement de 
doigt. MORE ANR TER 28 
Doigts furnuméraires à féparer. ibid, 


Douleurs à épargner au malade autant qu’ileft poflible. 16 - 
Drapeau , pellicule au-dedans de l'œil, fon incommodité 


& fon extirpation. 544 
Durillons, leur caufe & leur cure. 783,784 
Dyflurie, ou difficulté d’uriner , fa caufe & fon remede. 191 
! 4 Au d’arquebufade , ou eau vulnéraire , excellente pour 

les plaies d’armes à feu. 813 
Eau phagedenique , fes vertus. MR E TS 


Ecopé , folution de continuité en l’os, fon remede. 483 
Echymofe , fang épanché fous la peau , fa caufe & fa cure 
par topiques. | | . 678, 079 
Echymofes grandes & légeres, leurs remedes, & les opé- 
rations qui y conviennent. 679 
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Ecrouëlles , origine & cure de cet ulcere par médicament 


. & par opération. 641 
Guérifon de ces maux, opérée quelquefois par la fois 
AA 643 

Embaumement , fon antiquité. | 863 
Diffections & médicamens balfamiques que cette opé- 
ration exige. 869, &C. 


Embrioulkie, fon étimologie, & la bonne maniere de 
s'acquitter de cette operation , c’eft-à-dire , d'extraire un 
embryon ou fœtus du corps d’une femme. 162,163 
Emphyfème , ou bourfoufflement, d’où ilprocede. 423 
Emplâtres , leurs définitions & leurs ufages. A1 48." 
Leur differentes figures réduites à deux efpeces. 43 
Emplâtres ronds, quarrés ,ovales , fenêtrésen U. en T. &c, - 
lieux où on les employe. NE Nr 43 544 
Vertus des médicamens dont ils font compofés. 44 
Emplâtre ufité dans les hernies, ou conträrupturam. 332 
Empyême , cas où cette opération eftnéceflaire. 423 , &cc. 
Signes d’une plaie pénétrante , d’un fang épanché, d’un 
poumon bleflé, & abus des Anciens fur le traitement 
de ces maux. 424, 8. 
R. Signes d’épanchement dans la poitrine. 4216 
Deux moyens de vuider la poitrine de fang ou de pus, 
opération, préparation de la tente, panfement du 
malade. 427; 428 ,'@cc. 
Autres maladies qui obligent quelquefois à l’empyème 
pour faire fortir le pus. C 
Précaution à prendre avant que. de fe réfoudre d'ouvrir 
la poitrine. Hiftoire fur ce fujet. 435 » 436 
Pus répandu dans la poitrine , provenant d’un abfcès de 
Ja plévre ou des poumons, marques de la fituation 
de l’abfcès , deux manieres d'ouvrir la poitrine. 
1 436, 433 
_ Ufage de cette operation pour l’hydropile de la poi- 
trine; inconvéniens du trocart, canule propre à l'em- 
pyême, fignes de bon & de mauvais augure. 440 , 


441 , &C. 
R. Inconvéniens de la tente après l’operation de lempyé- 
me, ce qu’on y fubititue. 431 
R, Les abfcès au foie peuvent être caufe d'empyème. 
437438 
Enfans en differentes poftures dans la matrice, moyens 
d’en procurer la délivrance. 296 , &C. 
Réduétion à la pofture naturelle doit être rarement 
tentée. F4 299 
Entérocele , fes caufes & fes fignes. 319 
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Opération pour remédier à cette fortie qui fe fait de 


l'inteftin des deux côtés. | 326 
Entorfe , fa caufe ; méthode d’y appliquer le'bandage pour 
_ redreffer le pied. 277 
Suite de la cure. 779 
Entre-coupée , où entre-pointée , circon{tance à obferver 
pour fe bien conduire dans cette future. 67 
R. Autre maniere de la faire. 63 
Epine du dos, fa conftruétion , & les défauts aufquels elle 
eft fujette. 466, 467 
Epiplocele, fon prognoîtic & fa cure, 320” 


Free altéré & déplacé; maniere commune de le ré- 
tavir. ; 9 
Pratique de M. Marefchal , premier Chirurgien. bi ? 
Eponge préparée pour tenir lieu de tente. 2 
Eponge trempée dans de l’eau de chaux, & appliquée fur 
le ventre, fert à tarir les eaux des hydropiques. 137 
Efcarrotiques , remedes contre les loupes. 832 
Efquinancie , fes deux efpeces générales ; moyens d'y ap- 
porter du foulagement. e 474, 476 
Eftrier , utilité de ce bandage à la faignée du pied. 772 
Evacuation de l'eau des hydropiques s’accomplit par deux 
manieres; fçavoir, par Pharmacie, qui propofe deux 
fortes de remedes , & par Chirurgie, qui ordonne deux 


+ 


efpeces d’operations. 177 
Vertus des médicamens internes & des externes. 138 
Exerèfe pratiquée en deux façons, fon importance. 7 

 Exomphale, tumeur du nombril formée par des parties, 
ou par des humeurs. 104 
Exomphales compofces , produites par la dilatation ou par 
la rupture du péritoine, 107 


R. Réflexion au fujet de la dilatation du péritoine. ibid. 
Prognoitic, cure & préparation du fujet felon la diffe- 
rence de ces maux. 109, 110 

R. Dans quelle fityation on doit mettre les malades pour 


réduire l'exomphale. 119 
Utilité de la faignée dans cette maladie. Til 
Circonftance avantageule dont il faut profiter pour faire 

rentrer les parties. ibid. 
Le bandage à écuflon eft préférable, 112 
Il doit avoir un enfoncement à l'écuffon , fi les parties 

font adhérentes. ibid. 


De quel bandage il faut fe fervir dans les éxomphales. 


anciennes & confidérables. ibid. 
Méthode cruelle des Anciens dans ces infirmités. 118 
Extraction des corps étrangers , préparation du fier pour 


la faire. 7975 798 
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Maniere de retirer les corps étrangers d’une plaie d'arme 
n'ALTEIR 804, 805 , RC. 


Les médicamens prétendus attractifs y font inutiles , &e 
les fappuratifs dangereux. 807 
Dégagement d’une balle enclavée dans un os. 811 
Coup de balle à la tête périlleux , circonftances à obfer- 
ver pour le panfement. | ibid. 
Extraétion des pierres contenues: dans la veñie ou dans 
Puretre, préparation du fujet pour cette operation ; 
inftrumens qui y font néceflaires. 216 , &C. 
Pratique des Juifs & des Arabes pour le fuccement. 219 
Appareils grand & petit, ufage des conduéteurs du 
gorgeret. h 220 » RC. 
Maniere de faifir la pierre, ce qui fe pratique quand elle 
fe cafe, qu’elle eft trop groffe pour palfer par l'inci- 


fion, ou qu'il en refte d'autres. 225, 226 
Panfement du malade après la fortie des pierres. 227 
Cas où l'extraction de la pierre eft impoñhble. 228 


Moyen de placer la canule qui doit repoufler la pierre, 
& la tenir écartée du paflage de l’urine , quand on ne 
veut pas tirer ce corps étranger par une plaie. 229 

Extrémités du corps , operations qu'on a couture d’y faire, 


amputation de quelque extrémité. 644 

R. Obfervation de M. de la Peyronie fur les extrémités du 

corps prefque féparées. 7383739 
Fe 

H Ace, les maladies dont elle eft attaquée. 76 

Délicateffe requife aux operations qu’on y doit pra- 

6 tiquer. | s90 

Maniere d’y faire des faignées. | $90, so1r 

Faux germe dans la matrice, fes fignes les plus certains, 

fon extraction. NU DS 1286. 

_ Traitement de la malade. RAP PME 286 

Fernel , fon oppoñition fur la premiere origine de la pierre. 
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Feville de mythe, inftrument pour nettoyer le dehors 


d’une plaie. dat” Has 
e L2 t « L3 
Feuille de myrthe mince, à demi-tranchante, crochue à 


fon extrémité pour les diffeétions. ne b 414. 
Fic, mal du fondement, fa cure, invocation de Saint 
Fiacre pour Ce mal. 398 
Filet, deux occafons d’en faire l'incifion , maniere d’ope- 
rer, traitement de la plaie. 624, 62$ 
Fiftule à l'anus, fa caufe, l'operation qu’il y faut faire au 
commencement. ‘ .… 40$; 406 
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DES MAT MERES. 85. 
Trois efpeces de cette fiftule, & trois manieres de les 
traiter. 1. Par les cauftiques. 2. Par la ligature. 3. Par 


lincifion. 410,411, &c. 
Méthode.pour les fiftules qui ne font point ouvertes «en 
dehors. | 415 

R. Deux méthodes de faire l’operation de la fiftule à anus. 
| 414 

Comment on découvre le lieu où il faut faire l’opera- 
tion , lorfque la fiftule n’a point d'ouverture externe. 


, 416 
Comment on arrête l’hémorragie qui furvient après 
l'operation. | £ 417 
Signes qui la font connoitre. | ibid. 
Maniere de, panfer après l’operation. 418 
Jugemens fur les trois pratiques propofées. ‘© ibid. 
Hiftoire de la fiftule Lie Roi. _ 419,420 
Diverfes épreuves faites à l’occafon de là maladie de ce 
Princes: 410 
Récompenfes données. 421 
Fiftule lacrymale , fes principes & fes differences. s6r , 
Ru --$62 . 
Sa guérifon plus facile dans les commencemens , en pré- 
parant le fujet. $64 
Cautérifation de cet ulcere , panfement de la plaie, & 
moyen de la cicatrifer. S69, 571 


R. Les larmes retenues dans le fac , ou le canal lacrymal , 
produifent au grand angle une tumeur. Les caufes de 
cette rétention. 562,563 
Hernies du fac lacrymal, ce que c’eft, 63 
Signes qui font connoitre que le fac eftulceré iutérieu- 

rement, & que l'os eft carié. | 64 
Sonde à fonder les points lacrymaux. Stahl eft le premier 


qui les ait fondé. s64 
L'engorgement des routes de la liqueur lacrymale, Com- 
ment on rétablit le cours des larmes. 56< 


Seringue dont on fe fert pour injecter par les points la- 
crymaux. L'operation qui convient pour déboucher 
Je canal lacrymal. Canule qu’on introduit dans le ca- 


nal. | 566 
Dans quel cas 1l faut faire une nouvelle route aux lar- 
mes , en perçant los unguis. ibid. 


Il faut avoir une jufte idée de la ftruéture du canal & 
du fac lacrymal , & il faut corriger le vice des li- 
queurs. ÿ 567 

En faifant opération de la fitule lacrymale, de quelle 


t 


| De quelle efpece de tente on fe fert après avoir percé 

l'os unguis. S7I 
| D'où vient le larmoyement qui refte après l'opération. 
1 1 T 722 


CU ne 57 
Foie injuftement accufé d’être la caufe de l'hydropifie. 
É#8 


Frein de la langue , maniere de le couper quand il eft trop 


gros , OU trop court. | 626 
Fronde , efpece de bandage , fon utilité. _ éol 
Fungus , ce que cet. 398 

G. | 


G Anglions, efpeces de tumeurs enkiftées qui furvien- 
nent aux parties tendineufes, leurs différences &e 


leurs remedes. 830, &c. 


Gangrene, fes caufes internes & externes , & fa différence : 


d'avec le fphacele. % 734» 735 
Cure de ces maux par lotion, & par fcarifications. 


| 736: dc. 

Ganivet lenticulaire , fon ufage. 24 
Gaftroraphie , plaies du ventre , aufquelles cette operation 
eft propre. 79, &cC. 


Gencives. Differentes operations que leurs maladies de- 


mandent. 606 
Application du bouton de feu aux excroiffance qu'on y 


a coupées. ibid. 
Epoulis. ibid, 
Du paroulis. : 607 


Inflammation de ces parties, fa caufe, & l'opération 


qu'ony pratique. 608 
Génie néceflaire au Chirurgien en diverfes rencontres, 


80 
Gibbofité, ou courbure de l’épine ; cinq manieres an 
l’épine forme les boffes en fe déjettant. 466 
Caufes internes & externes de ces défauts, hiftoire à ce 
fujet. 468 
Moyens qu’on employe pour corriger ces imperfec- 
“ tions 


nn. 
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“tions qui font rarement héréditaires. 469 , 470% 
Gibeciere commode aux Lithotomiftes, 218 
Gland de la verge fujet à quatre défauts naturels ou acci- 
dentels ; plufieurs moyens d’y remédier par la Chirur- 
gie. + 269, &c. 
Globe de l'œil, fes maladies , telles que le melon, lilos, 
Je faphilome & le ragondis, lhypopion le pterix 
gion, le drapeau, le proptofis ,le myocephalon , & quel. 


ques autres. 542, &cC. 
Définition de ces maladies, & le traitement qu'on y 
fait. ne” È .… äbid. 
Goetre, caufes de cette tumeur à la gorge. 639 
Extirpation dé cette incommodite ; utilité de l’emplâtre 
diabotanum pour ce même mal. + 640 

R. Bronchocele , ou hernie de la trachée-artere, maladie 
differente du goëtre. - ibid. 

: Gorge, les maladies qui lui furviennent en particulier ; & 
les opérations pour les guérir: 639 , 640 
Gorgeret, inftrument préfentement ufité dans la taille de 
la pierre: : | >: 224 
Gofier , moyen de débarrafler ce tuyau de ce qui l'incom- 
mode , avec le poireau & la beugie. 634, 63$ 
_Grenouillette , tumeur fous la langue , fon principe ou fa 
"eÉCantés | 627 
R. Ses elpeces. ibid. 
Quelle matiere l’on trouve dans fes tumeurs. 623 

3; Obfervation de M. Caumont à ce fujet. ibid. 


. Méthode de confumet le kifte où la matière morbifique 


eft renfermée, | ibid. 
PA Erorrssic , Caufe antécedente de plufieurs hydro: 
pifies. | . 131 
* R. L'hémorragie de l’artere tibiale. 72 
Hémorragies rares aux plaies d'armes à feu. 810 
— Hémorrhoides , leurs differentes efpeces , opinion des An- 
ciens fur ces maux. 399 
Explication méchanique de leur fermation & de leur 
origine , leurs fignes. i 400 
_ + Cure palliative, préférable ici à l’é‘adicative. 407. 
Opérations que l’on y fait par les fangfues & par la lan- 
cette, choix de ces deux moyens. _403 
Hermaphrodites , étimologie de ce mot ; on en diftingne 
, .- de quatre fortes. | | 282 - 
Opérations que le Chirurgien y doit faire. 283 
Hernies, anciennes maladies. | 313 
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898 THASDBILRE 
.  Remede diftribué gratuitement pour ces infimités, & 
fa dofe proportionnée aux differens âges, 315, &c. 
: Obfervation {ur ce remde. 317 
Emplâtre pour les mêmes maux , néceffité du bandage, 
pour contenir les parties en leur place. ibid, 
Differences, fignes & traitemernit ordinaire des hernies, 
complettes ou incomplettes. 318,322, &C. 
Hernies compofées de parties , ou d’humeuts , ou des unes 
& des autres enfemble , leur caufe, , | 320 
Hernies apparentes , leurs cinq efpeces, moyens de les 
| 363 


nid tas nel ÿ us à doté je 


guérir. 
R. Caufes des hernies. 19 
Queiles font les parties qui forment la hernie Da 2 $ 
& les endroits qui sn paffage à ces parties , 


21:2322 

S'il faut réduire le fac herniaire, en faifant ARE f 
parties. Ç ait 324 
Obfervation finguliere fur une hernie , dont les parties 
étoient étranglées par l'entrée du face ! 324: 325 
Hernie de veffe, fes fignes. Differens fentimens fur les 
caufesde cette efpece de hernie. _ 338 
Hernie de veflie particuliere aux femmes. … 339 
1 'Hernie crurale. Ses fignes. La maniere d’en faire la ré- 
duétion. .339 340 
Hernie dont les parties fe font échappées par le trou 
ovale. Ses fignes. 340 


La faignée & la fituation ne doivent pas être négligées 
dans les hernies compliquées d’étranglement. 342 
Précautions à prendre en faifant l'opération. 344 
Méthode nouvelle de faire l'opération , lorfque la her- 
nie n'eft point ancienne. 344 , 345 
Inftrumens pour débrider Panneau , & la maniere de s’en 
fervir. | 345 
Dans quel cas on ne fait point la réduétion des parties. 


-345 
Hernies des femmes , en quoi elles confiftent , leur caufe - 


& leur cure. 10113625 8C. 
R. Quelles font les hernies aufquelles les femmes font les 
plus fujettes. 362 
Remedes particuliers pour les hernies. 332 


Ufage des cataplafmes émolliens. ‘34 
Précaution à prendre pour l’adhérence de Pinteftin aux 
’ membranes du fac de la hernie. 347 
R.. Deux efpeces d’adhérences que les parties forties con- _: 


traétent. Ce qu'il faut faire dans ces cas. Obfervation. 
ue 348,3 349 


DES MATIERES. 899 
Signes de la réduction des parties en leur état, tirés 
du doigt qu’on fourre dans la plaie. VA 

Hernies du nombril , differentes de celles des bourfes. 106 
Hernie particuliere compofée , qu’on nomme entéro-épi- 
plocele , les opérations qui lui conviennent en divers 
CaSe | 320 ; &Ce 
Hernie ventrale , fes differences & fes caufes, traitement 
.* trop figoureux des Anciens à l'égard de cemal. 119 
Palliation qu’il eft à propos de faire de ces maladies. 


720 

Emploi des Chirurgiens herniaires. 327 
R. Les hernies ventrales font par dilatation & par rup- 
ture. 120 
Caufes de ces hernies. 321: 
 Obftacles qui empêchent la réduétion. Moyens de les 
lever. AM ibid, 
Deux manieres de faire l’opération de la hernie ventrale, 
& dans quel cas on les doit pratiquer. , 122 

_ Hernies humorales , maladies du fcrotum, fes caufes, fes 
fignes & fes remedes. 363 
Hiftoire de Blegny , fameux Chärlatan. 330 


_ Hiftoires de plufieurs autres Empiriques modernes, qui ont 
paru avec quelque réputation dans le monde, Du Méde. 
cin de Chaudrais , de Saint-Donat. . 786, &c. 

Hydrocele, fes caufes & fes differences , les perfonnes qui 

-y: font le plus fujettes. — | F 363 
Traitement -éradicatif ou palliatif de ce mal. Trois 

. moyens de pallier en vuïdant les eaux : Application 
du troçart en cette occafon, s67 ; &c. 

R. Hydrocele par épanchement & par infiltration. Ses efpe- 
ces , fes fignes , fes caufes. Obfervations. 364, &c, 

ÿ Le inconvéniens du cautere aétuel pour la çure de 
cette maladie. Ce qu'on y préfere. 370 

Hydrocéphale diftinguée en interne & en externe, façaufe 
& fes fignes. | $27 

- Pratique ancienne pour les cauteres , avantage des fca- 
_ rifications, ‘ad 529 

Hydromphale, ombilic tuméfié par des eaux, fes diffé. 

rences & fa cure par remedes pharmaceutiques ou Chi- 


rurgiques, | 108, I1z 
Hydropifie , fes différences & fes caufes. 123 
‘Hydropifie proprement dite, fes deux efpeces. 126 


Hydropifies particulieres, leurs divifions & fubdivifions 
en plufieurs fortes. RP OUT CRE 
Pâleur des Hydropiques, fa çaufe. Prognoltic toujours 

fâcheux des hydropifies, | Cape 134 
L'HUEAC 
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R. Diverfes obfervations fur la qualité des eaux des hy- 


dropiques. 2e 135 > 136 

. Les fcarifications font utiles dans l'anafarque. : 138 
Accidens qui furviennent quelquefois après les fcarifica- 
tions. 139 

. Lieu où lon doit faire la ponétion. T4I 


. Jnconvénient de la faireà lombilic. Signes qui font 
connoitre s’il y a aflez d’eau épanchée dans le ventre 


. pour la faire PRE Len rare A, 
… Siruation dans laquelle on met le malade pour la faire. 144 
S'il faut tirer toute l’eau à la fois. | 46447 

. Quelle eft la caufe de la foibleffe où tombe quelquefois. 
le malade. Comment il la faut prévenir. ibid. 
Trocart perfeétionné par M. Petit. | 148. 


. Girconftances qu'il faut obferver en faifant l'opération. 


. D'où vient que l’eau cefle quelquefois de couler. Ob- 
fervation de M. Morand. 150 


Hymen, préjugé populaire fur cette membrane qui clôt 


Je vagin , l'opération qu’elle demande. 276 277 
Hypochima , fa caufe , & les differentes efpeces de cette 
maladie de l'œil. . ANR PT 
Méthode de la traiter. cr 49 3 5 SES EC. 
Hypopion, ce quec'eit, | h5542 
K. Aiguille pour faire l’incifion à la cornée tranfparente , 
. dans le cas d’un SH POPIACe $43 
Hypofpadias , caufes ordinaires & extraordinaires de cette 
ncommodité qui furvient au gland. 269 
L'opération par laquelle on la guérit. 270 
Hypofpatifme , opération abolie , que les Anciens faifoient 
à la tête. ; . 432 
ER? 
Abot d’un Coq d'Inde, fon ufage & fes incommodités 
pour arrêter le fondement replacé. 39$ 
Jambe de bois, fa torme & fon application pour s'en fer- 
Jarretiere, moyen d’applique cette bande. 227 
Utilité de la jarretiére pour les nouvelles accouchées. 
304 


Jean de Romanis ,; Inventeur du grand appareil ‘pour la 
* taille. 217 


[2 \ E] L e 3 CE ds 0 
Imperforation de l’uretre , & l'opération qu’on y doit faire 


pour le percer. | 268, 269 
Imperforation des parties naturelles de quelques filles , ma- 
. niere de les ouvrire à 


149- 
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Infüfion fubitituée à la transfufion , ce qu’on efpéroit de 
_ ce mélange des médicamens immédiatement tranfinis 
dans le fang. è ; 718,729 
Défenfe de pratiquer cette opération ; idée que l’anti- 
quité en avoit donné pour É rajeuniflement. 729 
Inguinal , bandage à écuflon pour la hernie d’un feul côté 
des aines. | | 326 
Inftruétions à tirer des préceptes généraux. 13 
Infirumens par où l’on commence à opérer en 


ceux qui font communs aux Chirurgie à d’autres 
Artifans. 18, 19 
Iftrumens propres & généraux, commodes & néceffaires 
à la plûpart des opérations Chirurgicales. - 19,10 


Jnteltin percé , fes fignes ; méthode à préferer pour le re- 
coudre ; moyen de le remettre quand il eft forti , com- 
ment le malade y contribue. 83,90, &c. 

Inteitins jejunum & ileum , feuls foumis aux futures. 98 
Moyens de faire rentrer les Ses bourfoufflés au de- 


hors, fomentations & piqüures qu’on y fait pour ce 
remplacement , aggrandiffement de la plaie pour la 
même intention ; choix des inftrumens , & manuel de 
.Cêtte opération. | | | 85, 86 
Tumeur d'inteftin au nombril, tumeur caufée par l’in- 
teftin & par l’épiploon enfemble, en ce même lieu , 


D TOM ECS 
La diette fuffit aux petites plaies des inteftins, non aux 
grandes. | 98:, 99, 


Lavemens bons ou nuifibles dans les plaies, felon les 
circonftances , fituation la plus avantageufe au blef- 
fé durant le cours du traitemént; cure extraordi. 


paire. 99 
-Ifchurie , rétention totale d’urine, méthode de la traiter, 
ToI 


Jugulaire ; veine à ouvrir à la gorge, manuel de lopé- | 
ration , fyptomes qui peuvent s'en enfuivre. 470: 47r 
. . Sy ,» ’ F 
R. Mamiere de faire la ligature dans la faignée de la jugu- 


Rires. 2e | A7I 

: K. 
Hg Yrlotomie, ou incifion des varices, c’eft-à-dire, de 
veines dilatées au-delà du naturel. 762 
Trois moyens de remédier à ces maux. 763 
_Kyfte, fon étimologie, excroiffance membraneufe contre 
_ pature. | à 829 
Kyflitomie, nom appliqué à l'opération qu'on fait à la 
-“veflie. | 174 


“LI 


LA " 
L Ac de Loup , ufité dans une jambe coupée. 746 
Lait, fon caillement & fa rétention dans les mam- 
melles, la caufe & le remede de cesmaux. 446, &rc. 
Formation de l’abfcès de lait dans les mammelles , opé- 
tations qu’il demande ; panfement de la plaie. 449 


Lancette, conditions requifes dans cet inftrument pour la 
faignce / Le 
Lancetre AMBfces plus grande que les autres: 23 
Langue, fes de qui demandent quelque opération 

chirurgicale. 624, &C. 
R. Plaie de la langue , comment on en procure la réu- 

nion.. | 629 


Ufage de la fpatule, ou du miroir de la bouche pour 
tenir la langue fujette dans le tems qu'on y opere. 


618,629. 


Cuiller propre pour 4 la craffe dela langue. 629 
Laryngotomie , opétation mal nommée; moyen de la 
aire. 473 
Ligamens ronds de l'uterus , leur étendue & leur ufage. 361 
Ligatures de plufeurs fortes pour arrêter le fang des vaif- 
feaux ouverts dans une amputation, leurs differens 
noms , leur ufage, 71, &C. 
R, La ligature imaginée par A. Paré, comment on la fait 
aujourd'hui. | 751 
Linges, regles générales pour les linges que le Chirurgien 
employe aux comprefles & aux bandes. 146 
Lichotomie , fa définition & fon importance. 174: 175 
Formation des pierres dans les reins &z dans la veflie. 175 


Les perfonnes les plus fujettes à la pierre. 176 
Origine du calcul felon les Anciens. 175 
Diflolvant de la pierre inutilement recherché. 199 
Méthode de Frere Jacques , & fa conduite à l'égard des 
pierreux. … 239, &C. 
Avantage qu'on peut tirer de cette pernicieufe mé- 
thode. | NÉS: 
Maniere de lier le malade pour la lithotomie ; divers 
moyens d’operer. 1? ES 
Canule après l’opération. .. 229 
Colliers , efpece de bande pour les tailles. MN217 


Louches , caufes de cette imperfeétion de la vue, maniere 
de la redrefler par des beficles, ou par d'autres inven- 
tions, T 572 

Loupes , leurs efpeces & leur origine. ù 829 

J * 


Lan lai à É ins be don — 
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… Quatre moyens de les guérir, par réfolutioh , par fuppu- 
ration , par ligature & par extirpation. 830, &c. 
Loups ; efpeces de cancers aux jambes , leur traitement. 45x 
Luette, fes maux , & les remedes qui y conviennent. 629 
Catarres qui tuméfient la luette , & qui fouvent obligent 
de la couper en Norvege. 631 

Cas où l’on peut la couper en ce Pays-ci. 632 
Lymphatiques inconnues aux Anciens, ruptures de ces 
vaifleaux, fuivies d’hydropifies peu remédiables. 129 


M. 
* Ammelles , diftinétion de leurs maladies qui deman- 
dent lopération. | 444. 
* Maniere de s’en acquitter. ibid. 


Mammelon, qualités qu’on y requiert dans une Nourrice, 
comment on le forme par lemoyen d’un chaperon. 445 

.… Femmes habituées à faire ces bouts de mammelles. ibid. 
Maftic inutile pour recoller les inteftins déchirés. 92 
Matiere dont les Anciens remplifloient la cavité des plaies, 
moins commode que la charpie. MAC 
Matrice fujette à beaucoup de maladies , dont il y a deux 
qui demandent l'opération, caufes de la clôture de fon 
orifice externe. | 275 
Quatre opérations autrefois.ufitées à l'égard de cet or- 
gane, | 280 
Hémorragie qui fuit Pamputation du clitoris, moyen 

de Parrêter. | 282 
Chüûte & précipitation de matrice, les caufes, les dif- 
férences , les accidens ordinaires, &z les remedes de 

ces maladies. 304, Ce 

R. Signes par lefquels on diftingue la chüûte du vagin, de 
celle de la matrice. | 309 

3 pe quelle maniere on remédie à cette indifpofition; 11. 
ne faut pas la négliger. s. Tune, . LEO 
Renverfement de la matrice , fes caufes, méthode de la 
rétablir après les fomentations qu’on y doit faire. 372. 

R. Exemple de renverfement de matrice ; dans quel cas il 
:Ç peut arriver. 310- 
3 ce que peut entraîner li matrice en tombant ; obferva- 
tion à cefujet. . 317 
Extirpation de ce vifcere , trop dangereufe pour l’entre- 
prendre. 309: 
. Matrones , ou Sages-femmes, introduites dans les accou- 
chemens par la pudeur fcrupuleufe, & fouvent indif- 
crettes. du. fexe,, 1 | 28. 
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Médiane , veine qu’on ouvre communément au bras: 662 


Melon, Maladie de la prunelle, fa cure. '$4s 
Miferere , mal preffant ; moyen de foulager le patienr. 

SA ES 2 34 
Moles , méthode d'extraire ces mafles de chair, fignes de 


Yeur exiftence, tems ordinaire de leur fortie. 289 , &c. 


. Mouchetures , adreffe à les faire, & à leur donner difé- 


rentes figures. 844 
- Mutilation, défaut aux oreilles 87 aux narines par retran- 
_ chement de leur fubftance , fa cure. | 579 
Myocephalon, maladie de Fœil. | 545 
N. v 
N Ephrétique , fa caufe & fes caracteres. 183 
Nerf piqué par une faignée, fes fymptomes; confeil 
‘de Paré fur un tel cas. | 681 
Nez coupé, fon rétabliffement par future , panfement de 
Ja plaie, hiftoire à ce fujet. 537, 588 
R. Réflexions fur ce fujet. 1101489 


Veine du nez à ouvrir, préparation à cette faignée , 
traitement de laplaie. 4 593 
Nœud du Chirurgien, fes avantages. - ais 63 


Noli me tangere, Cancer au vifage, pratique fur ce mal. 


dr 

Noué, caufe qui fait qu'un enfant fe noue , méthode de 
traiter ce mal. | HEURE 776 
Nymphes à couper, maniere de s’y prendre, MU LT 


O. 


() Eil, fes diverfes maladies, fa fortié hors de l'otbite, 


ou le proptofis , dont'il yacinqefpeces. 530 , 547: 
Suffufion , goutte fereine, drapeau formé dans l'œil, 
défauts à la prunelle , remedes à tous ces maux qui 


corrompent [a vifion. : : :: NU 547 : 548 
Extraction des corpufcules entrés dans l'œil." 558 
Œil artificiel, fa commodité , maniere de l'appliquer. 
Lis 573, ce 

R. Maniere de placer un œil d'émail. JS 7 Te 
Œufs, principes des animaux & des plantes : 285 


Ombilic , fes divers maux , hydromphale , tumeur du nom- 
bril ;.caufée par des eaux, forme de l’inftrument dont 
_on'fe fert pour ouvrir cetté partie. : :‘" 104; ro$ ; &c. 
Pneumatomphalé , gonflement du nombtil par des vents, 
aiguillés propres à le percer en ce cas::! !2 t108 ,113 


1” ne PE Te, PQ ER Te ET SE D TE À UT OR ES SI EU 


DES MATIERES. 900$ 
Médicamens pour ces deux efpeces d'exomphales. 114 
Varicomphale:," entérohydromphale ; épiplomphale, 

&c. caraëtere de toutes ces fortes de hernies om- 
bilicales ; opérations & remedes qui leur conviennent. 

QE. | 109,11$ 

R. Onguent de la Mere, fa defcription & fes vertus. 449 
Onkotomie , opération -pour l'ouverture d’un obfcès 818 
Oreilles , fes maux aufquels la Chirurgie peut remédier ; 
moyen de les ouvrir quand elles font bouchées. 636 
Artifice pour en retirer les corps étrangers. = 637 
Hiftoire d’une amputation d'oreille pour guérir une 
fluxion. 638 

‘A. L'humeur cérumineufe des oreilles amaffée , caufe quel- 
quefois la furdité. 637 
Orteil , excroiflance de l’ongle du gros orteil , opération 
qui y remédie , & qui prévient la naiffance de cette in- 


‘commodité. | 780 
Os qui fe groffiffent au droit des articles , leur courbure, 
caufes & cures de ces maux. 776 


Ofcheocele , origine & traitement de cette infirmité par 
la Chirurgie. 119 , @&C. 
Ouverture d’un corps, adrefle que cette opération re- 
quiert , raifons qui engagent à la faire. 859 
Tems déterminé pour ouvrir un cadavre, ajuftement: 
de l'Opérateur, & ‘ordre à fuivre pour les cavités 
qu’il doit,ouvrir. 860, &c. 
Méthode d'examiner ce que la tête peut renfermer d’ex- 
traordinaire. | - 86x 
Semblable opération pour la poitrine & pour le bas- 
ventre. 864 
Moyen de remettre & de recoudre les parties. 86% 
Rapports qu'on doit faire de vive voix & par écrit, 


après les ouvertures des corps. 866 
Ozéne , maladie du nez , fa caufe , defféchement de cet ul-. 
cere par le cautere. 5385, 586 

è BD. 
Avaris , Apoftême au bout des doigts, fon étimologie, 
facaufe & fes effets. 717,718 
R. Caufes du panaris. | ; 718 

Le panaris eft diftingué par rapport à fes caufes en deux 
élpecEs A SN | ibid. 

Et par rapport au lieu qu'occupe la matiere en quatre 
efpeces, fes fignes. 719 

La cure de toutes efpéces de panaris. 720, 721 


L'opération du panaris. 722, &c. 


806 . À LME LE PEN | 
Maniere d'en procurer la fuppuration, & d’en faire l'ou- 
verture, remedespour finir le panfement. 723, 724 
Paracenthèfe , érendué de la fignification de ce mot» & la 
reftriétion que l’ufage en a faite à la ponétion du ven- 
tre des hydropiques. À » 140 
Deux méthodes pour accomplir cette opération, pré- 
caution fur lendroit à percer, préparatifs, qualités 
des inftrumens, & direction qu’il leur faut donner 
en cette occafion. 4. 141, &C. 
Canule à mettre dans l'ouverture de la plaie , fes condi- 
tions , & la quantité d’eau qu'elle doit laiffer évacuer 
: à chaque fois. 145 , 146 
Liqueur fpiritueufe pour fortifier le malade, panfement 
après l'opération. | 146 , 147 
Méthode abrégée des Modernes fur Ia paracenchèfe. 
ù 148 


‘Paraphymofis ; indifpoñition du prépuce, le naturel n'a pas 


befoin de remedes , & les médicamens font d'ordinaire 
inutiles pour celui qui vient des efforts trop grands 
dans l'acte vénérien, opération que cette incommodité 


demande. | 262, 263 

2. Le lieu où il faut faire les incifions dans l’opération du 
paraphymofis. CE 264 

. Parotides, caufe du gonflement de ces glandes, moyens 
d'y remédier aux enfans & aux adultes- 638 
| Paupieres , leurs maladies. SH DERESSE. 
Aquila, mal à la paupiere fupérieure ; remede contre 
cette tumeur. anases 
Edtropion , renverfement de la paupiere inférieure , fes 
caufes & fes remedes. 535 


Grain d'orge , fa matiere, fa caufe, calazion, periofis, . 


grain de grêle, hydatis, &c. caufes & cures de ces 
maladies de l'œil, , 536, &c. 
Périnée, ponction qu’on y fait, fa néceflité, moÿen de 
lever les obftacles qui s’y rencontrent, & d'exécuter 


cette opération. 195$ ; 196 


Forme de l’inftrument dont on#f@ fert ici, tente pour 
boucher la canule qu'on entretienthdans la plaie. 

| à _. 19€ 

Remedes qui peuvent quelquefois ôter la caufe des maux 
pour lefquels on éntreprend cette opération. Voyez 


Rétention d’urine. | 197 
Péripoeumonie , comment cette maladie oblige à l’em- 
pyême ; hiftoire fur ce fujet. 435 » &C. 


Périskitifme , incifion de la peau qui couvre Fos coro- 
nal, opération abolie. . 482 


7 sie ’ dE ns | 
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Péritoine toujours rompu dans les exomphales , expérien 
ces qui le PR différence de ces maux d'avec la 
_ hernie des bourfes. : in F4 à 106 
Peffaires pour retenir la matrice dans fon lieu , leur figure 
& leur application. 307 


rs LA 


R. Inconvéniens des peffaires d'argent : les pefaires de 


liége & d'or y font préferables. 307 
R. Pharingotome imaginé par Paré, perfeétionné par M. 
Petit. | 633 
Phlébotomie , nom de la faignée, tirée du Grec. 646 
Phymofis naturel & accidentel , caufe de laccidentel , 
moyen de le guérir par Chirurgie. Res: d 
Endroit où lon fait incifion à la verge dans cette pref- 
fante maladie. 260 

Æ. En quoi confifte la perfection de cette opération, inf- 
trumens pour la faire. L 260 , 261 
R. Remedes dont il faut fe fervir avant fn venir à l’opé- 
rätion. 261 


Pieds contrefaits , leurs différens noms, valgi, vari , pieds: 
bots. | | 774 
Caufes & remedes de ces défauts , bottines, platines 

de fer , attelles de bois qui fervent au redreflement de 
ces organes. | | 1778774 

Pierres, noyau, ou femence des pierres dans les reins, 

exemples de grofles pierres dans ces vifceres, fignes 
‘équivoques , & fignes certains d’une pierre dans la veffe. 

RTS 175,185; 186 
Pierres dans l’uretre , diverfes tentatives pour les en faire 


fortir. re 233:234 
Pierres écailleufes, graveleufes, molles & caflantes , 
moyens de les tirer de la vefhe. 184, 185 
Placenta, méthode de l’extraire. , ‘288 
Plaies aufquelles les futures conviennent, & celles où 
elles’ font inutiles. | 63, 67 
Plaies angulaires ou figurées , obfervation pour les futures 
qu'on y fait. 71 
Plaies de l'abdomen de deux fortes, plaies pénétrantes, 
leurs différences. 80,87 


R. Elles ne font pas toujours fimples , quoiqu’elles ne pé- 
fm  netrent pas. | 79 
Situation du bleffé pour découvrir par la fonde la péné- 


tration d’une plaie dans le ventre. 80 
Cas où ce moyen ne réuflit pas. ibid. 
{l eft inutile de fonder les plaies pénétrantes du bas-. 

ventre. ï 8I 


Ce qui les rend dangereufes. 82 


go8 . €: A T'ASPBIL'E 
R. Signes qui font connoître la léfion des parties inté- 
2° rieures 2 11 83 


ponction aux inteftins. 86 
Les raifons qui engagent à dilater une plaie pénétrante 
- du bas-ventre, & les précautions qu’on doit prendre 
en faifant cette dilatation. \ V1. 86,87 
Obfervation fur l'ouverture de la veine ombilicale. 87 
Biftouri gaftrique de M. Morand pour faire la dilata- 
_ tion, fes avantages, fa compofition , la maniere de 
s'en fervir. AS 88 
Biftouri de M. Petit , fait à la lime pour débrider ; com- 
ment 1l fau: s’en fervir, autre maniere de débrider , 
au défaut de ces inftrumens. Fe 89 
Précautions à prendre quand on réduit les parties. Ce 
qu'il faut gr lorfque Pépiploon feul eft forti & 


étranglé. 90 
Comment on doit faire la future du pelletier. 92 
Comment on doit faire la future enchevillée aux plaies 

. du bas-ventre , & fes avantages. AN ArQS 
La tente eft inutile aux plaies du bas-ventre, après y 
avoir fait la gaftroraphie. ibid, 
Commerit les plaies du péritoine & des inteftins fe réu- 

nifflent. nt RER 96 
La diéte & les faignées font très-néceffaires dans les 

plaies du bas-ventre. ù 1907 
L’eftomac peut être blefflé dans deux états différens. 

Comment on remédie à ces bleffures. ibid, 
Dans quels cas conviennent les remedes nourriffans. 

\ ë 93 
Syniptomes qui accompagnent les plaies des parties in- 

térièures. " 100 

Comment on y remédie', ou on les prévient. ibid, 


IL y à différentes matieres qui peuvent s’épancher. Dans 
quel cas on peut remédier à l'épanchement de fang. 


roI 
Obfervations 8 Réflexions fur les épanchemens dans le 
bas-ventre. 101 , KC. 


Diagnoftic & prognoftic des plaies, doivent être éta- 


blis fur la fituation , les excrémens , les accidens pro- 


pres de ces maux, & les inftrumens qui les ont cau- 

fés. in 82 
Plaies d'armes à feu, fujettes à de grands dépôts.  8oz 
Effet des éclats de bombes & de grenades , danger des 

,  bleffures d’un boulet de canon, panfement de toutes 
ces plaies. | 812 


Inutilité & inconvéniens de faire avec une aiguille la 


DES MATIERE S. 909 
Plaies de la poitrine, leurs différences, & la maniere de 
les traiter. : 4° - 422 
Lieu où l’on doit faire la contre-ouverture ; préparation 
du fujet, manuel de l'opération, obfervation fur les 
plaies de la poitrine. 429 
R. Comment on fait la ligature de l’artere intercoftale. 42$ 
R. Signes d'épanchement'dans la poitrine. 426 
 Ce.qui rend les plaies de poitrine dangereufes. 434 
Plaies de tête. Les défordres que caufent les COUPS pôr= 
tés à la tête. 


. 499 

Ce qui rend les coups de tête dangereux. ibid, 
La compreflion du cerveau, ce qui loccañonne , fes 
 fignes. LA … 494 
Signes de la léfion du péricrâne , & comment on y re- 
médie. ibid. 


Les fraétures du crâne les plus confidérables ne font pas 
toujours fuivies d’accidens les plus ficheux. Obfer= 


vation à ce fujet. 497 ; 498 
L'opinion des Anciens fur les os découverts. 502, &C: 
Incifion du péricrane , comment elle fe fait. soÿ 


Pieuréfies , l’occafion qu’elles donnent à l'empième. 434 
Plumaceau, fon cran iles fa matiere, fa forme & fon 
ufage. … : Fm 2 Ce 

: Pneumatocele, fes différences, fa caufe & fa cure. Suf- 
penfoir utile dans ce mal. 371 
_ Poiles, leur difpofition & leur utilité chez les Alle- 
mands. | e 843 
Poëlettes, leur mefirre & leur ufage dans la faignée. 656 
Point doré , opération pour les hernies, comment on la 
pratiquoit autrefois , fes difficultés. 334 
Pointe d'épée, manigre de la retirer d’une plaie. 800 
Poitrine , fes maladies qui ont befoin du fecours de la 
Chirurgie. 422,423, &Ci 
Hydropifie de poitrine , fes fignes ; médicamens à éprou- 
ver avant l’opération , préférence qu’or doit faire du 


biftouri au trocart. 440 , &c. 
Fiftules de la poitrine ; leur caufe , difficulté de leur cu- 
re, moyen dela bien conduire. # 442, 443 
Polype , étimologie de ce mot, origine d’une telle croif- 
fance , fon extenfion. s76 
Ses diverfes efpeces, fés fignes, opérations qu’on y 
fait pour le pallier. 578 

… Cautérifation, ligature, incifion pratiquée par les An 
ciens fur ce mal, à s80, s8r 


‘ Extirpation de ces excroiffances, panfement du malade 
qui confifte à arrêter l’hémorragie , ufage des pou- 


nt : ST AFABLÉ 0 


dres aftringentes, & des eaux defficatives: 584 ‘4 

R. Le polype diftingué en deux efpeces. 576 
Efpeces de corrofifs pour les polypes. 80 4 
Obfervation fur la maniere d'emporter les reftes de po- | 
lype. (PROS Ai:isBre 0 
Comment on emporte les polypes qui defcendent der- À 
riere la luette. Pincettes pour faire cette opération. \ 
Méthode nouvelle de les emporter. 82,583 ‘ À 
Ponction. Voyez Hydropifie. "3 


Porreaux, leurs differences, erreur populaire fur ces ex- 


croiffances. | 8ss | 
Préférence des cauftiques à la ligature & à lincifion ‘+ 
dans la curéde ces tumeurs endurcies. 857 
Traitement de quelques autres petites excroiffances fem- | 
blables qui furviennent à la peau. Qu2: tie, #': 2 
Poudre à canon, fon invention par un Moine , 8: fes mau- | 
|” vais effets. | 801 | 
Poudre confervatrice des futures. 69 ‘ À 
Préparate , veine du front à ouvrir dans certaines maladies | 
de la tête , manuel de cette opération. MAO 2} 
Préféance du Chirurgien fur l'Apothicaire. 879 = 


Procédé injufte des Médecins de Lyon à l'égard des Chi- 
rurgiens & des Apothicaires. 359 
Prothèfe , quatriéme & dernier genre d'opération Chirur- 
gicale , fon ufage pour es aux parties perdues. 760 
Ptérigion, excroiflance en l'œil , fes trois efpeces & leur 
cure. | à SA 3 
Ptofis, ce que c'éft, | 540 
R. Le ptofis, efpece de trichiafs fe guérit quelquefois par 
Je moyen de la future féche ; ou par une opération ;. la. 


maniere dela faire; inftrument nouveau & utile pour 
la faire. | $4r 
Pyoulque , ou tire-pus ; fon ufage. | - 427 


x Q. 


Ualités perfonnelles requifes dans un Chirurgien. 11 
Quatre efpeces d'opérations Chirurgiques, Syn- 


thèfe, Dierèfe, Exerèfe & Prothèfe., $ 
Abel, mauvais fuccès de fon eau fyptique fur un 
Invalide. ÉK 259 


Racofis, relâchement des bourfes, l'opération qui con- 
vient à cette infifmité. “ 332 


DES MATIERES. 911. 
Médicamens utiles pour ce mal , & préférables à l'opé- 
ration qu’on y pourroit faire. | 388 
Ragades , ou fciflures , gerfures & crevaffes au fondement ve 
leur caufe , deux méthodes de les traiter. 397 
Ramex , ou hergnes, maladie des bourfes ; fes deux efpe- 
ces , leur caufe , les médicamens qui peuvent foulager le 
malade. 377 5 379 
Ranules veines qu'on ouvre fous la langue dans certains 
maux de gorge, traitement de la plaie pat gargarifimes, 


° 7 
Rafoir, inftrument des plus ancien de la Chirurgie, fon 


ufage. | 21 
3A CC 

Rate fauffement accufée d’être caufe de la moitié des hy- 

dropifies du bas-ventre. 4 127 


Reétum, diverfes caufes de la fortie de cet inteftin, ma- 
niere de le réduire en fon lieu, appareil pour l'opéra- 
tion. 3 392, 393, &C. 
Expédiens pour empêcher fes rechûtes, quand le ma- 

lade va à la felle , abus des cauteres que quelques-uns 
* confeillent dans cette incommodité. 394 
Fungus malin, excroiffance enracinée dans le reétum. 
Hôpital à Rome où l'on traite communément ce mal. 


1 sy. V1 . . 398 
Recutili ; opération que ces maladies demandent pour re- 
couvrir le gland. 257 


Rétention d’urine. Voyez Urine. 
Réunion, fe fait par I& nature & par l’art; explication 
* de la maniere dont elle s’accomplit par Pune & par 


Éaunresnie | ner 60 
Roflolis du Roy contre les indigeftions, fa préparation. 
| : 12$ 
Rugine, fon ufage aux plaies du crâne. 508 

F | S. 
S Able, maniere dont il s’engendre dans le coprs de 
l’homme , & fur-tout dans les reins. DRE CE 

Les couleurs & les liaifons différentes qui fe remarquent 

- en ceite efpere de produétion tartareufe. - 184 
Sac & canal lacrymal. Ses maladies. Voyez Fiftule la- 

crymale. | 
Saignée , fon excellence fur les autres opérations, & fes 

différences. | 64$ 

Pratique des.Anciens touchant la faignée. GAT 


Néceilité de défemplir les vaiffeaux dans les apoftêmes, 
dans les plaies, dans les grandes effervefcences, &. 


st. SFATABLE © 


dansune infinité d’autres maladies.» : 648 ! 649 
Comparaifon de la faignée 8 de la pargation, objections 
& réponfes fur la fréquente faignée. 659. 


Conditions des inftrumens pour ouvrir la veine, de la 
bande d’étoffe pour la ferrer , & de la bande de linge 
pour refermer la plaie. 654,655 

Préparatifs, vaiffeaux à ouvrir, veine cubitale & cé- 
phalique du bras, peu cemmodes à ouvrir , mais peu 
dangereufes , endroit qu’on doit piquer de la médiane 
ou de la bafilique, autres veines du bras. 662, 663 

R. Ce qu’on doit principalement éviter en faifant la far- 


gnées | | 666 
Remarques fur la fituation du tendon ; de l'aponévrofe, 
des arteres par rapport aux veines. ibid. 
Variations des arteres. Faits finguliers de M. Verdier. 
| | ibid. 
Comment on peut éviter de piquer letendon. + éd. 
Comment on doit porter Ja lancette, lorfqu'on ouvre ; 
un vaifleau enfoncé ou-fuperficiel. 667, 668 | 
Ce qui eft caufe qu'on manque une faignée. * 678 - 4 
Ce qui peut occañonner l'échimole. ibid: À 
Comment on remédie à la piquure de Faponévrofe. 
: 680 


Obfervation de M. Granier fur les piquures du tendon 
du mufcle biceps. CN 681 
Tumeur lymphatique , accident de la faignée. Comment 
on y remédie. - 684 
D'où viennent la douleur. & l'engourdifflement quiar- 


4 


rivent après avoir piqué , & comment on y remédie. 


: | : 68$ 
Comment on remédie aux accidens qui fuivent la pi- 
quure du périofte. | __ 686 
Trois manieres d'ouvrir la veine, deux tems à diftin- 
guer dans l'aétion même de la faignée. ; A GRR 
Application de deux compreffes , & du bandage pour 
fermet l'ouverture faite à la veine. - 674 
Différences de couleur dans le fang forti, leur caufe ; 
foit intérieure, foit extérieure. :673 
Utilité, ou danger du verre d’eau qu’on fait avaler à près 
la faignée, &c du fommeil qu'on permet au taste 
après cette évacuation. + 674 
Qualités du {asg connues à fa couleur , aux taches qu'il 
laifle, & à fon odeur. 677 
Caufes & remedes de divers accidens qui fuivent la fai- 
gnée, MLD» 408 


R, Ce qui eft caufe qu'on manque une faignée. ds $ 
Ÿ her Y ( | 
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R. Ce qui-peut occafionner l’échimofe. 6738. 
Comment on remédie à la piquure de l’aponévrofe. 680. 
Obfervation de M.Granier {ur les bleflures du tendon 
‘du mufcle biceps. ms LS 631. 
Tumeur lymphatique, accident de la faignée, comment 
on y remedie. rc 684 
D'où vient la douleur & l’éngourdiflement qui, arrive 
après avoir piqué , & comment on remedie aux acci- 
dens qui fuivent la piquure du périofte. 686, . 
Saignée du pied, fa différence d'avec la faignée du bras , 
raifon de tremper les deux pieds dans l'eau chaude. 
| | ie | , 769. 
Saphene , veine qu’on ouvre ici, quantité de fang forti 
marquée par la teinture que prend l'eau où il tombe, 
panfement après l'opération, abus dangereux fur cette 
faigné. 770: 771e 
Saignée blanche , où le fang ne fort point de la veine ou- 
vérte, caufe de cet accident. | dora 
Sangfues ; comment on diftingue les bonnes des mauvai- 
HIESS a 847 
… Parties où on les applique, préparation de ces infeëtes , 
& de la partie, leur maniere d'opérer , amputation 
de leur queue, pour leur faire virer plus de fans, 
moyen de les détacher , panfement de la partie après 
.  lopération. 848 
_Sarcocele , fes caufes internes 8 externes , compofition 
d’un emplâtre qui y convient, opération à laquelle on 


| eft fouvent réduit. | 3724 
Sarcocele monftrueux d'un Malabou , fa figure & fa grof- 
feur. SA 373: 


Sarcomphale , chair endurcie au droit du nombril, moyen 
de guérir cette incommodité , quand elle eft indolente. 
10$ 114, 115$. 

Scalpel pour les diffection , fa forme ; fcalpel à dos & à la- 


me courbe pour décharner. | 2 Ie 
Scarifications dangereufes aux hydropiques. 138: 
Scie, fes conditions pour fervir au Chirurgien. 27: 


. Scrotum fujetà beaucoup de maux, les moyens qu'on em- 


ploye pour les traiter. : 313 3 314: EC. 
_ Selingen , Chirurgien Hollandois , fa pratique pour l'ampu- 
tation du pied.  : We 7AL.. 
- Sels urineux, dont le défaut eftune des principales caufes 
de l'hydropifie, en ce que le fang devient trop féreux, 
uand ils viennent à manquer. 130 
Séton , les différentes matieres dont on Pacompolé, fa f- 
gure & fon ufage, maniere de l'appliquer fuivanc les 
| M mm 
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Anciens, panfement de la plaie; abus fur les Sétons, : 


pourquoi on leur a fubftitué les cauteres , aiguilles pour 
l'opération du Séton: : : 343 35» 814 
R, Ce qu'il faut faire après l'avoir ôte. 35° 
Sérofité , maux que caufe fon défaut de féparation par les 
reins , & le remede qu’on y apporte. | 12H 
Sindons , efpeces de tentes, leur ufage dans le trépan , & 
dans. d’autres operations. Ÿ | $24. 
Sonde, fa matiere & fa forme, les différentes longueurs 
_ & groffeurs qu'on lui donne, fonde creufe pour con- 
 duire là pointe des inftrumens , fonde ronde ou platte, 
&c. | à . 233 243 188 , 1943 195 
Sonde aîlée , imaginée par feu M. Mery. 116. 
R. Sonde & Seringue pour les points lacrimaux. Voyez Fif- 
. tufe Jacrimale. | tf 
Sonder la veffie , diverfes méthodes de s'en acquitter, l’opé- 


ration eft aifée dans les femmes." 194 
Spatule pour étendre les onguens. 25e. 
Speculum mairicis , Miroir de la matrice, fes avantages, 

doigts qu'on y peut fubitituer. + 212. 
Specalum nafi , Inftrument pour voit le nez. | 579. 
Spcculum oculi, Machine pour tenir l'œil ouvert. 538. 
Speculum oris | fon ufage pour baifer la langue , & regarder 

“au fond de la bouche. 634. 
Sphacele , dernier dégré de corruption qui oblige à la fépa- 

ration de la partie qu'il'attaque. 734. 
Spica, forte de bandage ; fon utilité. | 57. 
Staphilone , ce que c’eit. | _ $47 
R. Réflexion fur ce fujet: 549. 
Stéatome , tumeur de matiere dure comme du fuif, fon 

* remede. | | FRCE 
- Sternotiroïdiens, mufcles à féparer dans la bronchoto- 

mie. Cuel 476. 
Strangurie , incommodité où l’on ne peut uriner que goutte 

à goutte, l'opération qu'elle demande. 1913 
Succeur, l'utilité qu'on à quelquefois tiré d’une forte fuc- 

-cion dans les playes.” : | 433 


Suppreffion d'urine. Voyez Urine. LE 
Süturé , fa définition & fes divifions réduites à trois ef- 
_peces par les Anciens, leur ufage, Pincarnative fubdi- 
vifée encinq, inutilité de l'emplumée & de la future 
avec agraphes. Fa | 60 , GI: 
Sûture reftrinétive , comprenant celles du Cordongier , 
du Couturier , du Pelletier , &c. Cas où toutes ces futu- 


res font utiles. - | ETC. 
‘* Fil pour les futures ; canule qu’on y employe, regle à 
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garder pour accomplir les futures. 65 ,66. 
Deux moyens de faire l’enfilée & lentortillée , parties 
où ces futures conviennent. | 68,69. 

R. Utilité de la future enchevillée , & les moyens dont on 
fe fert pour la faire. AGE: 
Cas où on ne doit point pratiquer la future, 64. 


La future convient à certaines plaies de poitrine , & à 
celles où les os font découverts. Raifons qui confir- 
ment ce fentiment. 6<, 

Inutilité dé la canule: dans les futures , ce qu’on y doit 
fubftituer. | 63. 

La future entortillée convient aux plæies du canal fali- 
vaire. | 603. 

Suture féche des deux cfpeces, compofition de la colle 

qui y fert, pratique pour fe bien acquitter de cette D 


ration. | 71872. 

R. Quel eft l’efpece d'emplâtre dont on fe fert pour les 
futures féches. JT. 
Méthode pour défaire les futures d’une plaie après la 
réunion. à 732 
R. Synthefe , fa définition , fa divifion. | $ 
 Divifion delaSynthefe en Synthefe de continuité, &en 

Synthefe de contiguité. 6 


Syrinx , fiftule à l'anus, raifon de ce mot, différence de 
cette efpece d'ulcere , fa différence & fa cure. 405. &c. 


Ne 

/ / RES 
Aille de la Pierre contenue dans la vefie des hom- 
mes. 174, &C. 
KR. Cas où il faut préfererle petit appareil. 221. 
Taille de la pierre dans Les femmes , deux méthodes de ieur 
tirerce corps étranger. 2365 237, 
R. Méthode de traiter les femmes. 239. 
Ufage du dilatatoire , incifion de l'urétre, moyens d’évi- 
ter une caufe de l’incontinence d'urine, 224 


Tariere , ou tire-fondb, efpece de tire-bale , fon utilité. 806. 
Tendon piqué dans une faignée. Accident de ce mal, fon 
remede. 681. 
_ Suture renouvellée ici par M.Bienaife , incifion à faire 
_ avant l'opération, qualités des aiguilles & du fil, 
panfement de la plaie, traitement du durillon qui refte 
après cette future. : 711, &c. 
R. La future du tendon eft aujourd'hui regardée comme 
inutile. Quels font lès moyens qu’on y fubftitue. Ma- 
chine dont on fe fert. ? . 7i4s 
M m mi} 
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Tenette , utilité de cet inftrument dans la lithotomie pour 


faifir la pierre , ufage de la tenette courbe. 225. 


Tentes , trois chofes à y confidérer,, leurs principaux avan- 
tages , objection & réponfe. | 28 , &c. 
Tentes differentes par leur groffeur 8: par leur matiere , 
Tente chaperonnée , tente-fou , ou canules de plomb , 
Tentes ou canules d'argent , leurs figures & leurs avan- 
tagés ‘en divers cas. ; 29 3% 5 5 OC. 

&. Inconvéniens de la tente dans les panfemens après l’o- 
pération des hernies, Ce qu'on*y fubititue. Te 
Tête, opérations qui s’y pratiquent; abolitions de iplu- 


fleurs incifions cruelles que les Anciens faifoient à cette : 


artie. Yi 
Raune. fon ufage pour les hourrices. 447. 
Thevenin, confeils de cet Auteur pour le bec dé liévre, 
& pour les pierreux qui ne peuvent foutenir l'opération 
de la lithotoinie, #S3811608 
Tire-bales , leurs diverfes figures & leur ufage , le dilata- 
toire, le tire-bale à cueiller, le crochet moufle ou 
fendu , à anneau, à bec de canne, de grue, &c. uti- 


48x. 


lité de tous ces inftrumens. | \ 804 , 805. 
Tonfiles, opérations {ur ces glandes poux les maux qui 
leur arrivent. 632. 


Tourbillons blancs formés par le fang qui tombe dans 


Peau au fertir de la veine, leur caufe & leur fignifica- 


tion. 


| | | 772 
Tourniquet, fon invention & fon ufage pour l’anevrifme. 
| A TOri 
R. Tourniquet perfectionné par les Modernes, 748. 
R. Tourniquet imaginé par M. Petit, 748, 749. 
Transtufion , fon origine , avantages qu’on s’en promettoit, 

méthode de l’exécuter. Succès de fes épreuves. 728. 

Trépan, plaies de tête, auxquelles ceite opération ne con- 

vient pas. : 481, &C. 


. Examen à faire avant que de l’entreprendre , fignes-fen- 
fibles & rationnels fur les plaies -de tête | differences 
de ces plates d’avec les autres , figure des incifions pour 
le trépan. ER _ 488 , 489. 

Pratique pour les contufons , ufage qu'on fait ici de di- 

vers inftrumens , moyen de relever une enfonçure du 
Crane. ht” | 504, &cC. 
Parties où l’on applique le trépan, fymptômes qui dé- 


terminent à trépaner : Pays où le trépan eft plus heu- 


FOUR en At HUE à Lt, NC: 
Diverfes préparations pour trépaner, tables du crâne à 
obferver. é 4 $06- 
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Cas où l’on applique divérs trépans, ordre & maniere 


du panfement. Régime du-malade. LE 

R. Le trépan s'applique ailleurs qu'à la tête. st2, 
Les endroits où l’on trépaneaujourd'hui. FRS LAS 
Comment on empêche la. dure-mere de pañler par le trou 
du trépan. 514, 526. 
Dans quel cas on fend la dure-mere. | Sat; 
Si les trous du trépan fe referment: $27. 


Cure des Champignons qui furnaiffent , cicatrices à 
procurer après la reproduction des trois nouvelles 
chairs. 526 ,52%. 

Virebrequin,, perforatif, pyramide, marteau de plomb, 
couronne , cifeau , plume taillée , & autres inftrumens 

.  néceffairement employés dans le trépan, figure & leur 
ufage. | à S19. 

Trichiafis, ée que c’eft, Ses éfpeces. s39 ; 540. 
R. Le Ptofis ;efpece de trichiafis , fe guérit quelquefois par 
le moyen dela future féche ; ou par une opération. La 
maniere de la faire. Inftrument nouveau & utile pour la 
faire. MUAG 2 | TIE 
Trocart. Voyez Hydropifie. | 
Tumeurs enkiftées, leurs differentes efpeces , leur caufe 
8 leur cure: _. . Fr CA - 829. 
Tuniques de l'œil , leurs quatre fortes de maladiès , 
moyens de les guérir, ou par médicamens:, ou par opé- 


rations. pe OT 42 3100: 

Fimpanite. Son étimologie', fa caufe, fes fignes , & la mé- 
. thode de Les traiter. CT 

| V: 

| J Agin, fa chüûte: ER Re 309 

‘ R, Signes par lefquels on diftingue la chüte du vagin, 

de celle de la matrice. ea . 309. 

R. De quelle maniere on remedie à cette indifpofition. Il 

ne faut pas la négliger. 309,310. 


Vanhelmont. Son fyftême fur l’origine du calcul, par la 
Chymie , où l’on voit des coagulations d'efprits , comme 
de celui du vin avec lefprit d'urine , ou de fel armo- 
niac. Hp 178: 
Yarices , leurs caufes, d’où vient que Îles femmes groffes 
font plus. fujertes que les autres à cette enflure de vet- 
nes. x 763 » 
Trois moyens d’y remédier. r. Par médicamens flipti- 
ques, 2. par deux fortes de bandages, 3: par incifion 
& ligatures. Choix de toutes ces méthodes. 764. 
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Varicoc:le, maladie des bourfes, fes caufes, fes fignes , 
fes remedes généraux, & l'opération qu'on y pratique. 


HAT » &C. : 


Varicomphale, dilatation ou rupture de vaiffeau au droit 
du nombril. Ne | st TESA 
Ventoufe, leur forme & leur matiere, reftriction de leur ufa- 
ge, Pays où l'on s’en fert plus fréquemment. 841, &c. 
Maniere adroite de les appliquer des Italiens 8: des Al- 
lemands. Un À 843. &cC. 
Divifion des ventoufes en féches 8: en humides. Mé- 

+ thode ordinaire de ventoufer, préférence de petites 
bougies allumées aux étoupes dans cette opération. 


| 8444 
Adreffe à relever la ventoufe & à fcarifier , feconde ap- 
plication des ventoufes. Panfement. 846. 


Ventre, maniere de le recoudre quand:il.a . été ouvert, 
entrecoupé , préferable ici aux autres futures , obferva- 
tion de pratique, panfement de la plaie; embrocation 
qu'on y fait. ds 19 2° 


Ventricule percé par une plaie , future qu’on y doitfaire. 


| | | 97- 
‘Verge de l’homme fujette à quantité de maladies, trois par- 
ties y font foumifes à la Chirurgie ; opérations inutiles 
qu'on y pratiquoit anciennement. 256,257. 
Opérations pour couvrir le gland , & pour le découvrir, 


comment on détache le prépuce du gland, plufieurs 


défauts du gland à réparer. 258,259. 


 Porreaux qui furviennent à la verge, leur caufe, deux 


fortes de médicamens & d'opérations qu'on employe - 


pour les guérir radicalement. Remedes généraux pour 

en achever la cure. AN SG E 2B Te 
Cicatrices calleufes prifes pour carnofités engendrées 
dans le canal de la verge. La maniere de les traiter 

en les amolliffant. | VeN27235273 
Verrues , leur caufe & leurs différences, méthode de les 
traiter par médicamens topiques , & par opérations Chi- 


_ rurgiques.. | r. 855: 
Vers qui dévorept la chair dans les cancers, leur reme- 
RE ut” | 


| Hoi 453 
Vertus des remedes internes qu’on doit donner aux hydro- 


piques. nn à 12% 
Veflicatoires, leur compoñition , & la maniere de s’en fer- 

vir. | 
Leur ufage pour irriter ces parties fibreufes engoutdies , 


ou trop relichées., & pour évacuer. des férofités [u- 


perflues. Hiftoire fur ce fujet. ent at  ÊSE: 
F < La re 


849. 
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Vie de l'enfant dans l’uterus, marques pour la reconnoi- 
tre, lorfqu'’il s’agit de l'opération Céfarienne dans un ac: 
couchement difhiciles © LAS 
Vin de nazaret , boiflon rendue par le nez, fa caufe. 477. 
Unguis, maladie de l'œil , fa cure. S44. 
Voracité des enfans à la mammelle, mal qu’elle caufe à 
leurs nourrices. | 446, 
Ureteres dilatés dans les graveleux ,impoñfbifité de-tirer 
. par la Chirurgie les pierres engagées dans ces conduits, 
fans trop expofer la vie du malade. 185. 
Urine fupprimée totalement, ou en partie; caufe de ces 
maux ; gouvernement du malade. 191 » 192. 
Prognoftic qu’on en doit tirer; médicamens & 'opéra- 
tions qui peuvent y convenir. 193 »; 194. 

R. La différence qu'il y aentre la fuppreffion & la réren- 
tion d’urine. 192. 
Les accidens que.caufe l'urine retenue dans la vefie. 
22 ' Que re VA 199. 

Les caufes de rétentions d’urines réduites en quatre 
clafles. * 200. 
Quelles font les maladies de la veflie qui accafionnent 
la rétention d'urine. ris # a r1le200 7/8; 
Quels font les corps étrangers qui en font caufe. 203,ërc. 
Quelles font les chofes extérieures qui la caufe. 205, 206. 
Quels font les vices de l’uretre qui l’occafñonnent, & 


comment on y remédie. 206 , 207. 

d'es Nie : 
Le catétérifme eft le plus prompt remede dans toutes les 
rétentions d'urine. 200 , 207. 


Dans quel cas il faut faire la ponétion à la Vefle. 
Quelles. font les différentes manieres de la faire. 

; 29032013 206, 109 210. 

La difficulté d’uriner. Ce qui l'occafionne. 206. 207.208. 
Comment on la ceñçoit. ibid. 
Ce qu’on trouve dans les uretres de ceux qui font morts 
deces maladies. | FR" ibid. 
Les moyens qu’on employe pour y remédier.  #bid. 
Comment on remédie à la rétention d'urine caufée par 
le rétréciflement du canal. 208. 
Dans quel cas on fait l’incifion au Périnée. 203, 204. 
La méthode de la faire,& Le traitement qui fuit. 2r1,212. 
Cas où convient la fonde percée par l'extrémité. 208. 
Celui où convient la fonde en S. Ai 4% 
Bandage de M. Arnaud pour empêcher l'écoulement des 


. urines. | | 214: 
Uvée, ou prunelle de l'œil, fes diverfes maladies, &c Jéur 
cure. ; * 45 


M mm ui j 


559 TABLÉ DES MATIÈRES. 


Vulve entièrement fermée, ou clofe en partie. Opération 


A LE en ces deux cas: are 
Conduite pour la cure de la plaie, les remèdes deffi- 
catifs qu’elle demande. ibid, 
Y. 


YŸ Eux, maladies principales auf uelles ts font fujets ; 
& qui demandent le fecours d'un Opérateur expéri- 
ts. , caufes & différences de ces incommodités ; or- - 
-gueil ; triachiafis, diftichiafis, lagophthalmos, &cc. dé- 
finition de tous ces maux, & la méthode de les guérir x 
où de les diminuer. : 530 &c. 
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+ , dE Rare te Et nt SU Pr mere 
APPROBATION. | 
A x examiné pär ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux LE Cours D'OPERATIONS, &C. par feu 
M. Dronis , avec des Remarques, &ct La méthode 
facile, l'étendue ménagée ; & la clarté de cet Ouvrage, 
déjà plufieurs fois'approuvé , l'ont toujours fait eftimer 
également utile pour ‘conduire iles commençans, & pour 
férvir. de répertoire général aux habiles. Les Remarques 
 judiciéufes ajoutées à cette Edition, en augmentent con- 
fidérablement Putilité par les éclairciffemens ; les avis & 
Jes exemples qu’elles :rénferment ; ce, qui m'acfait juger 
le tout très-digne d’être imprimé: A Paris le:31 Décem= 
bret1%nst Sn. ENITN SI O Wérsvonnos 685 ai 
fe F 3. LTOEN 


APPROBATION. 


TF'Ay Iû par ordre de Monfeigneur le Chancelier , 
Le Cours D'OrErarTions, &c. par feu M. Dionrs,avec 
des REMARQUES, par M. pe La Faye. Ce Livre excellent 
ar lui-même, fe trouve confidérablement enrichi, par 
Fe Notes qui y font jointes , & le tout enfemble fait un Ou- 
vrage très-digne d’être imprimé. À Paris ce 4 Juillet 1756: 
Signé, MORAND, Cenfeur Royal. 


PR Pet MiGE a DU RAY. 


OUIS , par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre , à nosamés. & féaux Confeillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil, Prevôt de Pa- 
ris, Baillifs , Sénéchaux,, leurs Lieutenans Civils , & au- 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Sar ur. Notre amée 
la Veuve de Caaries-Maurice D'Houry , Imprimeur- 
Libraire à Paris, ancien Adjoint de fa Communauté , 
Nous a fait expoler qu’elle défireroit faire imprimer & don 
ner au Public un Ouvrage qui a pourtitre, Cours D OPE- 
RATIONS DE CHIRURGIE DE Dionts, par M.DELAFAYE , 
s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de privilege pour 
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ce néceffaires. À ces Causes. voulant favorablement trai- 
ter l'Expofante , nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera, & de'le vendre , faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume pendant le temps de 
fix années confécutives , à compter du jour de la datedes 
préfentes : Faifons. défenfes à tous Imprimeurs, Libraires, 
& autres perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles 
foient, d'en introduire d'impreflion étrangere dans aucun 
lieu de. notre-obéiffance ; comme -aufli d'imprimer ou 
faire imprimer ,; vendre, faire vendre:; débiter ni contre 
faire ledit: Ouvrage, ni d’en faire aucun extrait, fous 
quelque prétexte que ce puiffe être, fans la permiflion 
exprefle & par écrit de ladite Expofante, ou de ceux qui 
auront droit d'elle, à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits, de trois mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous , un tiers 
à l’'Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre tiers à ladite Expo- 
fante, ou à celui qui aura droit d'elle, & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Préien- 
tes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Iinprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impreflion dudit Ou- 
Vrage fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en 
bon papier & beaux caracteres ; conformément à la feuille: 
imprimée attachée pour modele fous le contre-fcel des 
‘Préfentés ; que l’Impétrante fe conformera en tout aux 
Réglemens da la Librairie, & notamment à celui du ro, 
Avril 172$ ; qu'avant de l’expofer en vente, le Manuf- 
crit qui aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage 
fera remis dans le même état où l'approbation y aura été 
donnée , ès mains de notre très-cher & féal Chevalier , 
Chancelier de France ; le Sieur de Lamoïgnon , & qu'il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothe- 
que publique, un dans celle de notre Chateau du Loi- 
‘vre, un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, 
 Chancelier de France, le Sieur de Lamoïgnon, & un 
dans celle de notre trèscher & féal Chevalier, Garde 

des Sceaux de France, le Sieur de Machault, Comman- 
deur de nos Ordres , le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes; du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ladite Expofante & fes ayans caufes 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement : Voulons que la co- 
pie des préfentes qui fera imprimée tout au long, au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue 
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pour düement fignifiée , & qu'aux copies collationnées 
_ par l’un de nos amés & féaux Confeillers-Sécretaires , foi 
foit ajoutée comme à original. Commandons au premier 
notre Huïflier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l'exécution d’icelles tous aétes requis & néceflaires . fans 
demander autre permifion, & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires 3 
Car tel eft notre plaifir. Donne’ à Verfailles le premier 
‘Jour du mois de Décembre, l’an de grace mil fept cent 

cinquante-fix, & de notre régne le quarante-deuxiéme. 
Par le Roi en fon Confeil. LEBEGUE. 


NE ds $ 
Regifiré Jur le Regiffre XIV. de la Chambre Royale des Libraires 
© Imprimeurs de Paris, N©, 110, fol. 108 , conformément 
aux anciens Réglemens , confirmés par celui du 28 Février 172 2. 


À Paris le 3 Décembre 3756. P.G. LE MERCIER ; Syndic. 


Lé 


8. 


NhR 


FA 
de à : LL ARR 
Nue 


PIRE CE 


